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INTRODUCTION. 


La  solution  de  tout  problème  déterminé  se  réduit,  en  dernière  ana- 
lyse, à  la  résolution  d'une  ou  de  plusieurs  équations,  dont  les  coeffi- 
cients sont  donnés  en  nombres,  et  qu'on  peut  appeler  équations  numé- 
riques. Il  est  donc  important  d'avoir  des  méthodes  pour  résoudre 
complètement  ces  équations,  de  quelque  degré  qu'elles  soient.  Celle 
que  l'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin 
pour  l'année  1767,  est  la  seule  qui  offre  des  moyens  directs  et  sûrs  de 
découvrir  toutes  les  racines  tant  réelles  qu'imaginaires  d'une  équa- 
tion numérique  donnée,  et  d'approcher  le  plus  rapidement  et  aussi 
près  que  l'on  veut  de  chacune  de  ces  racines.  On  a  réuni  dans  le  pré- 
sent Traité  le  Mémoire  qui  contient  cette  méthode  et  les  Additions  qui 
ont  paru  dans  le  volume  des  Mémoires  de  la  même  Académie,  pour' 
l'année  1768.  Et  pour  rendre  ce  Traité  plus  intéressant,  on  y  a  joint 
plusieurs  Notes,  dont  les  deux  dernières  paraissent  pour  la  première 
fois  dans  cette  nouvelle  édition.  Ces  Notes  contiennent  des  recherches 
sur  les  principaux  points  de  la  théorie  des  équations  algébriques. 

Il  faut  bien  distinguer  la  résolution  des  équations  numériques  de  ce 
qu'on  appelle  en  Algèbre  la  résolution  générale  des  équations.  La  pre- 
mière est,  à  proprement  parler,  une  opération  arithmétique,  fondée  à 
la  vérité  sur  les  principes  généraux  de  la  théorie  des  équations,  mais 
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dont  les  résultats  ne  sont  que  des  nombres,  où  l'on  ne  reconnaît  plus 
les  premiers  nombres  qui  ont  servi  d'éléments,  et  qui  ne  conservent 
aucune  trace  des  différentes  opérations  particulières  qui  les  ont  pro- 
duits. L'extraction  des  racines  carrées  et  cubiques  est  l'opération  la 
plus  simple  de  ce  genre;  c'est  la  résolution  des  équations  numériques 
du  second  et  du  troisième  degré,  dans  lesquelles  tous  les  termes  inter- 
médiaires manquent.  Aussi  conviendrait-il  de  donner  dans  l'Arith- 
métique les  règles  de  la  résolution  des  équations  numériques,  sauf  à 
renvoyer  à  l'Algèbre  la  démonstration  de  celles  qui  dépendent  de  la 
théorie  générale  des  équations. 

Newton  a  appelé  l'Algèbre  Arithmétique  universelle.  Cette  dénomina- 
tion est  exacte  à  quelques  égards;  mais  elle  ne  fait  pas  assez  connaître 
la  véritable  différence  qui  se  trouve  entre  l'Arithmétique  et  l'Algèbre. 
Le  caractère  essentiel  de  celle-ci  consiste  en  ce  que  les  résultats  de  ses 
opérations  ne  donnent  pas  les  valeurs  individuelles  des  quantités  qu'on 
cherche,  comme  ceux  des  opérations  arithmétiques  ou  des  construc- 
tions géométriques,  mais  représentent  seulement  les  opérations,  soit 
arithmétiques  ou  géométriques,  qu'il  faudra  faire  sur  les  premières 
quantités  données  pour  obtenir  les  valeurs  cherchées;  je  dis  arithmé- 
tiques ou  géométriques,  car  on  connaît  depuis  Viète  les  constructions 
géométriques  par  lesquelles  on  peut  faire  sur  les  lignes  les  mêmes 
opérations  que  l'on  fait  en  Arithmétique  sur  les  nombres. 

L'Algèbre  plane  pour  ainsi  dire  également  sur  l'Arithmétique  et  la 
Géométrie;  son  objet  n'est  pas  de  trouver  les  valeurs  mêmes  des  quan- 
tités cherchées,  mais  le  système  d'opérations  à  faire  sur  les  quantités 
données  pour  en  déduire  les  valeurs  des  quantités  qu'on  cherche,  d'a- 
près les  conditions  du  problème.  Le  tableau  de  ces  opérations  repré- 
sentées par  les  caractères  algébriques  est  ce  qu'on  nomme  en  Algèbre 
nue  formule  ;   et  lorsqu'une  quantité  dépend  d'autres   quantités,  de 
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manière  qu'elle  peut  être  exprimée  par  une  formule  qui  contient  ces 
quantités,  on  dit  alors  qu'elle  est  une  fonction  de  ces  mêmes  (juaii- 
tités. 

L'Algèbre,  prise  dans  le  sens  le  plus  étendu,  est  l'art  de  détermi- 
ner les  inconnues  par  des  fonctions  des  quantités  connues,  ou  qu'on 
regarde  comme  connues  ;  et  la  résolution  générale  des  équations  con- 
siste à  trouver,  pour  toutes  les  équations  d'un  même  degré,  les  fonc- 
tions des  coefficients  de  ces  équations  qui  peuvent  en  représenter  toutes 
les  racines. 

On  n'a  pu  jusqu'à  présent  trouver  ces  fonctions  que  pour  les  équa- 
tions du  second,  du  troisième  et  du  quatrième  degré;  mais,  quoique 
ces  fonctions  expriment  généralement  toutes  les  racines  des  équations 
de  ces  mêmes  degrés,  elles  se  présentent  néanmoins,  dès  le  troisième 
degré,  sous  une  forme  telle  qu'il  est  impossible  d'en  tirer  les  valeurs 
numériques  des  racines  par  la  simple  substitution  de  celles  des  coeffi- 
cients, dans  les  cas  mêmes  où  toutes  les  racines  sont  essentiellement 
réelles;  c'est  cette  difficulté  que  les  analystes  désignent  sous  le  nom 
de  cas  irréductible  ;  elle  aurait  lieu  à  plus  forte  raison  dans  les  équa- 
tions des  degrés  supérieurs,  s'il  était  possible  de  les  résoudre  par  des 
formules  générales. 

Heureusement,  on  a  trouvé  le  moyen  de  la  vaincre  dans  le  troisième 
et  le  quatrième  degré,  par  la  considération  de  la  trisection  des  angles 
et  par  le  secours  des  Tables  trigonométriques;  mais  ce  moyen,  qui 
dépend  de  la  division  des  angles,  n'est  applicable  dans  les  degrés  plus 
élevés  qu'à  une  classe  d'équations  très-limitée  ;  et  l'on  peut  assurer 
d'avance  que,  quand  môme  on  parviendrait  à  résoudre  généralement 
le  cinquième  degré  et  les  suivants,  on  n'aurait  par  là  que  des  formules 
algébriques,  précieuses  en  elles-mêmes,  mais  très-peu  utiles  pour  la 
résolution  effective  et  numérique  des  équations  des  mêmes  degrés,  et 
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qui,  par  conséquent,  ne  dispenseraient  pas  d'avoir  recours  aux  mé- 
thodes arithmétiques  qui  sont  l'objet  de  ce  Traité. 

Viète  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  la  résolution  des  équa- 
tions numériques  d'un  degré  quelconque.  Il  a  fait  voir,  dans  le  Traité 
De  numerosa  potestatum  adfectarum  resolutione,  comment  on  peut 
résoudre  plusieurs  équations  de  ce  genre  par  des  opérations  analogues 
à  celles  qui  servent  à  extraire  les  racines  des  nombres. 

Harriot,  Oughtred,  Pell,  etc.,  ont  cherché  à  faciliter  la  pratique  de 
cette  méthode,  en  donnant  des  règles  particulières  pour  diminuer  les 
tâtonnements,  suivant  les  différents  cas  qui  ont  lieu  dans  les  équations 
relativement  aux  signes  de  leurs  termes.  Mais  la  multitude  des  opéra- 
tions qu'elle  demande  et  l'incertitude  du  succès  dans  un  grand  nombre 
de  cas  l'ont  fait  abandonner  entièrement. 

En  effet,  il  est  aisé  de  se  convaincre  qu'elle  ne  peut  réussir  d'une 
manière  certaine  que  pour  les  équations  dont  tous  les  termes  ont  le 
même  signe,  à  l'exception  du  dernier  tout  connu;  car  alors,  ce  terme 
devant  être  égal  k  la  somme  de  tous  les  autres,  on  peut,  par  des  tâton- 
nements limités  et  réglés,  trouver  successivement  tous  les  chiffres  de 
la  valeur  de  l'inconnue,  jusqu'au  degré  de  précision  qu'on  aura  fixé. 
Dans  tous  les  autres  cas,  les  tâtonnements  deviendront  plus  ou  moins 
incertains,  à  cause  des  termes  soustractifs. 

Il  faudrait  donc,  pour  l'emploi  de  cette  méthode,  qu'on  pût,  par  une 
préparation  préliminaire,  réduire  toutes  les  équations  à  cette  forme. 
Nous  prouverons,  dans  une  des  Notes  (*),  que  cette  réduction  est  tou- 
jours possible,  pourvu  qu'on  ail  deux  limites'd'une  racine,  l'une  en 
plus,  l'autre  en  moins,  et  qui  soient  telles  que  toutes  les  autres  racines, 
ainsi  que  les  parties  réelles  des  racines  imaginaires,  s'il  y  en  a,  tom- 
bent hors  de  ces  limites.  Mais  la  difficulté  de  trouver  ces  limites  est 

(*)  ro/V  la  Note  Xn. 
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elle-même  aussi  grande,  et  peut-être  quelquefois  plus  grande  que  celle 
de  résoudre  l'équation. 

A  la  méthode  de  Viète  a  succédé  celle  de  Newton,  qui  n'est  propre- 
ment qu'une  méthode  d'approximation,  puisqu'elle  suppose  que  l'on 
ait  déjà  la  valeur  de  la  racine  qu'on  cherche,  à  une  quantité  près 
moindre  que  sa  dixième  partie;  alors  on  substitue  cette  valeur  plus 
une  nouvelle  inconnue  à  l'inconnue  de  l'équation  proposée,  et  l'on  a 
une  seconde  équation  dont  la  racine  est  ce  qui  reste  à  ajouter  à  la  pre- 
mière valeur  pour  avoir  la  valeur  exacte  de  la  racine  cherchée  ;  mais, 
à  cause  de  la  petitesse  supposée  de  ce  reste,  on  néglige  dans  la  nou- 
velle équation  le  carré  et  les  puissances  plus  hautes  de  l'inconnue;  et 
l'équation  étant  ainsi  rabaissée  au  premier  degré,  on  a  sur-le-champ 
la  valeur  de  l'inconnue.  Cette  valeur  ne  sera  encore  qu'approchée; 
mais  on  pourra  s'en  servir  pour  en  trouver  une  autre  plus  exacte,  en 
faisant  sur  la  seconde  équation  la  même  opération  que  sur  la  première, 
et  ainsi  de  suite.  De  cette  manière,  on  trouve  à  chaque  opération  une 
nouvelle  quantité  à  ajouter  ou  à  retrancher  de  la  valeur  déjà  trouvée, 
et  l'on  a  la  racine  d'autant  plus  exacte  qu'on  pousse  le  calcul  plus 
loin. 

Telle  est  la  méthode  que  l'on  emploie  communément  pour  résoudre 
les  équations  numériques;  mais  elle  ne  sert,  comme  l'on  voit,  que 
pour  celles  qui  sont  déjà  à  peu  près  résolues.  De  plus,  elle  n'est  pas 
toujours  sûre;  car,  en  négligeant  à  chaque  opération  des  termes  dont 
on  ne  connaît  pas  la  valeur,  il  est  impossible  de  juger  du  degré  d'exac- 
titude de  chaque  nouvelle  correction,  et  il  peut  arriver,  dans  les  équa- 
tions qui  ont  des  racines  presque  égales,  que  la  série  soit  très-peu 
convergente,  ou  qu'elle  devienne  même  divergente  après  avoir  été 
convergente  (*).  Enfin,  elle  a  encore  l'inconvénient  de  ne  donner  que 

(*)  ro//- la  Note  V. 
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(les  valeurs  approchées  des  racines  mêmes  qui  peuvent  être  exprimées 
exactement  en  nombres,  et  de  laisser,  par  conséquent,  en  doute  si 
elles  sont  commensurahles  ou  non. 

Le  problème  qu'on  doit  se  proposer  dans  cette  partie  de  l'Analyse 
est  celui-ci  :  Étant  donnée  une  équation  numérique  sans  aucune  notion 
préalable  de  la  grandeur  ni  de  l'espèce  de  ses  racines,  tromper  la  valeur 
numérique  exacte,  s'il  est  possible,  ou  aussi  approchée  qu'on  voudra  de 
chacune  de  ses  racines.  Ce  problème  n'avait  pas  encore  été  résolu;  il 
fait  l'objet  des  recherches  suivantes. 

Depuis  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  (*),  il  a  paru  différentes 
méthodes  pour  la  résolution  des  équations  numériques;  mais  la  solu- 
tion rigoureuse  du  problème  dont  il  s'agit  est  restée  au  même  point 
où  je  l'avais  portée,  et  jusqu'ici  on  n'a  rien  trouvé  qui  puisse  dispen- 
ser, dans  tous  les  cas,  de  la  recherche  d'une  limite  moindre  que  la 
plus  petite  différence  entre  les  racines,  ou,  qui  soit  préférable  aux 
moyens  donnés  dans  la  Note  IV  pour  faciliter  cette  recherche. 

(*)  En  .798. 
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MÉTHODE  POUR  TROUVER,  DANS  UNE  ÉQUATION  NUMÉRIQUE  QUELCONQUE,  LA  VALEUR 
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1 .  Théorème  I.  —  Si  l'on  a  une  équation  quelconque,  et  que  l'on  con- 
naisse deux  nombres  tels  qu'étant  substitués  successivement  à  la  place 
de  l'inconnue  de  cette  équation,  ils  donnent  des  résultats  de  signes  con- 
traires,  l'équation  aura  nécessairement  au  moins  une  racine  réelle  dont 
la  valeur  sera  entre  ces  deux  nombres. 

Ce  théorème  est  connu  depuis  longtemps,  et  l'on  a  coutume  de  le 
démontrer  par  la  théorie  des  lignes  courbes;  mais  on  peut  aussi  le 

(*)  Le  Mémoire  de  Lagrange  Sur  la  résolution  des  équations  numériques  et  les  Additions 
au  Mémoire  sur  la  résolution  des  équations  numériques  ont  paru  d'abord  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Berlin,  t.  XXIII,  1769,  et  t.  XXIV, 
1770.  Nous  les  avons  reproduits  dans  le  tome  II  des  OEwres  de  Lngran^^e,  p.  539  et  p.  58 1. 

Lagrange ,  après  avoir  ajouté  des  Notes  importantes,  dont  la  longueur  dépasse  le  double 
de  celle  des  Mémoires  et  des  Additions,  a  réuni  l'ensemble  de  son  travail  en  un  seul  volume 
qu'il  a  intitulé  Traité  de  la  résolution  des  équations  numériques ,  et  dont  il  a  publié  deux 
éditions  en  1798  et  1808. 

Nous  avons  cru  devoir  respecter  la  disposition  de  Lagrange ,  et  nous  réimprimons  inté- 
gralement ce  volume,  qui  forme  le  tome  VIII  des  Œuvres  de  Lagrange.  Il  eût  été  d'ailleurs 
peu  commode  pour  le  lecteur  de  lire  le  Mémoire  et  les  Additions  dans  le  tome  II  de  ces 
OEuvres  et  les  Notes  dans  le  tome  VIII.  [ISotc  de  l'Éditeur.) 

3. 
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démontrer  directement  par  la  théorie  des  équations,  en  cette  sorte. 
Soient  a?  l'inconnue  de  l'équation,  et  a,  [i,  y,  ...  ses  racines;  l'équation 
se  réduira,  comme  l'on  sait,  à  cette  forme 

[x  -  oc)  [x  -  ^)  [x  -  y) .  .  .  =  o. 

Or  soient  p  et  g  les  nombres  qui,  substitués  par  x,  donneront  des 
résultats  de  signes  contraires;  il  faudra  donc  que  ces  deux  quantités 

{p-'=c){p-P){p-y)..., 

[q_o:){q-^){q-y]... 

soient  de  signes  différents;  par  conséquent,  il  faudra  qu'il  y  ait  au 
moins  deux  facteurs  correspondants,  comme  /?  —  a  et  g  — ce,  qui 
soient  de  signes  contraires;  donc  il  y  aura  au  moins  une  des  racines 
de  l'équation,  comme  a,  qui  sera  entre  les  nombres/?  et  g,  c'est-à-dire 
plus  petite  que  le  plus  grand  de  ces  deux  nombres,  et  plus  grande  que 
le  plus  petit  d'entre  eux;  donc  cette  racine  sera  nécessairement  réelle. 

2.  Corollaire  I.  —  Donc,  si  les  nombres /j  et  g  ne  diffèrent  l'un  de 
l'autre  que  de  l'unité  ou  d'une  quantité  moindre  que  l'unité,  le  plus 
petit  de  ces  nombres,  s'il  est  entier,  ou  le  nombre  entier  qui  sera  im- 
médiatement moindre  que  le  plus  petit  de  ces  deux  nombres,  s'il  n'est 
pas  entier,  sera  la  valeur  entière  la  plus  approchée  d'une  des  racines 
de  l'équation.  Si  la  différence  entre  p  et  g  est  plus  grande  que  l'unité, 
alors,  nommant  n,  n  -+-i,  n  -h  2,  ...  les  nombres  entiers  qui  tombent 
entre/)  et  g,  il  est  clair  que,  si  l'on  substitue  successivement,  à  la  place 
de  l'inconnue,  les  nombres/?,  n,  «h-i,  n-+-2,  ...,  g,  on  trouvera 
nécessairement  deux  substitutions  consécutives  qui  donneront  des  ré- 
sultats de  signes  différents;  donc,  puisque  les  nombres  qui  donneront 
ces  deux  résultats  ne  diffèrent  entre  eux  que  de  l'unité,  on  trouvera, 
comme  ci-dessus,  la  valeur  entière  la  plus  approchée  d'une  des  racines 
de  l'équation. 

3.  ConoLLAHiE  II.  —  Toute  équation  dont  le  dernier  terme  est  négatif, 
en  supposant  le  premier  positif,  a  nécessairement  une  racine  réelle 
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positive,  dont  on  pourra  trouver  la  valeur  entière  la  plus  approchée 
en  substituant,  à  la  place  de  l'inconnue,  les  nombres  o,  i,  a,  3,  ..., 
jusqu'à  ce  que  l'on  rencontre  deux  substitutions  qui  donnent  des  ré- 
sultats de  signes  contraires. 

Car,  en  supposant  le  premier  terme  x'"  et  le  dernier  —  H  (H  étanl 
un  nombre  positif),  on  aura,  en  faisant  x  =  o,  le  résultat  négatif  —  H, 
et  en  faisant  a:  =  oc  ,  le  résultat  positif  co'";  donc  on  aura  ici  /j  =  o 
et  ^  =  co  ;  donc  les  nombres  entiers  intermédiaires  seront  tous  les 
nombres  naturels  i,  2,  3,  ...;  donc,  etc.  (corollaire  précédent). 

De  là  on  voit  : 

1°  Que  toute  équation  d'un  degré  impair,  dont  le  dernier  terme  est 
négatif,  a  nécessairement  une  racine  réelle  positive; 

2°  Que  toute  équation  d'un  degré  impair,  dont  le  dernier  terme  est 
positif,  a  nécessairement  une  racine  réelle  négative;  car,  en  chan- 
geant X  en  —  X,  le  premier  terme  de  l'équation  deviendra  négatif  : 
donc,  changeant  tous  les  signes  pour  rendre  de  nouveau  le  premier 
terme  positif,  le  dernier  deviendra  négatif;  donc  l'équation  aura  alors 
une  racine  réelle  positive;  par  conséquent,  l'équation  primitive  aura 
une  racine  réelle  négative; 

3**  Que  toute  équation  d'un  degré  pair,  dont  le  dernier  terme  est 
négatif,  a  nécessairement  deux  racines  réelles,  l'une  positive  et  l'autre 
négative;  car,  premièrement,  elle  aura  une  racine  réelle  positive;  en- 
suite, comme,  en  changeant  x  en  —  x,  le  premier  terme  demeure 
positif,  la  transformée  aura  aussi  une  racine  réelle  positive  :  donc 
l'équation  primitive  en  aura  une  réelle  et  négative. 

4.  Remarque.  —  Comme  on  peut  toujours  changer  les  racines  néga- 
tives d'une  équation  quelconque  en  positives,  en  changeant  seulement 
le  signe  de  l'inconnue,  nous  ne  considérerons  dans  la  suite,  pour  plus 
de  simplicité,  que  les  racines  positives;  ainsi,  quand  il  s'agira  d'exa- 
miner les  racines  d'une  équation  donnée,  on  considérera  d'abord  les 
racines  positives  de  cette  équation;  ensuite  on  y  changera  les  signes 
de  tous  les  termes  où  l'inconnue  se  trouvera  élevée  à  une  puissance 
impaire,  et  l'on  considérera  de  même  les  racines  positives  de  cette 
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nouvelle  équation;  ces  racines,  prises  en  moins,  seront  les  racines 
négatives  de  la  proposée. 

5.  Théorème  II.  —  Si,  dans  une  équation  quelconque  qui  a  une  ou  plu- 
sieurs racines  réelles  et  inégales,  on  substitue  successivement  à  la  place  de 
l'inconnue  deux  nombres,  dont  l'un  soit  plus  grand  et  dont  l'autre  soit 
plus  petit  que  l'une  de  ces  racines,  et  qui  différent  en  même  temps  l'un 
de  l'autre  d'une  quantité  moindre  que  la  différence  entre  celte  racine 
et  chacune  des  autres  racines  réelles  de  l'équation,  ces  deux  substitutions 
donneront  nécessairement  deux  résultats  de  signes  contraires. 

En  effet,  soient  a  une  des  racines  réelles  et  inégales  de  l'équation,  et 
fi,  y,  f>,  . . .  les  autres  racines  quelconques;  soit  de  plus  p  la  plus  petite 
des  différences  entre  la  racine  a  et  chacune  des  autres  racines  réelles 
de  l'équation;  il  est  clair  qu'en  prenant  /?  >  «,  ^  <  a  et  ^  —  ^  <  p, 
les  quantités  p  —  a.  et  </  —  a  seront  de  signes  contraires,  et  que  les 
quantités  p  —  [i,  p  —  y,  . . .  seront  chacune  de  même  signe  que  sa 
correspondante  q  —  ^,  y  —  y.  •  •  •  ;  car,  &\  p  —  '^  ei  q  —  '^  étaient  de 
signes  contraires,  il  faudrait  que  p  fût  aussi  compris  entre/?  et  q,  ce 
(jui  ne  se  peut;  donc  les  deux  produits 

[p-^){p-?>){p-y)---> 

c'est-à-dire  les  résultats  des  substitutions  de  p  et  q  a  \a.  place  de  l'in- 
connue a?  (n°  1),  seront  nécessairement  de  signes  contraires. 

6.  Corollaire  I.  —  Donc,  si  dans  une  équation  quelconque  on  sub- 
stitue successivement  à  la  place  de  l'inconnue  les  nombres  en  pro- 
gression arithmétique 

(A)  o,     A,     9.A,     3A,     .\^ 

les  résultats  correspondants  formeront  une  suite  dans  laquelle  il  y 
aura  autant  de  variations  de  signes  que  l'équation  proposée  aura  de 
racines  réelles  positives  et  inégales,  mais  dont  les  différences  ne  seront 
pas  moindres  que  la  différence  A  de  la  progression;  de  sorte  que,  si 
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l'on  prend  A  égale  ou  moindre  que  la  plus  petite  des  difTérences  entre 
les  diiïérentes  racines  positives  et  inégales  de  l'équation,  la  suite  dont 
il  s'agit  aura  nécessairement  autant  de  variations  de  signes  que  l'équa- 
tion contiendra  de  racines  réelles  positives  et  inégales. 

Donc,  si  la  difTérence  A  est  en  même  temps  égale  ou  moindre  que 
l'unité,  on  trouvera  aussi,  par  ce  moyen,  la  valeur  entière  approchée 
de  chacune  des  racines  réelles  positives  et  inégales  de  l'équation  (n"  2). 

Si  l'équation  ne  peut  avoir  qu'une  seule  racine  réelle  et  positive  ou 
si  elle  en  a  plusieurs,  mais  dont  les  différences  ne  soient  pas  moindres 
que  l'unité,  il  est  clair  qu'on  pourra  foire  A  =  i,  c'est-à-dire  qu'on 
pourra  prendre  les  nomhres  naturels  o,  i,  2,  3,  ...  pour  les  substi- 
tuer à  la  place  de  l'inconnue;  mais,  s'il  y  a  dans  l'équation  des  racines 
inégales  dont  les  diiïérences  soient  moindres  que  l'unité,  alors  il  fau- 
dra prendre  A  moindre  que  l'unité,  et  telle  qu'elle  soit  égale  ou 
moindre  que  la  plus  petite  des  différences  entre  les  racines  dont  il 
s'agit  :  ainsi  la  difficulté  se  réduit  à  trouver  la  valeur  qu'on  doit  don- 
ner à  A,  en  sorte  qu'on  soit  assuré  qu'elle  ne  surpasse  pas  la  plus  pe- 
tite des  différences  entre  les  racines  positives  et  inégales  de  l'équation 
proposée  :  c'est  l'objet  du  problème  suivant. 

7.  Corollaire  II.  —  Toute  équation  qui  a  un  seul  changement  de 
signe  a  nécessairement  une  seule  racine  réelle  positive. 

Il  est  d'abord  clair  que  l'équation  aura  nécessairement  une  racine 
réelle  positive,  à  cause  que  son  dernier  terme  sera  de  signe  différent 
du  premier  (n°  3).  Or  je  vais  démontrer  qu'elle  ne  peut  en  avoir  qu'une. 

Soient  (en  supposant  le  premier  terme  positif,  comme  à  l'ordinaire) 
X  la  somme  de  tous  les  termes  positifs  de  l'équation,  et  Y  la  somme  de 
tous  les  négatifs,  en  sorte  que  l'équation  soit  X  — Y=  o;  et  puisqu'il 
n'y  a,  par  l'hypothèse,  qu'un  seul  changement  de  signe,  il  est  clair 
que  les  puissances  de  l'inconnue  x  du  polynôme  X  seront  toujours 
plus  hautes  que  celles  du  polynôme  Y;  de  sorte  que  si  x''  est  la  plus 
petite  puissance  de  x  dans  le  polynôme  X,  et  qu'on  divise  les  deux 

polynômes  X  et  Y  par  x'',  la  quantité  ~  ne  contiendra  que  des  puis- 
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Y 

sances  positives  de  x,  et  la  quantité  —  ne  contiendra  que  dos  puis- 

X 

sances  négatives  de  x;  d'où  il  suit  que,  x  croissant,  la  valeur  de  — 

devra  croître  aussi,  et,  x  diminuant,  —  diminuera  aussi,  à  moins  que 

X 

le  polynôme  X  ne  contienne  que  le  seul  terme  x'',  auquel  cas  —  sera 

toujours  une  quantité  constante;  au  contraire,  x  croissant,  la  valeur 

Y      .     .  .  .     .  Y    . 

de  — din)inuera  nécessairement,  et,  x  diminuant,  —  ira  en  ausjmen- 

X''  X''  ^ 

tant.  Soit  a  la  racine  réelle  et  positive  de  l'équation,  on  aura  donc, 

X         Y 

lorsque  x  =  a,  X  =  Y;  donc  aussi  —  =  —  :  donc,  en  substituant  au 

^  X'  x'^ 

lieu  de  x  des  nombres  quelconques  plus  grands  que  a,  on  aura  tou- 

X        Y 

jours  —  >— »  et  par  conséquent  X  —Y  égal  à  un  nombre  positif,  et, 

en  substituant  au  lieu  de  x  des  nombres  moindres  que  a,  on  aura 

X        Y 

toujours  -^  <^  —  et  par  conséquent  X  —  Y  égal  à  un  nombre  négatif: 

donc  il  sera  impossible  que  l'équation  ait  des  racines  réelles  positives 
plus  grandes  ou  plus  petites  que  a. 

Si  l'équation  a  plusieurs  changements  de  signe,  elle  peut  avoir 
aussi  plusieurs  racines  réelles  positives;  mais  leur  nombre  ne  peut 
jamais  surpasser  celui  des  changements  ou  variations  de  signe  :  c'est 
ce  théorème  qu'on  appelle  la  règle  de  Descartes.  (  Voir  la  Note  VIII.) 

8.  Problème.  —  Une  équation  quelconque  étant  donnée,  trouver  une 
autre  équation  dont  les  racines  soient  les  différences  entre  les  racines  de 
l'équation  donnée. 

Soit  donnée  l'équation 

(B)  X"'  —  A^"'-'  +  B^'"-2— Cjr'«'3  4_.  .  .  =  o; 

on  sait  que  x  peut  être  indifféremment  égal  à  une  quelconque  de  ses 
racines.  Soit  x'  une  autre  racine  quelconque  de  la  même  équation,  en 
sorte  que  l'on  ait  aussi 
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et  soit  u  la  différence  entre  les  deux  racines  a?  et  o^',  de  manière  que 
l'on  ait  x'^=x-\-u;  substituant  cette  valeur  de  x  dans  la  dernière 
équation  et  ordonnant  les  termes  par  rapport  à  u,  on  aura  une  équa- 
tion en  u  du  même  degré  m,  laquelle,  en  commençant  par  les  der- 
niers termes,  sera  de  cette  forme 

^  -hY  u  +  Zii-  +  \  u^  -h . .   -\-  W"  =  o, 

les  coefficients  X,  Y,  Z,  . . .  étant  des  fonctions  de  x  telles  que 

X  =  X'"  —  Ax"'-'  +  Bx"'--  —  Cx"'-^  + .  . . , 

Y  =  nix"'-'  —  [m  —  i)  Ax"'--+  [m  —  2)  Bx"'~^—.  .  ., 

m  [m  —  I )  „      [m  —  i )  ( m  —  2 )  . 

1  1 

c'est-à-dire,  suivant  la  notation  du  Calcul  différentiel, 

Y  =3—,     z  =  -— ,     v  =  — — , 

dx  2   dx-  1 . 3   dx^  ' 

donc,  puisque  par  l'équation  donnée  (B)  on  a  X  =  o,  l'équation  pré- 
cédente étant  divisée  par  u  deviendra  celle-ci  : 

(C)  Y-^Zii  +  NiC-  +  ...+  ii"'-'  =  o. 

Cette  équation,  si  l'on  y  substitue  pour  x  une  quelconque  des 
racines  de  l'équation  (B),  aura  pour  racines  les  différences  entre  cette 
racine  et  toutes  les  autres  de  la  même  équation  (B);  donc,  si  l'on  com- 
bine les  équations  (B)  et  (C)  en  éliminant  x,  on  aura  une  équation 
en  M,  dont  les  racines  seront  les  différences  entre  chacune  des  racines 
de  l'équation  (B)  et  toutes  les  autres  racines  de  la  même  équation  :  ce 
sera  l'équation  cherchée. 

Mais,  sans  exécuter  cette  élimination,  qui  serait  souvent  fort  labo- 
rieuse, il  suffira  de  considérer  : 

1°  Que  a,  [i,  y,  ...  étant  les  racines  de  l'équation  en  x,  celles  de 
l'équation  en  u  seront 

a  — (3,  a  —  7,    .  .  .,     ,6  — a,  (3  — y,    .  .  .,     y  —  a,  y  —  (3,    . . .  ; 

VIII.  4 
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d'où  l'on  voit  que  ces  racines  seront  au  nombre  de  m[m  —  i),  et 

(fiip  de  plus  elles  seront  égales  deux  à  deux  et  de  signes  contraires; 

de  sorte  que  l'équation  en  u  manquera  nécessairement  de  toutes  les 

]            ,                 o  ■       .  m[m  —  \]  ... 

puissances  impaires  de  u;  donc,  en  taisant  — =  n  et  ir  =  \), 

l'équation  dont  il  s'agit  sera  de  cette  forme 

(D)  j"  —  a-j"-'  +-  bj"   -  —  cy"-3  -|-  .  .  .  =  o; 

2°  Que  (a.  —  p)-,  (a  —  y)-,  (^  —  y)-,  . . ,  étant  les  différentes  valeurs 
de  'j  dans  l'équation  (D),  le  coelFicient  a  sera  égal  à  la  somme  de 
toutes  ces  valeurs,  le  coefficient  b  sera  la  somme  de  tous  leurs  produits 
deux  à  deux,  etc. 

Or  il  est  facile  de  voir  que 

(^_(3)2+(a-y)^+((3-y)'^  +  ... 

=  (m  —  i)  (a^  +  (3-'  4-  y--^  +  .  .  .  )  -  2  (  a(3  +  ay  +  {3y  +  .  .  .)  ; 

mais  on  sait  que 

a|3  +  «y  -f-  [3y  + .  . .  =  B     el     a-  -l-  |3-  +  y-  +  .  .  .  ==  A2  —  •!  B  ; 


donc  on  aura 


savoir 


a=(m  — i)(A2  — oB)  —  aB, 
a  =  (  /n  —  I  )  A-  —  9.  m  B  ; 


et  Ton   pourra,  de  la  même  manière,   trouver  la   valeur  des  autres 
(■(xdïicients  b,  c,  . . . . 

Pour  y  parvenir  plus  facilement,  supposons 

A,  =  a  +(3  -+-y  +..., 

A2=  a-'-i- (3-4-y-+.  .  ., 
A;,=  a^-h  j3''+y^+  ..  ., 
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et  l'on  aura,  comme  l'on  sait, 

A,=A, 

Ao  =  AA,  — ^B, 

A3  =  AA,-BA,  4-3C, 

A,  =  AA3-BAo  4-CA,-4D, 


Supposons  de  plus 


«2  =  (a  -  (3)'' +  (a  -  y)^  +  (^  -  y)'' -+- .  .  . , 
a3  =  (a  — (3)6+  (a  — y)6  +  ((3  — y)«-+-.  .., 


il  est  facile  de  voir  que  l'on  aura 

'At  -a.. 


a,  ^  (m  —  i)  A2—  "2 

/  \-2   \, 

«o  =  (  //z  —  i)  A/,  —  4  (  '^1  A3  —  A.4  )  +  6  (  -^ - 

«3  =  (m  —  i)  Ag—  6  (A,  Aj—  Ae)  +  i5  (Ao  A/,  —  Ac)  —  20 


Al-A« 


ou  bien 


ai  =  m  Al  —  1  — 5 
1 

A? 
a,  =  mk;  —  4A|  A3  +  6  —2-, 

"2 


Ar 
«3  =  wî  Ae  —  <jAi  A5  +  i5Ai  A-,  —  20  — ï^? 

a 
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et,  en  général, 

ajx=  /;?Ai|x  —  lu.k,  A^■2a-l)  +    '    '     Ao  A^dA-o)  —  ■  . 

2  //  (  2  y.  —  I  )  (  2  |H  —   -2  )  .  .  .  (  jU  +  I  ]    A^ 


*i^ 


1.2.3...^  1 

Les  quantités  a,,  a,,  a.^,  ...  étant  ainsi  connues,   on  aura  sur-le- 
champ  les  valeurs  des  coefficients  a,  b,  c,  ...  de  l'équation  (D)  par 

les  formules 

a  —-  a,, 


b  = 

aa\ 

— 

■  «2 

» 

1 

c  = 

ba, 

- 

-  aa 

2  +  fls 

6 

d^ 

cn\ 

— 

hUi 

+  aa^  — 

a-, 

4 

Ainsi  l'on  pourra  déterminer  directement  les  coefficients  a,  b,  c,  ... 
de  l'équation  (D)  par  ceux  de  l'équation  donnée  (B).  Pour  cela  on 
cherchera  d'abord,  par  les  formules  ci-dessus,  les  valeurs  des  quan- 
tités A,,  A.,  A;,,  ...  jusqu'à  A^„;  ensuite,  à  l'aide  de  celles-ci,  on  cher- 
chera celle  des  quantités  a,,  a.,,  a.^,  ...  jusqu'à  a„,  et  enfin,  par  ces 
dernières,  on  trouvera  les  valeurs  cherchées  des  coefficients  a,  b,c,  ...'. 

9.  Ki'MATiQUE.  —  Il  est  bon  de  remarquer  que  l'équation  (D)  exprime 
également  les  différences  entre  les  racines  positives  et  négatives  de 
l'équation  (B);  de  sorte  que  la  même  équation  aura  lieu  aussi  lors- 
qu'on changera  a-  en  —  .r  pour  avoir  les  racines  négatives  (n"  4). 

De  plus,  il  est  clair  que  l'équation  (D)  sera  toujours  la  même,  soit 
qu'on  augmente  ou  qu'on  diminue  toutes  les  racines  de  l'équation 
proposée  d'une  même  quantité  quelconque;  donc,  si  cette  équation  a 
son  second  terme,  on  pourra  le  faire  disparaître  et  chercher  ensuite 
l'équation  en  u;  on  aura  ainsi  la  même  équation  qu'on  aurait  eue  si 
l'on  n'avait  pas  fait  évanouir  le  second  terme.  Mais  l'évanouissement 
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de  ce  terme  rendra  toujours  la  recherche  des  coefïîcients  a,  b,  c,  ... 
un  peu  plus  facile,  parce  qu'on  aura  A  =  o,  cl  par  conséquent  aussi 
A|  =  o;  de  sorte  que  les  tornuiles  du  numéro  précédent  deviendront 

Ai  =  o, 

A2  =  —  2B, 

A3=3C, 

Ai  =  -BA. -4D, 


m  kl, 

kl 
m  Al  +6  — ^  » 


O3  ^  /«  A (i  +  1 5  Ao  A /,  —  20  — i 

1 


a   — 

«i, 

h    — 

«fli 

«2 

2 

fiOi 

— 

aa2 

4-0., 

6 

10.  Corollaire  I.  —  Puisque  les  racines  de  l'équation  (D)  sont  les 
carrés  des  difTérences  entre  les  racines  de  l'équation  proposée  (B),  il 
est  clair  que  si  cette  équation  (D)  avait  tous  ses  termes  de  même  signe, 
auquel  cas  elle  n'aurait  aucune  racine  réelle  positive,  il  est  clair,  dis-je, 
que,  dans  ce  cas,  les  différences  entre  les  racines  de  l'équation  (B) 
seraient  toutes  imaginaires;  de  sorte  que  cette  équation  ne  pourrait 
avoir  qu'une  seule  racine  réelle  ou  bien  plusieurs  racines  réelles  et 
égales  entre  elles.  Si  ce  dernier  cas  a  lieu,  on  le  reconnaîtra  et  on  le 
résoudra  par  les  méthodes  connues  (ijo«>  aussi  plus  bas  le  Chapitre  II); 
à  l'égard  du  premier  cas,  il  suit  du  n°  6  qu'on  pourra  prendre  A  =  i. 
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11.  CoROLLAinr.  II.  —  Si  l'équation  (B)  a  un  ou  plusieurs  couples  de 
racines  égales,  il  est  clair  que  l'équation  (D)  aura  une  ou  plusieurs 
valeurs  de  -j  égales  à  zéro;  de  sorte  qu'elle  sera  alors  divisible  une  ou 
plusieurs  fois  par  -j.  Cette  division  faite,  lorsqu'elle  a  lieu,  soit  l'équa- 
tion restante  disposée  à  rebours,  de  cette  manière  : 

(E)  1  +  a-j  +  ;3-j-  -4-  yj^  +  .  .  .  +  ro-j''  =  o, 

/■  étant  =  ou  <«;  (ju'on  fasse  u  =  -?  et  ordonnant  l'équation  par 
rapport  à  j,  on  aura 

(F)  y  +  xy-'  +  ?r''^-  -^yf'^^  -j- . . .  +  ^  =  o. 

Qu'on  cberche  par  les  méthodes  connues  la  limite  des  racines  posi- 
tives de  cette  équation,  et  soit  /  cette  limite,  en  sorte  que  /  surpasse 

chacune  des  valeurs  positives  de  j;  donc  j  sera  moindre  que  chacune 
des  valeurs  positives  de  -  ou  de  u;  et  par  conséquent  moindre  que 
chacune  des  valeurs  de  //-,  à  cause  de  u  —  ir  (problème  précédent). 

Donc  --=  sera  nécessairement  moindre  qu'aucune  des  valeurs  de  u, 

v// 

c'est-à-dire  qu'aucune  des  différences  entre  les  racines  réelles  et  iné- 
gales de  l'équation  proposée  (B). 

Donc  : 

1°  Si  v'^<  '.  alors  on  sera  sûr  que  l'équation  (B)  n'aura  pas  de 
racines  réelles  dont  les  dilTérences  soient  moindres  que  l'unité;  ainsi, 
dans  ce  cas,  on  pourra  faire  sans  scrupule  A  =  i  (n"G); 

2"  Mais,  si  v^=  ou  >  i ,  alors  il  peut  se  faire  qu'il  y  ait  dans  l'équa- 
tion (B)  des  racines  dont  les  différences  soient  moindres  que  l'unité; 
mais,  comme  la  plus  pelile  de  ces  différences  sera  toujours  nécessai- 
rement plus  grande  que  —  ?  on  pourra  toujours  prendre  A  =  ou  <  -_ 

v^^  ■  y/ 

(numéro  cité). 

En  général,  soit  /•  le  nombre  entier  qui  est  égal  ou  immédiatement 
plus  grand  que  \ /,  el  l'on  pourra  toujours  prendre  A  =  j- 
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12.  Scoi.iF.  T.  —  Quant  à  la  manière  de  trouver  la  limite  des  racines 
d'une  équation,  la  plus  commode  et  la  plus  exacte  est  celle  de  Newton, 
laquelle  consiste  à  trouver  un  nombre  dont,  les  racines  de  l'équation 
proposée  étant  diminuées,  l'équation  résultante  n'ait  aucune  variation  de 
signe,  car  alors  cette  équation  ne  pourra  avoir  que  des  racines  néga- 
tives; par  conséquent,  le  nombre  dont  les  racines  de  la  proposée 
auront  été  diminuées  surpassera  nécessairement  la  plus  grande  de 
ces  racines. 

Ainsi,  pour  chercher  la  limite  /  des  racines  de  l'équation 

(F)  j'"  +  aj"-'  +  (3 r'--  +  yj'"-  »+...  +  cj  =  o, 

on  y  mettra  r+  /au  lieu  de  j,  et  ordonnant  l'équation  résultante  par 
rapport  à  y,  elle  deviendra 

P  +  Q  j-  -4-  H  j--^  +  S^r^'  + . . .  +  r  =  o, 
dans  laquelle 


Q  =  r/'-'  +  (/■  — i)a/'-2  +  (/'  —  ajjS/'- 

-3  +. 

-3  +. 

1                                                      Q. 

i.'6 

et  il  n'y  aura  qu'à  chercher  une  valeur  de  /  qui,  étant  substituée  dans 

les  quantités  P,  Q,  R les  rende  toutes  positives;  en  commençant 

par  la  derjiière  de  ces  quantités,  laquelle  n'aura  que  deux  tern)es  et 
remontant  successivement  aux  quantités  précédentes,  on  déterminera 
facilement  le  plus  petit  nombre  entier  qui  pourra  être  pris  pour  /,  et 
qui  sera  la  limite  la  plus  proche  cherchée. 

Si  l'on  voulait  éviter  tout  tâtonnement,  il  n'y  aurait  qu'à  prendre 
pour  /  le  plus  grand  coelFicient  des  termes  négatifs  de  l'équation  (F), 
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augmenté  d'une  unité  ;  car  il  est  facile  de  prouver  qu'en  donnant  à  / 
cette  valeur,  les  quantités  P,  Q,  R,  ...  seront  toujours  positives. 

Cette  manière  d'avoir  la  limite  des  racines  d'une  équation  quel- 
conque est  due,  je  crois,  à  jMaclaurin;  mais  en  voici  une  autre  qui 
donnera  le  plus  souvent  des  limites  plus  approchées. 

Soient 

les  termes  négatifs  de  l'équation  (F)  ;  on  prendra  pour  l  la  somme  des 
deux  plus  grandes  des  quantités 

m/—       nr      r 

VV,   vv,    \Tn,    ... 

ou  un  nombre  quelconque  plus  grand  que  cette  somme.  Cette  proposi- 
tion peut  se  démontrer  de  la  même  manière  que  la  précédente;  ainsi 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Au  reste,  il  faut  observer  que  les  limites  trouvées  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  manières  seront  rarement  les  plus  prochaines 
limites.  Pour  en  avoir  de  plus  petites,  on  essayera  successivement 
pour  /  dos  nombres  moindres,  et  l'on  prendra  le  plus  petit  de  ceux 
qui  satisferont  aux  conditions  que  P,  Q,  R,  . . .  soient  des  nombres 
positifs. 

1.3.  ScoLiE  II.  —  Ayant  donc  trouvé  la  limite  /  de  l'équation  (F) 
et  pris  /c  égal  ou  immédiatement  plus  grand  que  yZ»  on  fera 
A  =  T  (n"  11),  et  l'on  substituera  successivement  dans  l'équation  pro- 
posée, à  la  place  de  l'inconnue,  les  nombres 

I       2      3 

"'  r  r  r  ■■■' 

les  résultats  venant  de  ces  substitutions  formeront  une  série  dans  la- 
quelle il  y  aura  autant  de  variations  de  signe  que  l'équation  proposée 
contiendra  de  racines  réelles  positives  et  inégales,  et,  de  plus,  chacune 
de  ces  racines  se  trouvera  entre  les  deux  nombres  qui  auront  donné  des 
résultats  consécutifs  de  signes  différents;  de  sorte  que  si  les  nombres 
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Y  et  -^— ^  donnent  des  résullats  de  signe  contraire,   il   y  aura  une 

A"  /«" 

racine  entre  7'  et   ^T^  '■>  par  conséquent,  le  nombre  entier  qui  appro- 
chera le  plus  de  t  sera  la  valeur  entière  approchée  de  celte  racine 

(n°2). 

Ainsi  l'on  connaîtra  par  ce  moyen,  non-seulement  le  nombre  des 
racines  positives  et  inégales  de  l'équation  proposée,  mais  encore  la 
valeur  entière  approchée  de  chacune  de  ces  racines. 

Au  reste,  il  est  clair  que  si  l'on  trouvait  un  ou  plusieurs  résultats 
égaux  à  zéro,  les  nombres  qui  auraient  donné  ces  résultats  seraient 
des  racines  exactes  de  l'équation  proposée. 

Pour  faciliter  et  abréger  ce  calcul,  on  fera  encore  les  remarques 
suivantes  : 

1°  Si  l'on  cherche  par  les  méthodes  des  numéros  précédents  la 
limite  des  racines  positives  de  l'équation  proposée,  il  est  clair  qu'il 
sera  inutile  d'y  substituer  à  la  place  de  l'inconnue  des  nombres  plus 
grands  que  cette  limite.  En  effet,  il  est  facile  de  voir  qu'en  substituant 
des  nombres  plus  grands  que  cette  limite,  on  aura  toujours  nécessai- 
rement des  résultats  positifs.  Ainsi,  nommant  1  la  limite  dont  il  s'agit, 
le  nombre  des  substitutions  à  faire  sera  égal  à  Ik,  et  par  conséquent 
toujours  limité. 

En  général,  sans  chercher  la  limite  1,  il  suffira  de  pousser  les  sub- 
stitutions jusqu'à  ce  que  le  premier  terme  de  l'équation  ou  la  somme 
des  premiers  termes,  s'il  y  en  a  plusieurs  consécutifs  avec  le  même 
signe  -h,  soit  égale  ou  plus  grande  que  la  somme  de  tous  les  termes 
négatifs;  car  il  est  facile  de  prouver,  par  la  méthode  du  n°  7,  qu'en 
donnant  à  l'inconnue  des  valeurs  plus  grandes,  on  aura  toujours  à  l'in- 
fini des  résultats  positifs. 

2°  Au  lieu  de  substituer  à  la  place  de  l'inconnue  x  les  fractions 

Tî  T.»  •••5  on  y  mettra  d'abord  -r  à  la  place  de  a-,  ou,  ce  qui  revient 

au  même,  on  multipliera  le  coefficient  du  second  terme  par  k,  celui  du 
VIII.  5 
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troisième  terme  par  /r,  et  ainsi  des  autres;  et  l'on  substituera  ensuite 
à  la  place  de  x  les  nombres  naturels  o,  i ,  2,  3,  . . .  jusqu'à  la  limite  de 
cette  équation,  ou  bien  jusqu'à  ce  que  le  premier  terme  ou  la  somme 
des  premiers,  quand  il  y  en  a  plusieurs  consécutifs  avec  le  même 
signe,  soit  égale  ou  plus  grande  que  la  somme  des  négatifs;  par  ce 
moyen,  les  résultats  seront  tous  des  nombres  entiers,  et  les  racines  de 
l'équation  proposée  se  trouveront  nécessairement  entre  les  nombres 
consécutifs  qui  donneront  des  résultats  de  signes  contraires,  ces 
nombres  étant  divisés  par  k,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

3"  Soit  m  le  degré  de  l'équation  dans  laquelle  il  s'agit  de  substituer 
successivement  les  nombres  naturels  o,  i,  2,  3,  . . .  ;  je  dis  que,  dès 
que  l'on  aura  trouvé  les  m  +  i  premiers  résultats,  c'est-à-dire  ceux 
qui  répondent  à  ^  =  o,  i,  2,  3,  . . . ,  m,  on  pourra  trouver  tous  les 
suivants  par  la  seule  addition. 

Pour  cela,  il  n'y  aura  qu'à  chercher  les  différences  des  résultats 
trouvés,  lesquelles  seront  au  nombre  de  m,  ensuite  les  différences  de 
ces  différences,  lesquelles  ne  seront  plus  qu'au  nombre  de  m  —  i , 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  différence  m''"""^. 

Cette  dernière  différence  sera  nécessairement  constante,  parce  que 
l'exposant  de  la  plus  haute  puissance  de  l'inconnue  est  m;  ainsi  l'on 
pourra  continuer  la  suite  des  différences  m"'""  aussi  loin  qu'on  vou- 
dra, en  répétant  seulement  la  même  différence  trouvée;  ensuite,  par 
le  moyen  de  cette  suite,  on  pourra,  par  la  simple  addition,  continuer 
celle  des  différences  [m  —  j^"^^^^  et,  à  l'aide  de  celle-ci,  on  pourra  con- 
tinuer de  même  la  suite  des  différences  [m  —  2)'^'°*^%  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  la  première  suite,  qui  sera  celle  des  résul- 
tats cherchés. 

Il  est  bon  d'observer  ici  que,  si  les  termes  correspondants  des  diffé- 
rentes suites  dont  nous  parlons  étaient  tous  positifs,  les  termes  sui- 
vants dans  chaque  suite  seraient  tous  aussi  positifs.  Or,  puisque  la 
dernière  différence  est  toujours  positive,  il  est  clair  qu'on  parviendra 
nécessairement  dans  chaque  suite  à  des  termes  tous  positifs;  ainsi  il 
suffira  de  continuer  toutes  ces  suites  jusqu'à  ce  que  leurs  termes  cor- 
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respondants  soient  devenus  tous  positifs,  parce  qu'alors  on  sera  sûr 
que  la  série  des  résultats,  continuée  aussi  loin  qu'on  voudra,  sera 
toujours  positive,  et  que,  par  conséquent,  elle  ne  contiendra  plus  au- 
cune variation  de  siene. 

Pour  éclaircir  cela  par  un  exemple,  soit  proposée  l'équation 

x"^  —  63,2?  +  189  =  o; 

on  trouvera  d'abord  que  les  résultats  qui  répondent  à  ^  =  0,  i,  2,  3 
sont  189,  127,  71,  27,  d'où  l'on  tirera  les  dififérences  premières  —  G2, 
—  56,  —44»  les  différences  secondes  6,  12,  et  la  différence  troi- 
sième G  ;  ainsi  on  formera  les  quatre  séries  suivantes  : 


6 

6 

6 

6 

6 

6 

6, 

6 

12 

18 

24 

3o 

36 

42, 

-  62 

-  56 

-  44 

-  26 

—  2 

28 

64. 

.89 

127 

71 

27 

1 

—  1 

27. 

dont  la  loi  est  que  chaque  terme  est  égal  à  la  somme  du  terme  pré- 
cédent de  la  même  série,  et  de  celui  qui  y  est  au-dessus  dans  la  série 
précédente;  de  sorte  qu'il  est  très-facile  de  continuer  ces  séries  aussi 
loin  qu'on  voudra. 

La  dernière  de  ces  quatre  séries  sera,  comme  l'on  voit,  celle  des 
résultats  qui  viennent  de  la  substitution  des  nombres  naturels  o,  i, 
2,  ...  à  la  place  de  x  dans  l'équation  proposée;  et  comme  les  termes 
de  la  septième  colonne,  savoir  :  6,  42,  64,  27  sont  tous  positifs,  il 
s'ensuit  que  les  termes  suivants  seront  tous  aussi  positifs;  de  sorte 
que  la  série  des  résultats,  continuée  aussi  loin  qu'on  voudra,  n'aura 
plus  aucune  variation  de  signe. 

14.  Remarque.  —  On  avait  déjà  remarqué  que  l'on  pouvait  trouver 
la  valeur  approchée  de  toutes  les  racines  réelles  et  inégales  d'une 
équation  quelconque,  en  y  substituant  successivement  à  la  place  de 
l'inconnue  différents  nombres  en  progression  arithmétique;  mais  cette 
remarque  ne  pouvait  pas  être  d'une  grande  utilité,  faute  d'avoir  une 

5. 
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méthode  pour  déterminer  la  progression  que  l'on  doit  employer  dans 
chaque  cas,  en  sorte  que  l'on  soit  assuré  qu'elle  fasse  connaître  toutes 
les  racines  réelles  et  inégales  de  l'équation  proposée.  Nous  en  sommes 
heureusement  venus  à  bout,  à  l'aide  du  problème  du  n°  8,  et  nous 
verrons  encore  ci-après  d'autres  usages  de  ce  même  problème  par 
rapport  aux  racines  égales  et  imaginaires. 

Au  reste,  la  recherche  de  la  quantité  A  (n"  1 1)  ne  serait  point  néces- 
saire si  l'équation  proposée  n'avait  que  des  racines  réelles;  mais  les 
conditions  par  lesquelles  on  peut  reconnaître  d'avance  la  réalité  de 
toutes  les  racines,  lorsqu'elle  a  lieu  dans  une  équation  donnée,  dé- 
pendent de  l'équation  même  des  différences  ou  de  formules  équiva- 
lentes. (FoiVlaNote  VIII.) 
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CHAPITRE  II. 


DE   LA    MANIERE    D  AVOIR    LES    RACINES    EGALES    ET    LES    RACINES    IMAGINAIRES 

DES    ÉQUATIONS. 


15.  Nous  n'avons  considéré,  dans  le  Chapitre  précédent,  que  les 
racines  réelles  et  inégales  de  l'équation  proposée  (B);  supposons  main- 
tenant que  cette  équation  ait  des  racines  égales.  Dans  ce  cas,  il  fau- 
dra (n°  11)  que  l'équation  (D)  soit  divisible  autant  de  fois  par  u  qu'il 
y  aura  de  combinaisons  de  racines  égales  deux  à  deux;  par  consé- 
quent, il  faudra  qu'il  y  ait  dans  cette  équation  (D)  autant  des  derniers 
termes  qui  manquent;  ainsi  on  connaîtra  par  ce  moyen  combien  de 
racines  égales  il  y  aura  dans  la  proposée. 

Mais  on  peut  s'assurer  d'avance  si  l'équation  proposée  a  des  racines 
égales,  et  même  trouver  ces  racines  indépendamment  de  l'équation  (D); 
car  puisque,  dans  le  cas  des  racines  égales,  on  a  nécessairement  u  =  o 
(n°  8),  l'équation  (C)  du  m.ême  numéro  donnera  pour  ce  cas  Y  =  o; 
ainsi  il  faudra  que  les  deux  équations  en  a-,  X  =  o  et  Y  =  o,  aient 
lieu  en  même  temps  lorsque  oc  est  égal  à  une  quelconque  des  racines 
égales  de  l'équation  (B). 

On  cherchera  donc,  par  les  méthodes  connues,  le  plus  grand  com- 
mun diviseur  des  deux  polynômes  X  et  Y  ;  et,  faisant  ensuite  ce  divi- 
seur égal  à  zéro,  on  aura  une  équation  qui  ne  sera  composée  que  de 
racines  égales  de  la  proposée,  mais  élevées  à  une  puissance  moindre 
de  l'unité. 

Soit  R  le  plus  grand  commun  diviseur  de  X  et  de  Y,  et  X'  le  quo- 
tient de  X  divisé  par  R;  il  est  facile  de  voir  que  l'équation  X'=  o  con- 
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tiendra  toutes  les  mêmes  racines  que  l'équation  proposée  X  =  o,  avec 
cette  différence  que  les  racines  multiples  de  cette  équation  seront 
simples  dans  l'équation  X'  =  o.  Ainsi  l'équation  X'  =  o  sera  dans  le 
cas  des  méthodes  précédentes. 

On  peut  encore,  si  l'on  veut,  trouver  deux  équations  séparées  dont 
l'une  contienne  seulement  les  racines  égales  de  l'équation  X  =  o,  et 
dont  l'autre  contienne  les  racines  inégales  de  la  même  équation.  Pour 
cela,  il  n'y  aura  qu'à  chercher  de  nouveau  le  plus  grand  commun  divi- 
seur des  polynômes  X'  et  Y;  et  nommant  ce  diviseur  R',  on  prendra  le 
quotient  de  X'  divisé  par  R',  lequel  étant  nommé  X",  on  fera  ces  deux 
équations  X"  =  o  et  R'  =  o. 

La  première  contiendra  seulement  les  racines  inégales  de  l'équation 
X  —  o,  et  la  seconde  contiendra  seulement  les  racines  égales  de  la 
même  équation,  mais  chacune  une  seule  fois;  de  sorte  que  les  deux 
équations  X"  =  o  et  R'  =  o  n'auront  que  des  racines  inégales  et  par 
conséquent  seront  susceptibles  des  méthodes  du  Chapitre  précédent. 

16.  Connaissant  ainsi  le  nombre  des  racines  réelles,  tant  inégales 
qu'égales  de  l'équation  proposée,  si  ce  nombre  est  moindre  que  le 
degré  de  l'équation,  on  en  conclura  que  les  autres  racines  sont  néces- 
sairement imaginaires. 

En  général,  pour  que  l'équation  (B)  ait  toutes  ses  racines  réelles, 
il  faut  que  les  valeurs  de  u  soient  réelles  aussi;  donc  il  faudra  que  les 
valeurs  de  u^  ou  de  u  soient  toutes  réelles  et  positives  ;  par  conséquent, 
l'équation  (D)  du  n"  8  doit  avoir  toutes  ses  racines  réelles  positives; 
donc  il  faudra,  par  la  règle  connue,  que  les  signes  de  cette  équation 
soient  alternativement  positifs  et  négatifs;  de  sorte  que  si  cette  condi- 
tion n'a  pas  lieu,  ce  sera  une  marque  sûre  que  l'équation  (B)  a  néces- 
sairement des  racines  imaginaires. 

Or  on  sait  que  les  racines  imaginaires  vont  toujours  en  nombre 
pair,  cl  qu'elles  peuvent  se  mettre  deux  à  deux  sous  cette  forme 

a-l-[3y/— I     cl     a  — [3^/— I, 
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X  et  ^  étant  des  quantités  réelles  (*);  donc  on  aura 

et,  par  conséquent, 

d'où  l'on  voit  que  l'équation  (D)  aura  nécessairement  autant  de  racines 
réelles  négatives  qu'il  y  aura  de  couples  de  racines  imaginaires  dans 
l'équation  (B). 

Donc,  si  l'on  fait  u  =  —  (p,  ce  qui  changera  l'équation  (D)  en 
celle-ci  : 

(G)  w"-hmv"-'  -+-  ba'"-^  +  cw"-^ -h .  .  .=  o, 

cette  équation  aura  nécessairement  autant  de  racines  réelles  positives 
qu'il  y  aura  de  couples  de  racines  imaginaires  dans  l'équation  (B). 

17.  Il  suit  de  là  que,  pour  avoir  la  valeur  des  racines  imaginaires 
de  l'équation  (B),  il  n'y  a  qu'à  chercher  les  racines  réelles  positives 
de  l'équation  (G).  En  effet,  soient  w',  w",  w'",  . . .  ces  racines,  on  aura 

d'abord  ~ — 5  ^^'  ~ —  j---  pour  les  valeurs  de  S;  ensuite,  pour  trou- 
222^  '  1 

ver  les  valeurs  correspondantes  de  ce,  ou  substituera,  dans  l'équa- 
tion (B),  a  +  Jî  y—  I,  à  la  place  de  oc,  et  l'on  fera  deux  équations  sépa- 
rées des  termes  tous  réels  et  de  ceux  qui  seront  multipliés  par  \/—  i; 
de  cette  manière,  on  aura  deux  équations  en  a  de  cette  forme 


H 


a'" -h  Pa'«-'  4-  Qa"'-2  +  .  ,  .=  0, 


mx'"^'  -hp(x"'--{-  qot.^' 


,  =  o. 


dans  lesquelles  les  coefficients  P,  Q,  ...,  p,  q,  ...  seront  donnés  en 
a,  b,  c,  ...  et  en  p. 

Donc,  si  l'on  donne  à  [5  quelqu'une  des  valeurs  précédentes,  il  fau- 
dra nécessairement  que  ces  deux  équations  aient  lieu  en  même  temps, 
et,  par  conséquent,  il  faudra  qu'elles  aient  un  diviseur  commun.  On 
cherchera  donc  leur  plus  grand  commun  diviseur,  et,  le  faisant  égal  à 

(*)  Foir\îi  Note  IX. 


40  DE  LA  RÉSOLUTION 

zéro,  on  aura  une  équation  en  a  et  [i,  par  laquelle,  [i  étant  connu,  on 
trouvera  a. 

Il  est  bon  de  remarquer  que,  si  toutes  les  valeurs  tic  [i  tirées  de 
l'équation  (G)  sont  inégales  entre  elles,  alors  à  chaque  valeur  de  p  il 
ne  pourra  répondre  qu'une  seule  valeur  de  a;  donc,  dans  ce  cas,  les 
deux  équations  (H)  ne  pourront  avoir  qu'une  seule  racine  commune, 
et,  par  conséquent,  leur  plus  grand  commun  diviseur  ne  pourra  être 
que  du  premier  degré. 

On  poussera  donc  la  division  jusqu'à  ce  que  l'on  parvienne  à  un 
reste  où  a  ne  se  trouve  plus  qu'à  la  première  dimension,  et  l'on  fera 
ensuite  ce  reste  égal  à  zéro;  ce  qui  donnera  la  valeur  cherchée  de  a. 

Mais  si,  parmi  les  valeurs  de  p  tirées  de  l'équation  (G),  il  y  en  a, 
par  exemple,  deux  égales  entre  elles,  alors,  comme  à  chacune  de  ces 
valeurs  égales  de  p  il  peut  répondre  des  valeurs  difTérentes  de  a,  il 
faudra  qu'en  mettant  cette  valeur  double  de  p  dans  les  équations  (H), 
elles  puissent  avoir  lieu  par  rapport  à  l'une  et  l'autre  des  valeurs  de  a 
qui  y  répondent;  ainsi  ces  deux  équations  auront  nécessairement  deux 
racines  communes,  et,  par  conséquent,  leur  plus  grand  commun  divi- 
seur sera  du  second  degré.  Il  faudra  donc,  dans  ce  cas,  ne  pousser  la 
division  que  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un  reste  où  a  se  trouve  à  la 
seconde  dimension  seulement;  et  alors  on  fera  ce  reste  égal  à  zéro,  ce 
qui  donnera  une  équation  du  second  degré,  par  laquelle  on  détermi- 
nera les  deux  valeurs  de  a,  lesquelles  seront  nécessairement  toutes 
deux  réelles. 

De  même,  s'il  y  avait  trois  valeurs  égales  de  p,  il  faudrait,  pour 
trouver  les  valeurs  de  a  qui  répondraient  à  cette  valeur  triple  de  p, 
ne  pousser  la  division  que  jusqu'à  ce  que  l'on  parvînt  à  un  reste  où 
la  plus  haute  puissance  de  a  fût  la  troisième;  et  alors,  faisant  ce  reste 
égal  à  zéro,  on  aurait  une  équation  en  a  du  troisième  degré,  laquelle 
donnerait  les  trois  valeurs  réelles  de  a,  correspondantes  à  la  même 
valeur  de  p,  et  ainsi  de  suite. 
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CHAPITRE  III. 

NOUVELLE  MÉTHODE  POUR  APPROCHER  DES  RACINES  DES  ÉQUATIONS  NUMÉRIQUES. 


18.  Soit  l'équation 

{a)  Ax'"  -+-  Bx"'->  +  Cx">'^  +.  . .+  K  =  o, 

et  supposons  qu'on  ait  déjà  trouvé,  par  la  méthode  précédente  ou 
autrement,  la  valeur  entière  et  approchée  d'une  de  ses  racines  réelles 
et  positives;  soit  cette  première  valeur/;,  en  sorte  que  l'on  ait 

X  '^ p    ei    X <^p  +  I, 
on  fera 

et  substituant  cette  valeur  dans  l'équation  proposée,  à  la  place  de  a-, 
on  aura,  après  avoir  multiplié  toute  l'équation  par  y"  et  ordonné  les 
termes  par  rapport  à  y,  une  équation  de  cette  forme 

[b)  A'j-"'  +■  B'j-'"-*  +  C'x'"^-  H +  K'  —  o. 

Or,  comme  (hypothèse)  -;>o  et  <  i,  on  aura  j>o;  donc  l'équa- 
tion [b]  aura  nécessairement  au  moins  une  racine  réelle  plus  grande 
que  l'unité. 

On  cherchera  donc,  par  les  méthodes  du  Chapitre  P'',  la  valeur 
entière  approchée  de  cette  racine;  et  comme  cette  racine  doit  être 
nécessairement  positive,  il  suffira  de  considérer  j  comme  positif  (n°  4). 

Ayant  trouvé  la  valeur  entière  approchée  de  y,  que  je  nommerai  q, 
on  fera  ensuite 


r  =  q-i-  - 


VIII. 
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et  substituant  cette  valeur  de  jdans  l'équation  [b],  on  aura  une  troi- 
sième équation  en  z  de  cette  forme 

(c)  A"z'"  ■+-  R"2'«-'  +  C"-'"--  4- .  .  .+  K"  =  o, 

laquelle  aura  nécessairement  au  moins  une  racine  réelle  plus  grande 
que  l'unité,  dont  on  pourratrouver  de  même  la  valeur  entière  approchée. 
Cette  valeur  approchée  de  z  étant  nommée  r,  on  fera 

z  =:  r-\ : 

u 

et,  substituant,  on  aura  une  équation  en  u,  qui  aura  au  moins  une 
racine  réelle  plus  grande  que  l'unité,  et  ainsi  de  suite. 

En  continuant  de  la  même  manière,  on  approchera  toujours  de  plus 
(Ml  plus  de  la  valeur  de  la  racine  cherchée;  mais,  s'il  arrive  que  quel- 
qu'un des  nombres  p,  q,  ...  soit  une  racine  exacte,  alors  on  aura 
X  ^=p,  ow  y  :=  q,  . . . ,  et  l'opération  sera  terminée  ;  ainsi,  dans  ce  cas, 
on  trouvera  pour  x  une  valeur  commensurable. 

Dans  tous  les  autres  cas,  la  valeur  de  la  racine  sera  nécessaire- 
ment incommensurable,  et  l'on  pourra  seulement  en  approcher  aussi 
près  qu'on  voudra. 

19.  Si  l'équation  proposée  a  plusieurs  racines  réelles  positives,  on 
pourra  trouver,  par  les  méthodes  exposées  dans  le  Chapitre  I*^'",  la 
valeur  entière  approchée  de  chacune  de  ces  racines;  et  nommant  ces 
valeurs  /;,  //,  //',  . . . ,  on  les  emploiera  successivement  pour  approcher 
davantage  de  la  vraie  valeur  de  chaque  racine.  Il  faudra  seulement 
remarquer  : 

r°  Que  si  les  nombres/?,/?',/)",  ...  sont  tous  différents  l'un  de 
l'autre,  alors  les  transformées  [b),  [c],  ...  du  numéro  précédent  n'au- 
ront chacune  qu'une  seule  racine  réelle  et  plus  grande  que  l'unité; 
car  si,  par  exemple,  l'équation  {b)  avait  deux  racines  réelles  plus 
grandes  que  l'unité,  telles  que  y'  et  y",  on  aurait  donc 

I  I 

X  =:  p  -\ 7      Cl      se  =z  n  -] • 

r  '     y 
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de  sorte  que  ces  deux  valeurs  de  oc  auraient  la  même  valeur  entière 
approchée/?,  contre  l'hypothèse  :  il  en  serait  de  même  si  l'équation  (c) 
ou  quelqu'une  des  suivantes  avait  deux  racines  réelles  plus  grandes 
que  l'unité. 

De  là  il  s'ensuit  que,  pour  trouver  dans  ce  cas  les  valeurs  entières 
approchées  g,  r,  ...  des  racines  des  équations  (è),  (c),  ...,  il  suffira 
de  substituer  successivement  à  la  place  de  y,  z,  ...  les  nombres  natu- 
rels positifs  I,  2,  3,  ...  jusqu'à  ce  que  l'on  trouve  deux  substitu- 
tions consécutives  qui  donnent  des  résultats  de  signe  contraire  (n"6). 

2°  Que,  s'il  y  a  deux  valeurs  de  x  qui  aient  la  même  valeur  entière 
approchée  p,  en  employant  cette  valeur,  l'équation  {b)  aura  aussi 
deux  racines  plus  grandes  que  l'unité,  et  si  leur  valeur  entière  appro- 
chée est  la  même,  l'équation  (c)  aura  encore  deux  racines  plus  grandes 
que  l'unité,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  une  équation 
dont  les  deux  racines,  plus  grandes  que  l'unité,  aient  des  valeurs 
entières  approchées  différentes;  alors  chacune  de  ces  deux  valeurs 
donnera  une  suite  particulière  d'équations  qui  n'auront  plus  qu'une 
seule  racine  réelle  plus  grande  que  l'unité. 

En  effet,  puisqu'il  y  a  deux  valeurs  différentes  de  a:  qui  ont  la 
même  valeur  entière  approchée/?,  ces  deux  valeurs  seront  représen- 
tées par/? -h-:  de  sorte  qu'il  faudra  que  y  ait  nécessairement  deux 

valeurs  réelles  plus  grandes  que  l'unité;  et  si  ces  deux  valeurs  dej 
ont  la  même  valeur  approchée  q,  il  faudra  de  nouveau  qu'en  faisant 

y=g  -+-~,  z  ait  deux  valeurs  dilTérentes  plus  grandes  que  l'unité, 

et  ainsi  de  suite. 
Mais,  si  les  valeurs  entières  approchées  de  y  étaient  différentes, 

alors,  nommant  ces  valeurs  q  et  q',  on  ferait  successivement  j=  q-\-  - 

ot  j=  q' -\-  -■,  et  il  est  clair  que  z,  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  deux 

suppositions,  n'aurait  plus  qu'une  seule  valeur  réelle  plus  grande  que 
l'unité;  autrement,  les  valeurs  de  y,  au  lieu  d'être  seulement  doubles, 
seraient  triples  ou  quadruples,  etc. 
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Donc,  quand  on  sera  parvenu  à  une  transformée  dont  les  doux 
racines  plus  grandes  que  l'unité  auront  des  valeurs  entières  difte- 
rentes,  on  sera  assuré  que  les  autres  transformées  résultant  de  cha- 
cune de  ces  deux  valeurs  n'auront  plus  qu'une  seule  racine  plus 
grande  que  l'unité.  Quant  à  la  manière  de  trouver  les  valeurs  entières 
approchées/),  q,  ...,  lorsqu'elles  répondent  à  plus  d'une  racine,  voir 
ci-après,  Chap.  YI,  art.  IV. 

On  peut  faire  des  remarques  analogues  sur  le  cas  où  il  y  aurait 
dans  l'équation  (a)  trois  racines,  ou  davantage,  qui  auraient  la  même 
valeur  entière  approchée. 

20.  Nous  avons  supposé  dans  le  n°  18  que  les  racines  cherchées 
étaient  positives;  pour  trouver  les  négatives,  il  n'y  aura  qu'à  mettre 
—  a;  à  la  place  de  œ  dans  l'équation  proposée,  et  l'on  cherchera  de 
même  les  racines  positives  de  cette  dernière  équation  :  ce  seront  les 
racines  négatives  de  la  proposée  (n°  4). 

Quant  aux  racines  imaginaires,  qui  sont  toujours  exprimées  par 
y,  +  P  \/—  r,  nous  avons  donné,  dans  le  Chapitre  II,  le  moyen  de  trou- 
ver les  équations  dont  oc  et  p  sont  les  racines;  ainsi  il  n'y  aura  qu'à 
chercher  les  racines  réelles  de  ces  équations,  et  l'on  aura  la  valeur  de 
toutes  les  racines  imaginaires  de  l'équation  proposée. 

21.  Pour  faciliter  les  substitutions  (n°  18)  de />  +  -  au  lieu  de  x, 
de  ^  -I-  -  au  lieu  de  j,  etc.,  il  est  bon  de  remarquer  que  les  coeffi- 
cients de  la  transformée  [b)  peuvent  se  déduire  immédiatement  de 
ceux  de  l'équation  (a)  en  cette  sorte 

A'=  Ap'"  -h  Bp"'->  -+-  Cp"'~-  -h  D/y«-3  +  . . . , 

B'  =  mA^'«   '  +  (m  —  i)Bp"'--  -+-  [m  —  2)  Cp'"'^  -h .  ■  . , 

~,       m  [m  —  i)  .         „       (m  —  i)(/n  —  2)  „ 

C  =  — ^ '-  A/j'«~2  -t-  ^ ^ 1  Bp'"-^  + . . . , 


On  aura  de  même  ceux  de  la  tiansformée  (e)  par  ceux  de  la  transfor- 
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niée  [b],  en  mettant,  dans  les  formules  précédentes,  ^  à  la  place  ôep, 
A",  B",  C",  ...  à  la  place  de  A',  B',  C,  . . . ,  et  A',  B',  C,  ...  à  la  place 
de  A,  B,  C,  . . . ,  et  ainsi  de  suite. 

De  là  il  est  évident  que  le  premier  coefllciont  A',  ou  A",  ...  ne  sera 
jamais  nul,  à  moins  que  le  nombre/?,  ou  ^,  ...  ne  soit  une  racine 
exacte,  auquel  cas  nous  avons  vu  que  la  fraction  continue  se  termine 
à  ce  nombre  (n°  18).  En  effet,  si  A'==  o,  ou  A"=  o,  ...,  on  aura  j—  to  , 
ou  -  =  00  ;  donc  x  —  p,  ou  y  ^  q 

22.  Soient  donc  p,  q,  r,  s,  t,  . ..  les  valeurs  entières  approcbées  des 
racines  des  équations  (a),  [b],  (c),  . . . ,  en  sorte  que  l'on  ait 

I  I  I 

'^       y       •'        ^        z  II 

Substituant  successivement  ces  valeurs  dans  celle  de  x,  on  aura 

x=p-\ ' — - 


Ainsi  la  valeur  de  x,  c'est-à-dire  de  la  racine  chercliée,  sera  exprimée 
par  une  fraction  continue.  Or  on  sait  que  ces  sortes  de  fractions  don- 
nent toujours  l'expression  la  plus  simple,  et  en  même  temps  la  plus 
exacte  qu'il  est  possible,  d'un  nombre  quelconque,  rationnel  ou  irra- 
tionnel. 

Huygbens  paraît  être  le  premier  qui  ait  remarqué  cette  propriété 
des  fractions  continues,  et  qui  en  ait  fait  usage  pour  trouver  les  frac- 
tions les  plus  simples  et  en  même  temps  les  plus  approchantes  d'une 
fraction  quelconque  donnée.  [Voir  son  Traité  De  Automato  plane- 
lario.  ) 

Plusieurs  habiles  géomètres  ont  ensuite  développé  davantage  cette 
théorie  et  en  ont  fait  dilférentes  applications  ingénieuses  et  utiles; 
mais  on  n'avait  pas  encore  pensé,  ce  me  semble,  à  s'en  servir  dans  la 
résolution  des  équations. 
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23.  Maintenant,  si  l'on  réduit  les  fractions  continues 


p , 

p  4-  -•> 
^         (1 

I 

r)     1 

I 

en  fractions  ordinaires,  on  aura,  en  faisant 

y  =:  r(3  +  a,  y' ^  r''^' -\- a! , 

ô  =  ^y  +j3,  a'=^y'  +[3', 


on  aura,  dis-je,  cette  suite  de  fractions  particulières 

OL        Ç>        y        à 
a        p        y         0 

lesquelles  seront  nécessairement  convergentes  vers  la  vraie  valeur 
de^,  et  dont  la  première  sera  plus  petite  que  cette  valeur,  la  deuxième 
sera  plus  grande,  la  troisième  plus  petite,  et  ainsi  de  suite;  de  sorte 
que  la  valeur  cherchée  se  trouvera  toujours  entre  deux  fractions  con- 
sécutives quelconques.  C'est  ce  qu'il  est  aisé  de  déduire  de  la  nature 
même  de  la  fraction  continue  d'où  celles-ci  sont  tirées. 
Or  il  est  facile  de  voir  que  les  valeurs  de 

a,  [3,  y,   ...     et     a',  P' ,j' ,    ■  .  . 

sont  toujours  telles  que 

[3a'-«;3'  =  i,     (3/-y(3'  =  i,     dy'-yà'^i,      ..., 

d'oii  il  s'ensuit  : 

i**  Que  ces  fractions  sont  déjà  réduites  à  leurs  moindres  termes; 
car  si  y  et  y',  par  exemple,  avaient  un  commun  diviseur  autre  que 
l'unité,  il  faudrait,  en  vcrlu  de  l'équation 

que  l'unité  fût  aussi  divisible  par  ce  môme  diviseur; 
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2*>  Qu'on  aura 

^_^-_^      ê._L-_L_      i_L-_î_ 


de  sorte  que  les  fractions 


a         (3         •/ 

a        [3        y 


ne  peuvent  jamais  différer  de  la  vraie  valeur  de  x  que  d'une  quantité 
respectivement  moindre  que 

I  1  I 

a  (3        j3  y        y  o 

d'où  il  sera  facile  déjuger  de  la  quantité  de  l'approximation. 
En  général,  puisque  ^'  >  a',  y'  >  fi',  . . . ,  on  aura 

d'où  l'on  voit  que  l'erreur  de  chaque  fraction  sera  toujours  moindre 
que  l'unité  divisée  par  le  carré  du  dénominateur  de  la  même  frac- 
tion. 

3°  Que  chaque  fraction  approchera  de  la  valeur  de  x,  non-seule- 
ment plus  que  ne  fait  aucune  des  fractions  précédentes,  mais  aussi  plus 
que  ne  pourrait  faire  aucune  autre  fraction  quelconque  qui  aurait  un 

moindre  dénominateur.  En  effet,  si  la  fraction  ^>  par  exemple,  appro- 
chait plus  que  la  fraction  '^—i  y'  étant  >  [/,  il  faudrait  que  la  quantité 

^  se  trouvât  entre  ces  deux  S  et  — ;  donc 

[I.  y  o 


donc 


^-'^<%-~'^<^     Cl     >o; 
u.'       70        7/0 


F7'— f^'y<^<'    ^^  >o; 


ce  qui  ne  se  peut,  puisque  y»  Y  »  \!->  ['■'  ^^^^  ^^^  nombres  entiers. 
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24.  Les  fractions  —5  Jttj  ^5  •••  peuvent  être  appelées  fractions /?rm- 

cipales,  parce  qu'elles  convergent  le  plus  qu'il  est  possible  vers  la 
valeur  cherchée;  mais,  quand  les  nombres  p,  q,  r,  ...  difTèrent  de 
l'unité,  on  peut  encore  trouver  d'autres  fractions  convergentes  vers  la 
même  valeur,  et  (ju'on  appellera,  si  l'on  veut,  {vdiCiioxis  secondaires . 

Par  exemple,  si  rest  >i,  on  peut,  entre  les  fractions  —  et  ^1  qui 

sont  toutes  deux  moindres  que  la  valeur  de  x,  insérer  autant  de  frac- 
tions secondaires  qu'il  y  a  d'unités  dans  r—  i,  en  mettant  successive- 
ment I,  2,  3,  ...,  r—  I,  au  lieu  de  r.  De  cette  manière,  à  cause  de 

y  =r  r[î  +  a  et  y'  =  /-[i'  +  a.',  on  aura  cette  suite  de  fractions 

a         (3  +  a        234-a        3(3+a  r|3-4-a 

a''      (3'  +  a''      2|3'4-a''      3[3'+a''      *"''      r[3'4-a'' 

dont  les  deux  extrêmes  sont  les  deux  fractions  principales  — , »  — ,?  et 
dont  les  intermédiaires  sont  des  fractions  secondaires. 

Or,  si  l'on  prend  la  différence  entre  deux  fractions  consécutives 

ciuelconques  de  cette  suite,  comme  entre  ^, — ^  et  ^, — %  on  trou- 

^1  2(3'+ a         3(3' 4- a' 

vera  — -. rrr^j^T r^\  de  sorte  que  cette  différence  sera  toujours 

(2(3'-t-a  )  (3(i'-f-  a')  ^  •• 

positive  et  ira  en  diminuant  d'une  fraction  à  l'autre;  d'où  il  s'ensuit 

que,  comme  la  dernière  fraction  —,  est  moindre  que  la  vraie  valeur  de 

la  fraction  continue,  les  fractions  dont  il  s'agit  seront  toutes  plus 
petites  que  cette  valeur,  et  seront  en  même  temps  convergentes  vers 
cette  même  valeur. 

On  fera  le  môme  raisonnement  par  rapport  à  toutes  les  autres  frac- 
tions principales;  et  si  l'on  ajoute  à  ces  fractions  les  deux  fractions 
7  et  ^,  dont  la  première  est  toujours  plus  petite  et  dont  la  seconde  est 
plus  grande  que  toute  quantité  donnée,  on  pourra  former  deux  séries 
de  fractions  convergentes  vers  la  valeur  cherchée,  dont  l'une  contien- 
dra toutes  les  fractions  plus  petites  que  cette  valeur,  et  dont  l'autre 
contiendra  toutes  les  fractions  plus  grandes  que  la  même  valeur. 
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Fractions  plus  petites. 


o 

—  » 

1 

I 

1 

—  î 

I 

3 

—  5 
I 

p  +  a 

■2(3+  a 

ï 

3(3  -f-a 

î3'+a" 

3(3  +  a'' 

à  +y 

10  +  y 

3Ô  +-/ 

> 

■2  0' -h  y' 

» 

3ô'+y'' 

rp 

+  a 

r(i' 

+  y 

/d' 

+  / 

y_ 

£ 
'  1 

£ 


Fractions  plus  grandes. 
I        a+i        aa-f-i        3a  +  i  qoc  -h  \ 

—  1        —, 1        ; 5        T. — ; î         •  •  •  t ; 5         •  •  •  5  ,    , 


3  a 

:  +  I 

3a 
-^7 

;'-f-  i 

3/ 

-^(3' 

H 


y -^- (3  ay-h(3  "^7  +  ^  *7  ^- (^ 

/+P"        -2/+ (3''        3/-^  (3''     ■■■'      J/T^"      ■■■'  V^'' 


Quant  à  la  nature  de  ces  fractions,  il  est  facile  de  prouver,  comme 
nous  l'avons  fait  par  rapport  aux  fractions  principales  :  i°  que  chacune 
de  ces  fractions  sera  déjà  réduite  à  ses  moindres  termes;  d'où  il  s'en- 
suit que,  comme  les  numérateurs  et  les  dénominateurs  vont  en  aug- 
mentant, ces  fractions  se  trouveront  toujours  exprimées  par  des  termes 
plus  grands  à  mesure  qu'elles  s'éloigneront  du  commencement  de  la 
série;  2°  que  chaque  fraction  de  la  première  série  approchera  de  la 
valeur  de  x  plus  qu'aucune  autre  fraction  quelconque  qui  serait 
moindre  que  cette  valeur  et  qui  aurait  un  dénominateur  plus  petit 
que  celui  de  la  même  fraction;  et  que,  de  même,  chaque  fraction  de 
la  seconde  série  approchera  plus  de  la  valeur  de  x  que  ne  pourrait 
faire  toute  autre  fraction  qui  serait  plus  grande  que  cette  valeur  et 
qui  aurait  un  dénominateur  plus  petit  que  celui  de  la  même  fraction. 

En  effet,  s'il  y  avait  une  fraction  comme  —,  plus  petite  que  la  valeur 
de  X  et  en  même  temps  plus  approchante  de  cette  valeur  que  la  frac- 
tion :t^, -.•>  par  exemple,   en  supposant  3!î' ^- a' >  p.',  il  faudrait, 

Mil.  7 


60  DE  LA  RÉSOLUTION 

à  cause  que  la  fraction  ^  est  plus  grande  que  la  valeur  dont  il  s'agit, 
que  la  quantité  ~  se  trouvât  entre  les  deux  quantités 


donc  la  quantité 


—^ et     —  ; 

3(3'+ a'  (3' 


u 3|3  +  g 


devrait  être 


S  _  3  (5+ g  Pa'  -  ^!3'  ^r 

^(3'       3|3'+a''^(3'(iP'-4-«')^  [3'(3p'  +  a'; 


donc  il  faudrait  que  p. (Sfi'-f-  a')  —  y.'(3[i  +  a)  fût  <  ^7  <  i,    ce    qui 
ne  se  peut. 

Au  reste,  il  peut  arriver  qu'une  fiaclion  d'une  série  n'approche  pas 
si  près  qu'une  autre  de  l'autre  série,  quoique  conçue  en  termes  moins 
simples;  mais  cela  n'arrive  jamais  quand  la  fraction  qui  a  le  plus 
grand  dénominateur  est  une  fraction  principale  (n"23). 
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CHAPITRE  IV. 

Al'l'LICATION    DES    MÉTHODES    PRÉCÉDENTES    A    QUELQUES    EXEMPLES. 


25.  Je  prendrai  pour  premier  exemple  l'équation   que  Newton  a 
résolue  par  sa  méthode,  savoir, 


X''  —  IX  —  5  =  0. 

Je  commence  par  chercher,  par  les  formules  du  n°  8,  l'équation  en  u 
qui  résulte  de  cette  équation  ;  je  fais  donc 

«1  =  3,     A=:o,     B  =  —  1,     C  =  5; 
j'aurai 

n  = =  6 , 

1 

Ai=o,     A2^4>     A3  =  i5,    A^ri^S;     A^^So,    Ag=9i; 
donc 

fl,=:i'2,      a2  =  7'2,      «3  =  —  '497» 

et  de  là 

«  =  i2,     6  =  36,     c  = — 643; 

de  sorte  que  l'équation  cherchée  sera 

u''  —  I2y2  -1-  36 -j  -1-  643  =  o. 

Comme  cette  équation  n'a  pas  les  signes  alternativement  positifs  et 
négatifs,  j'en  conclus  sur-le-champ  que  l'équation  proposée  a  néces- 
sairement deux  racines  imaginaires,  et  par  conséquent  une  seule 
réelle  (n°  16). 

Ainsi  les  nombres  à  substituer  à  la  place  de  x  seront  les  nombres 
naturels  o ,  i,  2 ,  3,  ...  (n°  6). 

7- 
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Je  suppose  d'abord  x  positif,  et  je  cherche  h  limite  des  valeurs 
de  X  par  les  méthodes  du  n°  12;  je  trouve  v'a  +  v5  <  3;  ainsi  3  sera 
la  limite  cherchée  en  nombres  entiers,  de  sorte  qu'il  suffira  de  faire 
successivement  x  =  o,  i,  2,  3,  ce  qui  donnera  ces  résultats  :  —5, 

—  6,  —  I,  +  iG;  d'où  l'on  voit  que  la  racine  réelle  de  l'équation  pro- 
posée sera  entre  les  nombres  2  et  3,  et  qu'ainsi  2  sera  la  valeur  en- 
tière la  plus  approchée  de  cette  racine  (n°  2). 

Je  fais  maintenant,  suivant  la  méthode  du  Chapitre  III,  œ=  2  -\-  -; 

j'ai,  en  substituant,  et  ordonnant  les  termes  par  rapport  à  y,  l'équation 

j,-3  —  lOJ^-  —  6^  —  I   :=  O  , 

dans  laquelle  j'ai  changé  les  signes  pour  rendre  le  premier  terme 
positif. 

Cette  équation  aura  donc  nécessairement  une  seule  racine  plus 
grande  que  l'unité  (n°19),  de  sorte  que,  pour  en  trouver  la  valeur 

approchée,  il  n'y  aura  qu'à  substituer  les  nombres  o,  1,  2,  3 

jusqu'à  ce  que  l'on  trouve  deux  substitutions  consécutives  qui  donnent 
des  résultats  de  signe  contraire. 

Pour  ne  pas  faire  beaucoup  de  substitutions  inutiles,  je  remarque 
(ju'en  faisant  y  =  0  j'ai  un  résultat  négatif,  et  qu'en  faisant  j'=  10  le 
résultat  est  encore  négatif;  je  commence  donc  par  le  nombre  10,  et  je 
fais  successivement  j=  10,  11, Je  trouve  d'abord  les  résultats 

—  61 ,  -+-  54  ,  ...  ;  d'où  je  conclus  que  la  valeur  approchée  de  y  est  ro: 
donc  g  =  10. 

Je  fais  donc  j=  10+  -;  j'aurai  l'équation 

94-'-  —  20  z  —  1  =  0, 

e(  supposant  successivement  ^  —  i ,  2  ,  . . . ,  j'aurai  les  résultats  —  54 , 
-1-71,  ...  ;  donc  r  =  \ . 

Je  fais  encore  z  =  i  h — -.  j'aurai 

54«^-i-25«-  —  SgM  — 61  =  0, 


DES  ÉQUATIONS  NUMÉRIQUES.  53 

et ,  supposant  n  =  i,  2 ,  . . . ,  j'aurai  les  résultats  —71,  +  293 ,  . . .  : 
donc  5=1,  et  ainsi  de  suite. 

En  continuant  de  cette  manière,  on  trouvera  les  nombres 

a ,    10,    1 ,    1 ,  1,    1 ,   3  ,    I ,    I ,    I  •?. ,    .  .  . , 

de  sorte  que  la  racine  cherchée  sera  exprimée  par  cette  fraction  con- 
tinue 

I 


X  =^"3,  -\- 


10 


d'oîi  l'on  tirera  les  fractions  (n"  23" 


23     44      '■'      ■'^S     576     73i      i3o7      1641') 


—  5     — 1     5     ■>     -pTr  i 


7  7  7  7~,,    7  /7  /-'•j/'t;/'  oj'  ' 

I         10        II        •Il         ijj  74         27^)        349         D24  70J7 

lesquelles  seront  alternativement  plus  petites  et  plus  grandes  que  la 
valeur  de  œ. 

La  dernière  fraction     J.,     est  plus  grande  que  la  racine  cherchée  ; 
7837  1        &  1 

mais  l'erreur  sera  moindre  que  —r.-. — ;  (n°  23,  2"),  c'est-à-dire  moindre 

(7837;- 

que  0,000  000016  3;  donc,  si  l'on  réduit  la  fraction  —77*5—  en  fraction 

7«37 

décimale,  elle  sera  exacte  jusqu'à  la  septième  décimale;  or,  en  faisant 
la  division ,  on  trouve  2 ,094  55 1  4^(3  5 ...  ;  ainsi  la  racine  cherchée  sera 
entre  les  nombres  2,094531  49  et  2,094 55 1  47- 

Newton  a  trouvé  par  sa  méthode  la  fraction  2,09455147  {voir  i>-A 
Méthode  des  suites  infinies),  d'où  l'on  voit  que  cette  méthode  donne 
dans  ce  cas  un  résultat  fort  exact;  mais  on  aurait  tort  de  se  promettre 
toujours  une  pareille  exactitude. 

26.  Quant  aux  deux  autres  racines  de  la  même  équation,  nous 
avons  déjà  vu  qu'elles  doivent  être  imaginaires;  néanmoins,  si  l'on 
voulait  en  trouver  la  valeur,  on  le  pourrait  par  la  méthode  du  n"  17. 

Pour  cela,  on  reprendra  l'équation  en  u  trouvée  ci-dessus,  et,  en  y 
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changeant  u  en  —  w,  et  changeant  ensuite  tous  les  signes,  on  aura 

w'^  -h  inw-  -+-  36a'  —  643  =  o, 

et  il  ne  s'agira  plus  que  de  chercher  une  racine  réelle  et  positive  de 
cette  équation.  Or,  puisqu'elle  a  son  dernier  terme  négatif,  elle  aura 
nécessairement  une  telle  racine,  dont  on  pourra  trouver  la  valeur  en- 
tière la  plus  approchée  par  la  substitution  successive  des  nombres 
naturels  o,  i,  2,3,  ...  (n"3).  En  effet,  en  faisant  w=  5,  on  aura  le 
résultat  —38,  et  en  faisant  (^^  =  6,  on  aura  -\-  221;  ainsi  la  valeur 
entière  la  plus  approchée  de  la  racine  positive  de  cette  équation  sera  5. 

On  fera  donc  maintenant  «'=5  h — 1  et,  en  substituant,  on  aura, 

a 

après  avoir  changé  les  signes, 

38  u^  —  i3iu-  —  27  M  —  1  =  0. 

Faisant  successivement  u  =  o,  i,  2,  . . . ,  on  trouvera,  pour  //  =  G  et 

M  =  7,  les  résultats  —271,  -Hi525;  donc  6  sera  la  valeur  entière 

approchée  de  //. 

On  fera  donc  u  =^  6  -\ — ,  et  l'on  aura,  en  substituant  et  changeant 

les  signes, 

271  07^  —  i3o5ar-  —  /^53x  —  38  =  o. 

En  faisant  successivement  oc  =  o,  1 ,  2  ,  . . . ,  on  trouvera  des  résultats 
négatifs  jusqu'à  la  supposition  de  ^  =  G,  qui  donne  8837  pour  résultai, 
de  sorte  que  5  sera  la  valeur  entière  approchée  de  ce. 

On  fera  donc  0?=  5  h — ;  substituant  et  réduisant,  on  aura 

r 

io53^'^  —  68n-îy^-  —  2760^  —  271  =  0, 

et  l'on  trouvera  G  pour  la  valeur  approchée  de  j,  et  ainsi  de  suite. 

De  cette  manière,  on  approchera  de  plus  en  plus  de  la  valeur  de  w, 
laquelle  se  trouvera  exprimée  par  la  fraction  continue 


6h-. 
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d'où  l'on  tire  ces  fractions  parficulicres 

5      3i       i6o      f)r)i 
I       o         J I        I  g-2 

Connaissant  ainsi  »%  on  aura  (n°  17)  p=  - — ;  ainsi  on  connaîtra  [i. 


On  substituera  maintenant  a  -h  p  y  —  i  à  la  place  de  x  dans  l'équa- 
tion proposée,  et,  faisant  deux  équations  séparées  des  termes  tout 
réels  et  de  ceux  qui  sont  affectés  de  y/—  i ,  on  aura  les  deux  équations 

cc^  —  (  3  [3-  +  2  )  a  —  5  =  o, 

On  cherchera  le  plus  grand  commun  diviseur  de  ces  deux  équations ,  et 
l'on  poussera  seulement  la  division  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  un  reste 
où  %  ne  se  trouve  qu'à  la  première  puissance  (numéro  cité);  ce  reste 
sera 

8(3^  +  4 
3 

lequel,  étant  fait  égal  à  o,  donnera 


a-  'J, 


4(^(3-^+>, 


Ainsi  l'on  aura  la  valeur  de  deux  racines  imaginaires  a  +  p  y/—  i,  et 
a  —  3  V  —  1  de  l'équation  proposée. 

27.  Prenons  pour  second  exemple  l'équation 

x^  —  '^jr  +  7  =  o. 

On  aura  encore  ici  /;^  =  3,  et  par  conséquent  n  =  3;  ensuite 

A  =  o,  B=:  — 7,  C  =  — 7, 
d'où 

A,=o,  A2  =  i4,  A3  =  — ■îi,  A-,  =98,  A5  =  — 245,  Ag  =  833; 
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et,  (le  lii, 

a,  =:  4->. ,     «2  ^  88-2 ,     Ui  =  18669 » 
et  enfin 

(le  soi'lc  que  l'équation  en  u  sera 

u''  —  ^iv'-  +  ^^\v  —  49  ^^  "• 

Puisque  les  signes  de  cette  équation  sont  alternatifs,  c'est  une 
marque  que  la  proposée  peut  avoir  toutes  ses  racines  réelles  (n"  16); 
et,  comme  d'ailleurs  cette  équation  n'est  point  divisible  par  u,  il  s'en- 
suit que  l'équation  en  x  n'aura  point  de  racines  égales  (n"  15). 

On  fera  maintenant  (n"  11)  j  = -,  et,  ordonnant  l'équation  par 
rapport  à  y,  on  aura 

Le  plus  grand  coefficient  négatif  étant  9,  on  pourrait  prendre  /—  10 
(n"  12)  ;  mais  on  peut  trouver  une  limite  plus  rapprochée  en  cherchant 
le  plus  petit  nombre  entier  qui  rendra  positives  ces  trois  quantités 

4'?- .       I 
49        49 

3/i_,8/   -f|^, 
49 

3/  -  9, 

cl  l'on  trouvera  que/=9  satisfait  à  ces  conditions;  de  sorte  (ju'on 
aura  A=;  3  (n"  11),  et  par  conséquent  A  =  5- 

On  mettra  donc  (n"  13,  2"),  dans  l'équation  proposée,  t,  à  la  place 
de  X,  ce  (jui  la  réduira  à  celle-ci  : 

x^  —  63;c  -+-  189  :=  o, 
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dans  laquelle  il  n'y  aura  plus  qu'à  substituer  les  nombres  naturels 
o,  1,2,  ...  à  la  place  de  x.  Or,  suivant  la  métbode  du  n"  13  (3°),  on 
trouve  que  la  série  des  résultats  ne  contient  que  deux  variations  de 
signes,  lesquels  répondent  à  ic  =  4,  5  ,  6;  de  sorte  que  l'équation  pro- 
posée n'aura  que  deux  racines  positives,  lesquelles  tomberont,  l'une 

entre  les  nombres  ^  et  ^5  et  l'autre  entre  les  nombres  3  et  ^;  d'où  l'on 

voit  que  la  valeur  entière  la  plus  approchée  de  l'une  et  de  l'autre  sera  i 
(n°  2). 

Faisons  maintenant  x  négatif  pour  avoir  aussi  les  racines  négatives 
(n°  4) ,  et  l'équation  se  changera  en 

x^  —  "ix  —  7^0, 

laquelle,  ayant  son  dernier  terme  négatif,  aura  sûrement  une  racine 
positive  (n°  3),  et  il  est  clair  qu'elle  n'en  aura  qu'une  seule,  puisque 
nous  avons  déjà  trouvé  les  deux  autres  ;  ainsi  on  pourra  d'abord  trouver 
la  valeur  entière  approchée  de  cette  racine,  en  substituant  à  la  place 
de  X  les  nombres  o,  [,2,  ...,  jusqu'à  ce  que  l'on  rencontre  deux 
substitutions  qui  donnent  des  résultats  de  signe  contraire  (n°  3)  :  or  on 
trouve  que  ces  substitutions  sont  ^  =  3  et  o?  =  4,  de  sorte  que  3  sera 
la  valeur  entière  la  plus  approchée  de  x  dans  l'équation  précédente,  et 
par  conséquent  Aa  —  x  dans  la  proposée. 

Ayant  ainsi  trouvé  que  l'équation  a  trois  racines  réelles,  deux  posi- 
tives et  une  négative,  et  ayant  trouvé  en  même  temps  leurs  valeurs 
entières  approchées,  on  pourra  approcher  autant  qu'on  voudra  de  la 
vraie  valeur  de  chacune  d'elles  par  la  méthode  du  Chapitre  III. 

Considérons  d'abord  les  racines  positives,  et  faisons  x  =  i-\-  -  dans 

l'équation 

x^  —  'j^  +  7=o; 

elle  deviendra  celle-ci 

Y^  —  4j-  +  3j  +  I  =  o, 
VIII.  8 
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laquelle,  à  cause  que  i  est  la  valeur  approchée  de  deux  racines,  aura 
nécessairement  (n°  19,  2")  deux  racines  plus  grandes  que  l'unité. 

J'essaye  d'abord  si  je  peux  trouver  les  valeurs  approchées  de  ces 
deux  racines  par  la  substitution  des  nombres  entiers  o,  1,2,...,  et, 
comme  il  n'y  a  que  le  terme  l\y-  de  négatif,  il  suffira  (n°  13,  1°)  de 
pousser  les  substitutions  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  y^>47"»  c'est-à-dire 
jusqu'à  j=4;  or,  en  faisant  j  =  o,  i,  2,  3,  l\,  j'ai  les  résultats 
I,  r,  —  I ,  I,  i3;  d'où  je  conclus  que  les  racines  cherchées  sont,  l'une 
entre  les  nombres  1  et  2,  et  l'autre  entre  les  nombres  2  et  3,  de  sorte 
que  les  valeurs  approchées  de  j  seront  i  et  2. 

On  fera  donc  : 

1°  j  =  I  +  -,  et  l'on  aura 

2»  —  iz-  —  2-4-1=^0, 

équation  qui  n'aura  plus  qu'une  racine  réelle  plus  grande  que  l'unité 
(n"  19,  2");  ainsi  l'on  supposera  successivement:;  =1,2,  . . . ,  jusqu'à 
ce  que  l'on  trouve  deux  substitutions  consécutives  qui  donnent  des 
résultats  de  signe  contraire;  or  on  trouve  que  :;  =  2  donne  —  i,  et 
3  =  3  donne  +  7;  donc  2  sera  la  valeur  entière  approchée  de  z. 

On  fera  donc  :;  =  2  h — ,  et,  substituant,  on  aura,  en  changeant  les 
signes. 

On  supposera  de  même  m  =  i,  2 ,  . . . ,  et  l'on  trouvera  que  la  valeur 
entière  approchée  de  u  sera  4- 

On  fera  u=^li-\ -,  et  ainsi  de  suite. 

w 

2"  On  fera  y  =  2H — 7  et,  substituant  dans  l'équation  précédente 
en  y,  on  aura ,  après  avoir  changé  les  signes , 

2^-f-2-  —  22  —  1  =  0; 

cette  équation  n'aura,  comme  la  précédente  en  z,  qu'une  seule  racine 
réelle  plus  grande  que  l'unité,  de  sorte   qu'il   n'y  aura  qu'à   faire 
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:;  =  I,  2,  . .. ,  ce  qui  donne  les  résultats  —  i,  7;  d'où  l'on  conclut 
(jue  I  est  la  valeur  entière  approchée  de  z. 

On  fera  donc  z  =  \  -\ — ,  et  l'on  aura,  en  changeant  les  signes, 

u^  —  3  u-  —  4  "  —  1  =  0, 

d'où  l'on  trouvera,  de  la  même  manière  que  ci-dessus,  que  la  valeur 
entière  approchée  de  u  sera  4- 

Ainsi  on  fera  u  =  A  -{ — ,  et  ainsi  de  suite. 

Donc  les  deux  racines  positives  de  l'équation  proposée  seront 


X  =^i-h 


i 

iH 


I 

2  +  -, 


1 


I 

I  + 


4  +  .. 


d'où  l'on  tirera,  si  l'on  veut,  des  fractions  convergentes,  comme  dans 
l'exemple  précédent  (n°*  23  et  2i). 

Pour  trouver  maintenant  la  valeur  approchée  de  la  racine  négative, 
on  reprendra  l'équation 

x^  —  'jx  —  7=0, 

dans  laquelle  on  a  déjà  trouvé  que  la  valeur  entière  approchée  est  3; 
ainsi  l'on  fera  x=3  -\ — ■>  ce  qui  donnera,  en  changeant  les  signes, 

^  ^  —  20^'  -  —  9  r  — ■  I  =  o , 

et  comme  cette  équation  ne  peut  avoir  qu'une  seule  racine  réelle  plus 
grande  que  i  (n"  19,  2°),  on  en  trouvera  la  valeur  approchée  en 
faisant  j  =  i,  2,  ...,  jusqu'à  ce  que  l'on   rencontre  deux   résultats 

8. 
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consécutifs  de  signe  contraire,  ce  qui  arrivera  lorsque  y  =  20,  21;  de 
sorte  que  la  valeur  dont  il  s'agit  sera  20. 

On  fera  donc  y  =  20  -\ — ,  etc. 

De  cette  manière,  la  racine  négative  de  l'équation  proposée  sera 


X  ^=  —  6 

20 


3-I-. 
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CHAPITRE  Y. 


SUR    LES    RACINES    IMAGINAIRES. 


ARTICLE   PREMIER. 

Sur  la  manière  de  reconnaître  si  une  équation  a  des  racines 

imaginaires. 

28.  J'ai  donné,  dans  le  n°  8,  des  formules  générales  pour  déduire 
d'une  équation  quelconque  une  autre  équation  dont  les  racines  soient 
les  carrés  des  différences  entre  les  racines  de  l'équation  proposée.  Or, 
si  toutes  les  racines  d'une  équation  sont  réelles ,  il  est  évident  que  les 
carrés  de  leurs  différences  seront  tous  positifs  ;  par  conséquent,  l'équa- 
tion dont  ces  carrés  seront  les  racines ,  et  que  nous  appellerons  doré- 
navant, pour  abréger,  équation  des  différences ,  cette  équation,  dis-je, 
n'ayant  que  des  racines  positives,  aura  nécessairement  les  signes  de 
ses  termes  alternativement  positifs  et  négatifs;  de  sorte  que,  si  cette 
condition  n'a  pas  lieu,  ce  sera  une  marque  sûre  que  l'équation  primi- 
tive a  nécessairement  des  racines  imaginaires. 

29.  De  plus,  comme  les  racines  imaginaires  vont  toujours  deux  à 
deux,  et  qu'elles  peuvent  se  mettre  sous  la  forme 


a  +  Pv/— ',      a—  ^  \J—  i, 

y.  et  ^  étant  des  quantités  réelles  [voir  la  Note  IX),  il  s'ensuit  que 
la  différence  de  deux  racines  imaginaires  correspondantes  sera  néces- 
sairement de  la  forme  2  [î  y  —  i ,  de  sorte  que  le  carré  de  cette  différence 
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sera  —l\'y,  c'est-à-dire  une  quantité  réelle  et  négative.  Donc,  si 
ré(juation  proposée  a  des  racines  imaginaires,  il  faudra  nécessairement 
que  l'équation  des  différences  ait  au  moins  autant  de  racines  réelles 
négatives  qu'il  y  aura  de  couples  de  racines  imaginaires  dans  la  pro- 
posée. 

30.  Mais  il  est  démontré  {voir  la  Note  VIII)  qu'une  équation  quel- 
conque ne  saurait  avoir  plus  de  racines  positives  qu'elle  n'a  de  chan- 
gements de  signes,  ni  plus  de  racines  négatives  qu'elle  n'a  de  succes- 
sions du  môme  signe.  Donc  le  nombre  des  racines  imaginaires  dans 
une  équation  quelconque  ne  pourra  jamais  être  plus  grand  que  le 
double  de  celui  des  successions  de  signe  dans  l'équation  des  diirérences. 

31 .  De  là  et  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  il  s'ensuit  que,  si 
l'équation  des  différences  a  tous  ses  termes  alternativement  positifs  et 
négatifs,  l'équation  primitive  aura  nécessairement  toutes  ses  racines 
réelles;  sinon  elle  aura  nécessairement  des  racines  imaginaires.  Ainsi 
l'on  pourra  toujours  juger,  par  ce  moyen,  s'il  y  a  ou  non  des  racines 
imaginaires  dans  une  équation  quelconque  donnée. 

ARTICLE    II. 

Oii  l'on  donne  des  régies  pour  déterminer  dans  certains  cas  le  nombre 
des  racines  imaginaires  des  équations. 

32.  Soient 

(i,  b,  c,  d,    ... 

les  racines  réelles  d'une  équation  quelconque,  et 

x-h^\J—i,     a  — Pv'— I,     y  +  ôy-i,     y  —  §sj—i,     ... 
les  racines  imaginaires  ;  les  carrés  des  différences  de  ces  racines  seront 

[a-b]^,     (a-cy-,     [a-d)\     ..., 

[b-cY,    [b-dy-,    ...,    [c-dy-,    ..., 
-4(3%      -4Ô2, 
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(a-c+[3v/~)',     (a-e-[3\/~)% 


J 

(y- 

-  a 

-ôv'-O'^ 

(■/-^+ôv'-.r, 

{7- 

-b 

-ôv/-.r 

(■/-c  +ôs/-ij% 

iy- 

-  c 

-âv/-.r 

(•/-f/  +  ov-0% 

iy- 

-d 

-ôv^)^ 

lesquels  seront,  par  conséquent,  les  racines  de  l'équation  des  diffé- 
rences. 

Soit  m  le  degré  de  l'équation  proposée ,  qui  est  égal  au  nombre  des 
racines 

a,    b,   c,    ...,      a:4-(3y'^^,      a  —  <^\l^^i,     y  +  ôy/^,     y  — ôy/^^,      ...; 

celui  de  l'équation  des  différences  sera  (n°  8) 

m  [m  —  I  ) 

— ^ ■  =  n. 

1 

Soit/?  le  nombre  des  racines  réelles  a,b,  c,  ...,  et  2^  celui  des  la- 
cines  imaginaires 

a  +  (3v/— I,     a  — pv'— «,     y  +  ov'— I,     y  — ôy'— i,      •■■, 

en  sorte  que  m  =/>  +  2^;  il  est  facile  de  voir,  par  la  Table  précédente, 
que,  parmi  les  n  racines  de  l'équation  des  différences,  il  y  en  aura  né- 
cessairement ^-^ — -  de  réelles  et  positives,  q  de  réelles  et  négatives , 
et  2q(p  -h  q  —  i)  d'imaginaires. 
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33.  Qu'on  fasse  maintenant  le  produit  de  toutes  ces  racines,  et  il  est 
visible  que  le  produit  des  ^^^~'^  racines  positives  sera  toujours  posi- 
(if;  que  celui  des  q  racines  négatives  sera  positif  ou  négatif,  suivant  que 
le  nombre  g  sera  pair  ou  impair;  qu'enfin  le  produit  des  2q{p  +  q  —  \) 
racines  imaginaires  sera  toujours  positif;  en  effet,  ces  dernières  racines 
étant  deux  à  deux  de  la  forme 

(A  +  Bv'=^)%     (A-By/^T)-, 

leurs  produits  deux  à  deux  seront  de  la  forme 

(A2  +  B^)^ 

et  par  conséquent  positifs;  donc  le  produit  de  toutes  ces  racines  en- 
semble sera  toujours  aussi  positif. 

Donc  le  produit  total  sera  nécessairement  positif  ou  négatif,  suivant 
que  q  sera  pair  ou  impair. 

Mais  le  dernier  terme  d'une  équation  est,  comme  l'on  sait,  égal  au 
produit  de  toutes  ses  racines  avec  le  signe  -j-  ou  —  ,  suivant  que  le 
nombre  des  racines  est  pair  ou  impair. 

Donc  le  dernier  terme  de  l'équation  des  différences,  dont  le  degré 
est  n,  sera  nécessairement  positif  si  net  q  sont  tous  deux  pairs  ou  tous 
deux  impairs,  et  négatif  si  l'un  de  ces  nombres  est  pair  et  l'autre 
impair. 

34.  Or,  si  n  et  q  sont  tous  deux  pairs  ou  impairs ,  n  —  q  sera  néces- 
sairement pair,  et  si  n  et  q  sont  l'un  pair  et  l'autre  impair,  n  —  q  sera 
nécessairement  impair;  mais,  à  cause  de 

m  (m  —  I  ) 
n= — ^ ■     et  de     m^^p  +  iq. 


on  a 


P\P  —  0  I 

LU- '-  +-iq[p 


de  sorte  que  n  —  q  sera  toujours  pair  ou  impair,  suivant  que  ^— ^ 
le  sera. 
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Donc  le  dernier  terme  de  l'équation  des  différences  sera  nécessaire- 
ment positif  ou  négatif,  suivant  que  le  nombre  ^—^ sera  pair  ou 

impair,  c'est-à-dire  suivant  que  le  nombre  des  combinaisons  des  ra- 
cines réelles  de  la  proposée,  prises  deux  à  deux,  sera  pair  ou  impair. 

35.    1°  Supposons  que  ce  dernier  terme  soit  positif,  il  faudra  en  ce 

p{  p  —  i)      .        .       , 
cas  que  ^—^ soit  pair;  donc  ou 

-  =  2>i     et     D  =  4?i, 


ou 


i~ =  2>.       et      /7=:4^  +  i; 


d'où  il  s'ensuit  que,  dans  ce  cas,  le  nombre  des  racines  réelles  de  la 
proposée  sera  nécessairement  multiple  de  4  si  ce  nombre  est  pair, 
c'est-à-dire  si  le  degré  de  l'équation  est  pair;  ou  multiple  de  4  plus  i 
si  le  degré  de  l'équation  est  impair.  Ainsi  il  sera  impossible  que  l'é- 
quation ait  2,  ou  3 ,  ou  G,  ou  7,  ...  racines  réelles. 

2°  Supposons  que  le  dernier  terme  de  l'équation  des  différences  soit 

négatif;  il  faudra  alors  que  ^—^ — —  soit  impair;  donc  ou 

i-='2X  +  i     et    0  =  4  ^  +  "2» 
ou 

— =:2>. +  1        et       0  =  4^  +  3, 

d'où  il  s'ensuit  que,  dans  ce  cas,  le  nombre  des  racines  réelles  de  la 
proposée  sera  nécessairement  multiple  de  4  plus  2  si  le  degré  de  l'é- 
quation est  pair,  ou  multiple  de  4  plus  3  si  ce  degré  est  impair;  de 
sorte  qu'il  sera  impossible  que  l'équation  ait  en  ce  cas  i,  ou  4»  ou  5, 
ou  8,  ou  9,  ...  racines  réelles. 

36.  Ainsi,  par  l'inspection  seule  des  signes  de  l'équation  des  diffé- 
rences, on  sera  en  état  de  juger  :  1°  si  toutes  les  racines  de  l'équation 
VIII.  9 
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proposée  sont  réelles  ou  non;  2°  si  le  nombre  des  racines  réelles  est  un 
de  ceux-ci  i,  4»  '^»  8,  9,  12,  i3, ...,  ou  bien  s'il  est  un  de  ceux-ci  2,  3, 
6,  7,  10,  1 1 ,  . . . ,  ce  qui  suffira  pour  déterminer  le  nombre  des  racines 
réelles  et  des  imaginaires  dans  les  équations  qui  ne  passent  pas  le 
cinquième  degré ,  et  dans  toutes  les  équations  où  l'on  saura  d'avance 
que  les  racines  imaginaires  ne  sauraient  être  plus  de  quatre. 

Peut-être  qu'en  poussant  plus  loin  cette  théorie,  on  pourrait  trouver 
des  règles  sûres  pour  déterminer  le  nombre  des  racines  réelles  dans  les 
équations  de  degrés  quelconques,  les  méthodes  que  l'on  a  proposées 
jusqu'à  présent  pour  cet  objet  étant  ou  insuffisantes,  comme  celles  de 
Newton,  Maclaurin ,  etc.,  ou  impraticables,  comme  celles  de  Stirling 
et  de  De  Gua,  qui  supposent  la  résolution  des  équations  des  degrés 
inférieurs. 

ARTICLE   III 

Où  l'on  applique  la  théorie  précédente  aux  équations  des  second, 
troisième  et  quatrième  degrés. 

37.   Soit  l'équation  proposée  du  second  degré,  comme 

x-  —  Ajc  -i-  B  ^  o; 


l'équation  des  différences  sera  du  degré  '—  =  i,  et  l'on  ti'ouvera,  par 
la  méthode  du  n°  8,  que  cette  équation  sera 

•j  —  a  z=  o  , 

où  l'on  aura 

4a  =  A2  — 4B. 

Ainsi  les  racines  seront  toutes  deux  réelles  ou  toutes  deux  imaginaires, 
suivant  que  l'on  aura  A^ — 4B>o  ou  ■<o,  et  elles  seront  égales 
lorsque  A-  =  4B. 

38.  Soit  proposée  l'équation  générale  du  troisième  degré 
x^  —  S.X-  -[-  ^x  —  C  =  o; 
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l'équation  des  dilTérences  sera  ici  du  degré  — ^  =  3,  et  l'on  trouvera 
par  la  même  méthode 

î/^  —  av-  +  bv  —  c  =  o, 

oîi 

4  r/=  '(A^-SB), 

/3    _4(A^-3B)(B2-3AC)-(9C-AB)^ 

donc ,  pour  que  les  racines  soient  toutes  réelles,  il  faudra  que  l'on  ait 

1"    A2  — 3B>o, 

■2°    4(A2-3B)(B2-3AC) -(gC- AB)2>o. 

Si  l'une  de  ces  deux  conditions  manque,  l'équation  aura  deux  racines 
imaginaires. 

39.  Soit  maintenant  proposée  l'équation  générale  du  quatrième  degré 

x''  H-  Bx-  —  Cx  +  D  ^  o, 

dont  le  second  terme  est  évanoui ,  pour  plus  de  simplicité  ;  le  degré 

4  3 
de  l'équation  des  différences  sera  =^-^  =  6,  de  sorte  que  cette  équation 

sera 

v'^  —  a-j''  +  bv'^  —  cu^  -h  d-j-  —  ev  -\-f  =  o , 

où  l'on  trouvera  par  la  même  méthode 

4  a  =  -8B, 

426  =  22B2-4-8D, 

43  c  ^  —  i8B' +  iGBD  + '26C^ 

4'  J  =  1 7  B'  +  24B'^ D  -  7 .  16 D2  +  3 .  16BC2, 

43e  =  -4B'  — 2.'27C2B2-8.27C2D  +  3.43BD2-ci.42B3D, 

46/  =  4^D3  — 33.42 B2D2  + 42,3202 BD-f- 42 B'D-4C2B3  — 33 C; 

donc,  si  la  quantité 

441)3  _  2342B2D2  -t-  42  32C2BD  +  42B''D  —  4C2B3  —  33C' 
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est  négative,  la  proposée  aura  nécessairement  deux  racines  réelles  et 
deux  imaginaires;  mais  si  cette  quantité  est  positive,  alors  la  pro- 
posée aura  toutes  ses  racines  réelles  ou  toutes  imaginaires. 

Or  toutes  les  racines  seront  réelles  si  les  valeurs  de  tous  les  coeffi- 
cients a,  b,  c,  d,  e, /sont  positives  ;  donc  elles  seront  toutes  imagi- 
naires si,  le  dernier  coefficient/ étant  positif,  quelqu'un  des  autres  se 
trouve  -négatif. 

Supposons  donc  le  coefficient/ positif ,  en  sorte  que  l'on  ait 

4D3  _  234^B'^D2  +  4232C2BD  +  4-B''  D  -  4C2B3  —  33C''  >  o, 

et  l'on  trouvera  que  tous  les  autres  coefficients  seront  aussi  positifs  si 
l'on  a  en  même  temps 

B<o     et     B'^  — 4D>o, 

et  qu'au  contraire  quelqu'un  d'eux  deviendra  nécessairement  négatif  si 

B>o     ou     B^  — 4D<o. 

Ainsi,  dans  le  premier  cas,  les  quatre  racines  de  l'équation  seront 
toutes  réelles,  et  dans  le  second  elles  seront  toutes  imaginaires. 

On  pourrait  de  même  trouver  les  conditions  qui  rendent  les  racines 
des  équations  du  cinquième  degré  toutes  réelles,  ou  en  partie  réelles 
et  en  partie  imaginaires;  mais  comme,  dans  ce  cas,  l'équation  des  dif- 

5  4. 
férences  monterait  au  desré  — -^  =  10,  le  calcul  deviendrait  extrême- 

ment  prolixe  et  embarrassant. 

ARTICLE   IV. 

Sur  la  manière  de  trouver  les  racines  imaginaires  d'une  équation. 

40.  Nous  avons  vu,  dans  l'Art.  II,  que  chaque  couple  de  racines 
imaginaires  correspondantes  a  +  p  y—  i,  a  —  p  y^—  i  donne  nécessai- 
rement dans  l'équation  des  différences  une  racine  réelle  négative 
—  4P';  d'où  il  s'ensuit  qu'en  cherchant  les  racines  réelles  négatives  de 
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cette  équation  on  trouvera  nécessairement  les  valeurs  de  —4  fi',  «l'où 
l'on  aura  celles  de  ^  à  l'aide  desquelles  on  pourra  ensuite  trouver  les 
valeurs  correspondantes  de  a,  comme  nous  l'avons  enseigné  dans  le 
n'^  17;  de  sorte  qu'on  aura,  par  ce  moyen,  l'expression  de  chaque  ra- 
cine imaginaire  de  l'équation  proposée;  ce  qui  est  souvent  nécessaire, 
surtout  dans  le  Calcul  intégral.  Voici  seulement  une  observation  (jui 
peut  servir  à  répandre  un  plus  grand  jour  sur  cette  théorie,  et  à  dissi- 
per en  même  temps  les  doutes  qu'on  pourrait  se  former  sur  son  exacti- 
tude et  sa  généralité. 

41 .  Lorsque  les  parties  réelles  a,  y,  ...  des  racines  imaginaires 

o:-+-(3v/— I,      a  — (3v— I,      y-^à^—i,      y  —  S  \/ —  i ,      ... 

sont  inégales,  tant  entre  elles  qu'avec  les  racines  réelles  a,  h,c,  ... , 
il  est  évident,  par  la  Table  de  l'Art.  II,  que  l'équation  des  difTérences 
n'aura  absolument  d'autres  racines  réelles  négatives  que  celles-ci 
—  L\'^-,  —4^'.  •••»  de  sorte  que  le  nombre  de  ces  racines  sera  le 
même  que  celui  des  couples  de  racines  imaginaires  dans  l'équation 
proposée. 

Mais  s'il  arrive  que,  parmi  les  quantités  a,  y,  .  . . ,  il  s'en  trouve 
d'égales  entre  elles  ou  d'égales  aux  quantités  a,  b,c,  ...,  alors  l'é- 
(juation  des  différences  aura  nécessairement  plus  de  racines  négatives 
que  la  proposée  n'aura  de  couples  de  racines  imaginaires. 

En  effet,  soit  a  —y.,  les  deux  racines  imaginaires 

(a  — a  + [3  v/— 0",      (a  —  «  — [3  v"'— 0' 

deviendront  —  !i-  et  —  [i",  et  par  conséquent  réelles  négatives. 

De  sorte  que,  si  l'équation  proposée  ne  contient,  par  exemple,  que 
les  deux  imaginaires 

a  +  Py/— I      et      y.  —  P\J—i, 

l'équation  des  différences  contiendra,  dans  le  cas  de  a  =  rt,  outre  la 
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racine  réelle  négative  -lif-,  encore  ces  deux-ci  -f-,  -  (î',  égales 

entre  elles. 

D'où  l'on  voit  que,  lorsque  l'équation  des  différences  a  trois  racines 
réelles  négatives,  dont  deux  sont  égales  entre  elles,  alors  la  proposée 
peut  avoir  ou  trois  couples  de  racines  imaginaires,  ou  un  seulement. 

Si  la  proposée  contient  quatre  racines  imaginaires 

a  +  (3v'-^,     a-Ps/~^i^     y-+8\/-i,     y-ôy-i, 

alors  l'équation  des  différences  contiendra  d'abord  les  deux  racines 
réelles  négatives  -  4[i%  —  4<^';  ensuite,  si  c^  =  a,  elle  aura  encore 
ces  deux-ci  —  f-,  —  p' ;  siy  =  b,  elle  aura  de  même  ces  deux  autres-ci 
_  p^  _  ^2;  enfin,  si  l'on  avait  ol  =  j,  alors  les  quatre  racines  imagi- 
naires    

[«  -  y  +  ( (3  -  ô)  s/-  i] %     [«  -  7  -  ( (3  -  ô)  s/-  ij -, 

[a-y+(|3  +  ô)v/^^]-,      [a-y-((3  +  ô)N/'=^]' 
deviendraient 

-i^-sy-,     -i^-à)-,     -((3  +  Ô)-,     -((3  +  <5)-, 
c'est-à-dire  réelles  négatives,  ou  égales  deux  à  deux. 

42.  De  là  il  est  facile  de  conclure  : 

1°  Que,  lorsque  toutes  les  racines  réelles  négatives  de  l'équation  des 
différences  sont  inégales  entre  elles,  alors  la  proposée  aura  nécessaire- 
ment autant  de  couples  de  racines  imaginaires  qu'il  y  aura  de  ces  ra- 
cines. 

Et,  dans  ce  cas,  nommant  —w  une  quelconque  de  ces  racines,  on 

aura  d'abord  fi  =  — :    cette  valeur  étant  ensuite  substituée  dans  les 

•2 

deux  équations  (H)  du  n"  17,  on  cliercbera  leur  plus  grand  commun 
diviseur,  en  poussant  la  division  jusqu'à  ce  que  l'on  parvienne  à  un 
reste  où  a  ne  se  trouve  plus  qu'à  la  première  dimension  ;  et,  faisant  ce 
reste  égal  à  zéro,  on  aura  la  valeur  de  a  correspondante  à  celle  de  pî 
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par  ce  moyen ,  chaque  racine  négative  —  (r  donnera  deux  racines  inia- 


gniaires 


P  v'—  I      el     a  —  j3  ^/—  I . 


2°  Que  si,  parmi  les  racines  réelles  négatives  de  l'équation  des  diffé- 
rences, il  y  en  a  d'égales  entre  elles,  alors  chaque  racine  inégale,  s'il 
y  en  a,  donnera  toujours,  comme  dans  le  cas  précédent,  une  couple 
de  racines  imaginaires;  mais  chaque  couple  de  racines  égales  pourra 
donner  aussi  deux  couples  de  racines  imaginaires,  ou  n'en  donner  au- 
cune; ainsi  deux  racines  égales  donneront  ou  quatre  racines  imaginaires 
ou  aucune;  trois  racines  égales  donneront  ou  six  ou  deux  racines; 
quatre  racines  égales  donneront  ou  huit  ou  quatre  racines  imaginaires, 
et  ainsi  de  suite. 

43.  Or  soient,  par  exemple,  ~w  et  —  w  deux  racines  égales  né- 
gatives de  l'équation  des  différences;  on  fera  fi  =  ~-  comme  ci-dessus, 

et,  substituant  cette  valeur  de  [i  dans  les  équations  (H)  du  numéro 
cité ,  on  cherchera  leur  commun  diviseur  en  ne  poussant  la  division 
que  jusqu'à  ce  que  l'on  parvienne  à  un  reste  où  a  ne  se  trouve  qu'à  la 
seconde  dimension,  à  cause  que  la  valeur  de  p  est  double,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  dans  l'endroit  cité. 

Ainsi,  faisant  ce  reste  égal  à  zéro,  on  aura  pour  la  détermination 
de  Dc  une  équation  du  second  degré,  laquelle  aura,  par  conséquent ,  ou 
deux  racines  réelles  ou  deux  imaginaires. 

Dans  le  premier  cas,  nommant  ces  deux  racines  a'  et  a",  on  aura  les 
quatre  racines  imaginaires 


dans  le  second  cas,  les  valeurs  de  a  étant  imaginaires  contre  l'hypo- 
thèse, ce  sera  une  marque  que  les  deux  racines  égales  —w,  ~w  ne 
donneront  point  de  racines  imaginaires  de  la  proposée. 

44.  S'il  y  avait  dans  l'équation  des  différences  trois  racines  égales  et 
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négatives  —  w,  —  w,  —  w,  alors,  faisant  ^  =  - — 5  on  poussera  seule- 
ment la  division  des  équations  jusqu'à  ee  que  l'on  parvienne  à  un 
reste  où  a  se  trouve  à  la  troisième  dimension;  de  sorte  que,  ce  reste 
étant  fait  égal  à  zéro,  on  aura  une  équation  du  troisième  degré  en  a, 
d'où  l'on  tirera  ou  trois  valeurs  réelles  de  x,  ou  une  réelle  et  deux 
imaginaires;  dans  le  premier  cas,  on  aura  six  racines  imaginaires; 
dans  le. second,  on  n'en  aura  que  deux,  les  valeurs  imaginaires  de  a 
devant  toujours  être  rejetées  comme  contraires  à  l'hypothèse  ,  et  ainsi 
de  suite. 
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CHAPITRE  Vf. 


SI  K    LA    MANIÈRE    1)  APPROCHER    DE    LA    VALEUR    NUMERIQUE    DES    RACINES 
DES    ÉQUATIONS    PAR    LES    FRACTIONS    CONTINUES. 


On  a  Ml  dans  le  Chapitre  IIl  comment  on  peut  réduire  les  racines 
des  équations  numériques  à  des  fractions  continues,  et  combien  ces 
sortes  de  réductions  sont  préférables  à  toutes  les  autres  :  nous  allons 
ajouter  ici  quelques  recherches,  pour  donner  à  cette  théorie  toute  la 
généralité  et  la  simplicité  dont  elle  est  susceptible. 

ARTICLE    PREMIER. 

Sur  les  /raclions  continues  périodiques. 

45.  Nous  avons  déjà  remarqué  dans  le  n"  18  que,  lorsque  la  racine 
cherchée  est  égale  à  un  nombre  commensurable,  la  fraction  continue 
doit  nécessairement  se  terminer,  de  sorte  que  l'on  pourra  avoir  l'expres- 
sion exacte  de  la  racine;  mais  il  y  a  encore  un  autre  cas  oîi  l'on  peul 
aussi  avoir  l'expression  exacte  de  la  racine,  quoique  la  fraction  conti- 
nue qui  la  représente  aille  à  l'infini.  Ce  cas  a  lieu  lorsque  la  fraction 
continue  est  périodique,  c'est-à-dire  telle  que  les  mêmes  dénominateurs 
reviennent  toujours  dans  le  même  ordre  à  l'infini  ;  par  exemple,  si  l'on 
avait  la  fraction 


VIU. 


10 
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il  est  clair  qu'en  nommant  x  la  valeur  de  cette  fraction,  on  aurait 


X  ^  p 


'         X 


ce  (|ni  donne  celle  é(jualion 

qx-  —  pqx  —  p  =  a, 

par  hujuelle  on  pourra  délerniinerir  ;  il  en  serait  de  même  si  la  période 
était  d'un  plus  grand  nombre  de  termes,  et  l'on  trouverait  toujours 
pour  la  détermination  de  x  une  équation  du  second  degré.  Il  peut  aussi 
arriver  que  la  IVaction  continue  soit  irrégulière  dans  ses  premiers 
termes,  et  qu'elle  ne  commence  à  devenir  périodi(jue  qu'après  un  cer- 
tain nombre  de  termes:  dans  ces  cas,  on  pourra  trouver  de  la  même 
manière  la  valeui"  de  la  fraction,  et  elle  dépendra  pareillement  ton- 
jours  d'une  équation  du  second  degré;  car  soit,  par  exemple,  la  fraction 


P 


I 


/•  + 


/•  + 


I 


Nommons  toute  la  fraction  r,  et  j  la  j)arlie  (jui  est  périodi(jue,  savoir 


1 


;• 


on  au  l'a 


(I  on  I  on  tire 


r 


^  — 

I 

~  n    i 

^           1 

'";■• 

X  —  p 

1-  q[X-pl' 
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mais  on  a 

I 

y'=  r-\ 

s  -\-  -■, 

r 

00  qui  donne 

sy-  —  rsy—  r=o; 

donc,  substituant  pour  y  sa  valeur  en  x ,  on  aura 

s[x-pY-  rs[x  -  p][\  -  q[x  -  p)^~  r^i  -  q[x  -  pW'  =  o  , 

équation  qui,  étant  développée  et  ordonnée  par  rapport  à  x,  n)ontera 
au  second  degré. 

4G.  On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  cas  dont  il 
s'agit  doit  avoir  lieu  toutes  les  fois  que,  dans  la  suite  des  équations 
transformées  [a),  {b),  (c),  {d),  ...  du  n"  18,  il  s'en  trouvera  deux 
qui  auront  les  mêmes  racines;  car,  si  la  racine  s,  par  exemple,  de  l'é- 
quation (c)  était  la  même  que  la  racine  x  de  l'équation  [a),  on  aurait 

X'  =  P  + 

'         X 

ce  qui  est  le  cas  que  nous  avons  examiné  ci-dessus,  et  ainsi  des  autres. 
Donc ,  quand  on  voit  que  dans  une  fraction  continue  certains  nombres 
reviennent  dans  le  même  oi-dre,  alors,  pour  s'assurer  si  la  fraction  doit 
être  réellement  périodique  à  l'infini,  il  n'y  aura  qu'à  examiner  si  les 
racines  des  deux  équations,  qui  ont  la  même  valeur  entière  approcbée, 
sont  parfaitement  égales,  c'est-à-dire  si  ces  deux  équations  ont  une 
racine  commune  ;  ce  qu'on  reconnaîtra  aisément  en  cherchant  leur  plus 
grand  commun  diviseur,  lequel  doit  nécessairement  renfermer  toutes 
les  racines  communes  aux  deux  équations,  s'il  y  en  a;  or,  comme  nous 
avons  vu  que  toute  fraction  continue  périodique  se  réduit  à  la  racine 
d'une  équation  du  second  degré,  il  s'ensuit  que  le  plus  grand  diviseur 
commun  dont  nous  parlons  sera  nécessairement  du  second  degré. 

lO. 
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47.  Supposons  donc  qu'on  ait  reconnu  que,  parmi  les  différentes 
équations  transformées,  il  s'en  trouve  deux  qui  aient  la  même  racine; 
alors  la  fi-action  continue  sera  nécessairement  périodique  à  l'infini,  de 
sorte  qu'on  pourra  la  continuer  aussi  loin  qu'on  voudra,  en  répétant 
seulement  les  mêmes  nombres;  mais  voyons  comment  on  pourra  dans 
ce  cas  continuer  aussi  la  suite  des  fractions  convergentes  du  n"  23, 
sans  être  obligé  de  les  calculer  toutes  l'une  après  l'autre  par  les  for- 
mules données. 

Pour  cet  effet,  nous  supposerons  que  l'on  ait  en  général 

x:=Ai-\ 1      ^,  =  Ao  H ,      ^o  ^ /.■)  H 5       •••, 

(!n  sorte  que,  a;  étant  la  racine  cherchée,  ^, ,  ^\,  ^^ ,  . . .  soient  celles 
des  équations  transformées  que  nous  avons  désignées  ailleurs  par 
y,  z,  u,  . . . ,  et  l'on  aura 

I 


i  . 

1 

>'«+••.. 

Donc,  faisant. 

comme  dans  le  numéro  cité, 

l  =,, 

L    =  0, 

1,^1,, 

L,  =  ., 

(A) 

L  =  /2/|  +  /, 

L,  =  >-.L,, 

\    1 

l,  =  l,l,-i-/,, 

Ls  =  >.:,  L2  +  L  1  , 



Li  =:  Xi  L:|  +  Lo, 

on  aura  ces  fractions  convergentes  vers  x 


l  l,  Il  /:,  /', 

V     L 

Maintenant,  l'équation 

donnera 

XX t  —  X)^i  +  I  =  jC)  /|  H-  i; 


L'     L,'     Lo'     L3'     L. 


1  I 
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mettons,  au  lion  de  a-,  dans  le  second  membre  de  celte  équation,  sa 
valeur  1.^  +  ~'  ^t»  multipliant  par  x.,  on  aura 

on  trouvera  de  même,  en  substituant  dans  le  second  membre  de  celle 
équation  1-,  -h        à  la  place  de  .r, , 

XXiX-iX-i  =  I3X3  -+-  I2, 

et  ainsi  de  suite. 

Pareillement  l'équation 

X,  =r /,2H 

X-î 

donnera 

ensuite,  substituant  dans  le  second  membre  À^  H — 7  à  la  place  de  .t\ , 
et  multipliant  par  ^3  ,  on  aura 

Xi  X-yX-i  :=  (X3L2  +  L|  )  X3  +  L-j  ^  LaX:)  +  L2  , 

et  ainsi  de  suite. 

D'où  il  s'ensuit  qu'on  aura  en  général,  quelle  que  soit  la  fraction 
continue,  soit  périodique  ou  non, 

i     OC  JC  \  OC 't  JC ^  .  .  *  OC Q  —  In   OC Q  —T~  In \  9 

(B) 

48.  Gela  posé,  supposons  que  l'on  ait  trouvé,  par  exemple  , 

c'est-à-dire  que  la  racine  de  la  (;x  +  v)"'"'^  transformée  soit  égale  à  celle 
de  la  transformée  ix"'™^;  alors  on  aura  aussi 

et  en  général 
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donc  aussi 

et  en  général 

(le  sorte  que  l'on  aura 


h 


>a  H- 


/■|JH-2 


?.M.^V  + 


Maintenant,  si  l'on  suppose  en  général 

p  =  ij.  -\-  nu  -+-  w , 

il  est  lacile  de  voir  que  les  deux  .équations  (B)  du  numéro  précédent 
deviendront 

XXtX>.  .  ..rj^X^iX+l'^lX-Hi-  •  -^a+Zn  X  (^1X4-1  ■^ [A 4-2-  •  •^[l.+'j]"  =  Ip    -ïV+ci  "+-  /p-  I  7 

^,^■2.  .  .X|j.X  ^|X4-i  ^|x+2-  •  -^[i-t-CT  X  {x^^iX^^2-  ■  .^(A-i-v)"  =  Lp:r|j.-t.nT  +  Lp-i. 
Or,  en  faisant  dans  les  mêmes  équations  ?  =  ;-'-,  on  a 

XXl  X-2  •   ■      ^'[).  =    '[X     ^\X  'T-   /|X— I   , 

De  plus,   à  cause  de 

J>  =  Ajj.-i-i  H 1      ^[L-hi  — /•1J.-I-2  +  — '      •  •     ' 

il  est  clair  que,  si  Ton  fait 

!  h  =1,  H  —  o, 

h-,  —  >.^_,,.,  Iiy+  h,       Ha  =  A(ji+o  H ,  , 

Il3  =  \,.^illl+  ft\,        H3  =  >.U.+  3H2+  Hi, 
A,  =  l^^;  ll-i  +  ll-i,        H.i  =  l^i.^r,  H 3  -h  Ha  , 


\ 
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011  aura  on  "en oral 


(D) 

Donc  on  auia 


^'(i  -^li»!  ^\t.^-2  ■  ■  ••^ix+a  '1(7  -^in-i  "+■  'Ici  > 


et ,  à  cause  de  .r[j,+,^  =  jc^  (hypothèse), 

•^[l-i-l  •^'(Jl+U  •       ••^(JL+V  =^  H>;  JTjj,  +   Hv      I  . 

De  sorte  qu'en  faisant  ces  substitutions  dans  les  deux  équations 
ci-dessus,  on  aura 

(L^X5i+  l.|x-i)  (HCT^|i+-rT-l-HCT-i)  (HvXjx-!-  Hv-i)"  =  Lp  ^,j.+CT  +  Lp_.  I  . 

49.  Or  les  équations  (D),  étant  divisées  l'une  par  l'autre,  donnent 

(*-)  ^^~Ti~^ XH — ' 

d'où  l'on  tire 

Donc,  faisant  'j  =  rtr,  on  aura 

Hct  -I  ■^jx  —  "CT-  r 

et  de  là 

HXT           «mJliTr-  I  —  Hrr/'n-i 
rr '^a-t-CT  +  Hct-i  —  ~ 7 rj ; 5 

mais  il  est  facile  de  voir,  par  la  nature  des  quantités  h,  It^  ,  h,,  .  . .  , 
H|,  H. ,  H) ,  .  .  . ,  que  l'on  a 

d'oii  l'on  aui'a  en  général 
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le  signe  supérieur  ayant  lieu  lorsque  cj  est  un  nombre  pair,  et  l'infé- 
rieur lorsque  ct  est  impair. 

Donc,  faisant  ces  substitutions  dans  les  deux  dernières  équations  du 
numéro  précédent,  on  aura 

±{U  •ra+Zsx-l   )(Hv.r[j.+  Hv  _))"  =  ('?  HcT-l  — /p~l    H^)^|x+(/p-)    /^n  — /p   flm     ,), 
±;L|x^|j.+  L[x_,)(Hv^,;.+  lIv-()"=(LpHn-    I—  Lp.-,HCT)X;A+(Lp-,//r3— Lp/'CT-l). 

les  signes  ambigus  dépendant  du  nombre  ct,  comme  nous  l'avons  vu 
ci-dessus. 

Maintenant,  si  dans  l'équation  (E)  on  fait  c  =  v,  on  aura,  à  cause  de 

x^^,,  —  a:-jjt  (liypothèse) , 

_    Ay   X^+  //y      I 
^■~    HyXti+  Hy_| 

d'où  l'on  tire  l'équation  en  a:^,, 

( F )  Hy  T^  —  (  /ht  ~  nv_ I  )  rpi  —  //v_  I  =  o , 

laquelle  donne 


_    //y—   Hy      I   +  \j[IU—    Hv-)|-+  4Hy/jy_, 

Soil ,  pour  abréger, 

^J^,^,    0  =  <>'  +  ^' 

en  sorte  (jue  1  on  ail 

•r^  =  P  +  \/Q; 

substituant  cette  valeur,  on  aura 

±  (/,.P  +  h      I    +  h  V'Q  j   (HyP   +   Hy__  ,    +   Hy  v/Qj" 

=  (/pH^_,  -  /p_,  n„)  (P  +  V^Q)  +  (/p  _,  A„  -  l^h^-,), 

dz  (L,.P  +  L[,_,  +  Lp,  ^Q)  (HyP  +  Hy,,  +  Hv  v/Q)" 

=  (LpH^_,-Lp_,H^)(P  +  v'Q)  +  (V'/'^-Lp/'^-<)» 

d'où  ,  il  cause  de  l'ambiguïté  du  radical  yQ»  on  tirera  (juatre  éijuations, 
l)ar  lesquelles  on  pourra  déterminer /p,  /p  .,,  Lp,  Lp  ,. 
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50.  Kn  effet,  supposons,  pour  abréger, 

L[xl  +  L[ji-i  =  l'jjL, 
IIvP  +  Hv-,=Kv; 

on  trouvera  ees  quatre  équations 

U  +h\l'^)  (Kv  +  Hv  \/Q )"  -  (/(, -  h,  s/Q )  ( Kv  -  Hv  v/Q )" 


•2  vQ 

(P+  V^'Q)  (/.:-/..  y/Q)  (K.  -  Hv  ^/Q)"  -  (P  -  y/'Q)  (/„.-t-  /^  v/Q)  (Kv  +  Hy  s/Q  ')" 

is/Q 


,    „  ,       „    _  ,   (Fa+Uv/Q)(K.+  Hvv/Q)"-(Fa-L^v/Q)(K.-H-;v/Q)" 


Lo     lArr  —  Uo/'ct     I  =± 


■WQ 

P  +  v/Q)fF^-L(.v/Q)(K.-H.s/Qr--_(P-v/Q)(F,.+  ^v/Q)(K.  +  Hvv/Q)" 

^s/Q 


Donc,  si  l'on  ajoute  la  première  multipliée  par  7?^  à  la  deuxième  mul- 
tipliée parM^.  et  de  même  la  troisième  multipliée  par /^^  à  la  quatrième 
multipliée  par  U^,  et  qu'on  fasse,  pour  abréger, 

on  aura,  à  cause  de  A^H^-i  —  H^jAn  ,  —  ±  i  (n°49), 

^    ^iU  +  U  v/Q)(G^+H^v/Q)(K.+  H.v/Q)" -(/,-/,.  v/Q)fG^ -IT^v/Q)(K.-H.VQ)" 

^  ^  f  F„,  +  Lu  y/Q  )  (G^  +  H^  y/Q  )  (K.  -f-  H.  y/Ô  )"  -  (F,.  -  L,,  y/Q  )  (G„  -  H^  y/Q  )  (K.  -  Hy  y/Q  )"  ^ 

a  y/Q 

p  étant  égal  à  <j.  +  «v  -t-  n. 

Ainsi,  lorsqu'à  l'aide  des  quantités 

on  aura  calculé,  par  les  formules  (A)  et  (C),  les  quantités 

' ,     '\  y     'l,     ■  ■  ■  -1        L  ,     L|  ,     Lj  ,     .  .  .  , 

VIII.  1 1 
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jusqu'à  /jj  et  L|j, ,  et  les  (juaiUités 

h,  /h,  lii.   ....     II,  II,,  H,,   ..., 

jus(|u'à//,,  et  H.;,  on  pourra,  par  les  formules  préeédentes,  trouver  les 

L  et  de  £„,  c'est-à-dire  les  termes  de  la  l'raetion  —- 


valeurs  de  /^  et  de  Lp,  c'est-à-dire  les  termes  de  la  fraction  j-^>  quel  que 


soit  l'exposant  du  quantième  p;  car  pour  cela  il  n'y  aura  qu'à  retran- 
cher [j.  de  p ,  et  diviser  la  différence  par  v  ;  le  quotient  sera  le  nombre  n 
qui  entre  dans  les  formules  précédentes  comme  exposant,  et  le  reste 
sera  le  nombre  rr,  qui  sera  par  conséquent  toujours  moindre  que  v. 

Quoique  les  formules  précédentes  renferment  le  radical  yQ,  il  est 
facile  de  voir  que  ce  radical  s'en  ira  après  le  développement;  de  sorte 
(]ue  les  nombres  /p  et  Lp  seront  toujours  rationnels  et  entiers. 

51 .  Au  reste  ,  si  l'on  voulait  trouver  en  général  l'équation  du  second 
degré,  par  laquelle  peut  être  déterminée  la  racine  x  de  l'équation  pro- 
posée,  lorsqu'on  a  a-^^^  =  x^,  comme  dans  le  n"  48,  il  n'y  aurait  qu'à 
remarquer  que  les  équations  (B)  du  n"  47,  étant  divisées  l'une  pai' 
l'autre,  donnent  en  général 

(G)  ^^   ^^ — , 

d'où  Ton  tire,  en  faisant  p  =  ;^- , 


^ij.  = 


/(j,  L'U.  ^ 


donc,  substituant  cette  valeur  de  o^j^.  dans  l'équation  (F)  du  n"  49,  on 
aura  celle-ci 

Hv (L;x„ I X  —  /|j._ ,  j 2  —  [Ih,  —  H>,_  I )  (Lfj.^ \x  —  l^^i)[l^~  L^x]  —  Ih   i[l^  —  L^T]-  —  o, 

c'est-à-dii'c 

[  II,  V-_  I  -t-  (  /fv  —  H  v- 1  )  L|x- 1  L|x  —  /jv_  iLl\x- 
—  [-aHvL.,   ,/,;._,  +  (/<v  — H,_,)  (L,,_i/|x+/,x_i  L[/.)  —  ■>.lh-J,,.L^:\x 

-T-  IIv/|i-,  4-  (//v  —  IIv-i  \l[X-\  l\i.  —  /'v-l  l^.  =  <•• 
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et  cette  équation  sera  nécessairement  un  diviseur  de  l'équation  pro- 
posée. 

ARTICLE  II. 

Où  l'on  donne  une  manière  très-simple  de  réduire  en  fractions  continues 
les  racines  des  équations  du  second  degré. 

52.  Considérons  l'équation  g'énérale  du  second  degré 

E|X'-  —  ae.r  —  E  ^^  o, 

dans  laquelle  E,  E,  et  t  sont  supposés  des  nombres  entiers,  tels  que 
£-  +  EE,  >  o,  pour  que  les  racines  soient  réelles  ;  cette  équation,  étant 

résolue,  donne 

£  +  s/£-+EE,  ^"' 

"  = Ë. ' 

où  le  radical  peut  être  pris  positivement  ou  négativement.  Supposons 
que  la  racine  cherchée  soit  positive,  et  soit  \^  le  nombre  entier  qui 
sera  immédiatement  plus  petit  que  la  valeur  de  x;  on  fera  donc 

-,         I 

X  =z  Ks-\ 1 

xs 

et,  substituant  cette  valeur  dans  l'équation  proposée,  on  aura  une 
équation  transformée  dont  l'inconnue  sera  cc^  :  or,  si,  après  avoir  l'ail 
la  substitution,  on  multiplie  toute  l'équation  par  a'^,  qu'ensuite  on 
change  les  signes  et  qu'on  suppose,  pour  abréger, 

£|    =X|E|  —  £, 

E2  =  E  +  2£>.,  — EiXf, 
on  aura  la  transformée 

Ej  .r^  —  2  c  I  X I  —  E I  =  o, 

laquelle  donnera 

z,-{-  \fi'i-\-  E,  Eo 
:r,  =  — 


E-i 


1 1 . 


Sk  DE  LA  RÉSOLUTION 

on  cherchera  donc  le  nombre  entier  Xo,  qui  sera  immédiatement  plus 
petit  que  cette  valeur  de  x,,  et  l'on  fera 

et  ainsi  de  suite. 

Maintenant,  je  remarque  que  la  quantité  r,  -+-  E,  E^,  qui  est  sous  le 
signe  dans  l'expression  de  a?,,  devient,  en  substituant  les  valeui's  de 
£,  et  de  Eo,  et  ôtant  ce  qui  se  détruit,  celle-ci  £-  +  EE,,  qui  est  la 
même  que  celle  qui  est  sous  le  signe  dans  l'expression  de  oc;  d'où  il 
est  facile  de  conclure  que  la  quantité  radicale  sera  toujours  la  même 
dans  les  expressions  de  ce,  x^,  x^,  .... 

Donc,  si  l'on  suppose,  pour  abréger, 

B  =  £2^  EE,, 

et  ({u'on  fasse  (le  signe  <  dénote  qu'il  faut  prendre  le  nombre  entier 
qui  est  immédiatement  moindre) 

£  +    y  B  ,     _.     p,  ^ 

A|  <^ j  ;i  — At  K,,  —  e, 

■E-l 

E2=E  +?.£  A,  —  E,/7,       /.2  <       ,.        ;       îi^AiEo— Cl, 

E3=  E)  +  -iEiTii  —  EoÀii,  A3  ■<  -^      ^       ,  £j  =  A;)E:j—  £2, 

E,=  E.,  +  '2£,Aa-Ea};^,       /,.<ii±^\       î,_A,E,-£:„ 


on  aura 


£  +  ^m  ,      I 

El  Xi 

£i  +  v/B  .  I 

L>  X-, 

£•>  +  v^'B  ^  I 

E3  x-, 
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d'oLi 

I 


>.+^^ 


Quant   au  radical  yli,   il   faudra  toujours  lui  donner  le  même  signe 
qu'on  lui  a  supposé  dans  la  valeur  de  la  racine  cherchée  a?. 
On  peut  observer  encore  que,  comme  on  a  trouvé 


on  aura 


't  de  même 


£7  +  E,E2  =  £2  +  EE,  =  B, 


p  _  B  -  ef 

•E-î T-, 5 


JC.3  —  — r; J       Ei'i  —  — î^ » 

11  ■>  11.  :( 


Ainsi  l'on  pourra,  si  on  le  juge  plus  commode,  employer  ces  formules 
à  la  place  de  celles  qu'on  a  données  plus  haut,  pour  avoir  les  valeurs 
de  E„E,,  .... 

53.  Maintenant  je  dis  que  la  fraction  continue  qui  exprime  la  valeur 
de  X  sera  toujours  nécessairement  périodique. 

Pour  pouvoir  démontrer  ce  théorème,  nous  commencerons  par 
prouver  en  général  que,  quelle  que  soit  l'équation  proposée,  on  doit 
toujours  nécessairement  arriver  à  des  équations  transformées  dont  le 
premier  et  le  dernier  terme  soient  de  signes  différents.  En  effet,  nous 
avons  vu  dans  le  n"  19  qu'on  doit  toujours  nécessairement  arriver 
à  une  équation  transformée  qui  n'ait  qu'une  seule  racine  plus  grande 
que  l'unité,  après  quoi  chacune  des  transformées  suivantes  n'aura 
aussi  qu'une  seule  racine  plus  grande  que  l'unité;  soit  donc 

au'"  +  bu'"-'  -+-  eu'"--  +  ...  +  /<-  =  o 

une  de  ces  transformées  qui  n'ont  qu'une  seule  racine  plus  grande  que 
l'unité ,  et  soit  s  la  valeur  entière  approchée  de  u  ;  on  fera,  pour  avoir 

la  transformée  suivante,  u  =  s  -\ — ?  ce  (lui,  étant  substitué,  donnera 
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une  transformée  dans  laquelle  il  est  aisé  de  voir  que  le  premier  terme 

sera 

[as'"  -+-  l)s"'~'  +  es'"—-  + .  .  .  -t-  A)  W", 

et  que  le  dernier  sera  a.  Or,  puisque  la  vraie  valeur  de  u  dans  la  trans- 
formée précédente  tombe  entre  ces  deux-ci  :  n  =  s  et  if  —  x»  ,  entre 
lesquelles  il  ne  se  trouve  aucune  autre  valeur  de  u  (hypothèse),  il  s'en- 
suit qu'en  faisant  ces  deux  substitutions  dans  l'équation  en  u,  on  aura 
nécessairement  des  résultats  de  signes  contraires;  car  il  est  facile  de 
concevoir  qu'il  n'y  aura,  en  ce  cas,  qu'un  seul  des  facteurs  de  cette 
équation  qui  pourra  changer  de  signe  en  passant  d'une  valeur  de  u  à 
l'autre  (n"  5).  Mais  la  supposition  de  u  =  ce  donne  le  résultat  au'" 
(  tous  les  autres  termes  devenant  nuls  vis-à-vis  de  celui-ci),  lequel  est 
de  même  signe  que  le  coefficient  a;  donc  il  faudra  que  la  supposition 
(le  M  =  ^  donne  un  résultat  de  signe  contraire  à  a;  mais  ce  résultat 

est  égal  à 

as'"  -+-  bs"'~'  +  es'"--  +  .  .  .  +  A-  ; 

donc,  puisque  cette  quantité  est  en  même  temps  le  coefficient  du  pre- 
mier terme  de  l'équation  transformée  en  w,  dont  le  dernier  terme  est  a, 
il  s'ensuit  que  cette  transformée  aura  nécessairement  ses  deux  termes 
extrêmes  de  signes  différents. 

Et  l'on  peut  prouver  de  la  même  manière  que  cela  aura  lieu,  à  plus 
forte  raison,  dans  toutes  les  transformées  suivantes. 

Cela  posé,  puisque  l'équation  proposée 

El  :c-  —  •>.  £.r  —  E  =  () 

donne  les  transformées  (n"  52) 

Eo^;  —  "iSiXi  —  El  =  o, 
Eix'i  —  o.SiXi — E2  =  o. 


il  s'ensuit  de  ce  que  nous  venons  de  démontrer  qu'on  parviendra 
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nécessairement  à  des  transformées  comme 

Ey  ,.,  X'^   —   ■_'.  £y  Xy  —  Ey  =  O, 
EY^_2.r^.+  ,    —    9.£y^|    Ty+I    —   Ey^l    =    O, 


dont  les  premiers  et  derniers  termes  seront  (\o  signes  difTérenls;  de 
sorte  que  les  nombres 

Ey,         Ey+1,  Ey_;_2. 

seront  tous  de  même  signe.  Or  on  a  (n"52) 

donc,  puisque  E,,,  Ey^,,  E^,.^,  ...  sont  de  même  signe,  les  produits 
EyEy  ,,  Ey^i  Ey._2,  ...  serout  nécessairement  positifs;  d'où  il  s'en- 
suit : 

1°  Que  l'on  aura 

£y<C  B,     c^+,  <CB,     . . ., 

c'est-à-dire  (en  faisant  abstraction  du  signe) 

£y<V/B,         £y^,    <v/¥, 

et  ainsi  de  suite  à  l'infini; 

2"  Que  l'on  aura  aussi,  à  cause  que  les  nombres  E,  E,,  E^,  ...  sont 
tous  entiers, 

Ey<B,         Ey_Hl<^B,        Ey+2-<B, 

et  ainsi  de  suite.  Donc,  comme  B  est  donné,  il  est  clair  (|M'il  n'y  aiir;i 
qu'un  certain  nombre  de  nombres  entiers  qui  pourront  être  moindres 
que  lî  et  que  \  B;  de  sorte  que  les  nombres 

Ey,    Ey+-i,    fc-y^i,     •••)       ')',    îy-hl,    £y'-2,     •■• 

ne  pourront  avoir  qu'un  certain  nombre  de  valeurs  diirérentcs,  cl 
(|u'ainsi  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  séries,  si  on  les  pousse  à  l'inlini, 
il  faudra  nécessairement  que  les  mêmes  termes  reviennent  une  intinilc 
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(lo  (bis;  el,  par  la  môme  raison,  il  faudra  aussi  qu'une  même  combi- 
naison (le  lermes  correspondants  dans  les  deux  séries  revienne  une 
infinilé  de  l'ois;  d'où  il  s'ensuit  qu'on  aura  nécessairement,  j)ai' 
exemple, 

OU   l)ien,  taisant  y  +  (5  =  [/., 

donc,  à  cause  de 

on  aura  aussi 

E|X4-v-f-i  =^  EfjL-(-i  ; 

nuiis  on  a 

_  Eu.  +  v/ B  _  £-i.  p;  +  V'  B  . 

■^[A —  — p el     x^^-i —     ~  5 

l'-'lX^-l  ii'IX+V+l 

donc  ^(j,+v  =  a-jji;  donc  la  fraction  continue  sera  nécessairement  pério- 
dique (n°48). 

54.  En  effet,  on  voit,  par  les  formules  du  n"  52,  que  si  l'on  a 

on  aura 

et  ainsi  de  suite;  de  sorte  (ju'en  général  les  lermes  des  trois  séi'ies 

E,  El ,  Ea,    .  .  . ,     c,  ci,   £2,    •  •  • ,     /•! ,  '•■j,    ■  •  •  < 

qui  auront  pour  exposant  [j.  +  nv  +  ct,  seront  les  mêmes  que  les  lermes 
pi'écédents  dont  les  exposants  seront  [v.  H- nr,  en  prenant  pour//  un 
nombre  quelconque  entier  positil. 

Ainsi  chacune  de  ces  trois  séries  deviendi'a  périodiciue,  à  counneucei' 
par  les  termes  E|j,,  e^^,  "Xj^.,.,,  et  leurs  périodes  seront  de  v  termes,  après 
lesquels  les  mêmes  termes  reviendront  dans  le  même  ordre,  à  l'inlini. 
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55.  Nous  venons  de  démontr»'!-  qu'on  continuant  la  série  des  nombres 
E,  E,,  E.,  ...  on  doit  nécessairement  trouver  des  termes  consécutifs 
qui  soient  de  même  signe,  et  qu'ensuite  la  série  doit  nécessairement 
devenir  périodique  ;  or  je  dis  que,  dès  que,  dans  la  même  série,  on  sera 
parvenu  à  deux  termes  consécutifs,  comme  E^,  E^^,,  qui  soient  de 
même  signe,  on  sera  assuré  que  l'un  de  ces  deux  termes  sera  déjà 
un  (les  termes  périodiques,  lequel  reparaîtra  nécessairement  dans 
chaque  période. 

En  effet,  comme  E.^  et  Ey^,  sont  de  même  signe,  il  est  clair  (jue  la 
transformée 

Ey+I  X'y  ISyXy  Ey  =  O 

aura  nécessairement  une  racine  positive  et  l'autre  négative,  de  sorte 
qu'elle  n'en  pourra  avoir  qu'une  seule  qui  soit  plus  grande  que  l'unité; 
donc  toutes  les  transformées  suivantes  auront  nécessairement  leurs 
termes  extrêmes  de  signes  différents  (n°  53)  ;  par  conséquent,  tous  les 
nombres  E^,  E^^,,  E^^.j,  ...  seront  de  même  signe,  de  sorte  que  cha- 
cun d'eux  sera  moindre  que  B,  et  que  chacun  des  nombres  i^,  £y^.,, 
£y^o,  ...  sera  moindre  que  yB  (numéro  cité). 

56.  Or,  comme  on  a 

B  =:  Ey  4-  Ey  Ey+  I  . 

il  est  visible  que  les  nombres  Ey,  Ey^_,  seront,  ou  tous  les  deux  moindres 
que  V  B,  ou  que,  si  l'un  est  plus  grand,  l'autre  en  sera  nécessairement 
moindre,  de  sorte  qu'il  y  en  aura  au  moins  toujours  un  qui  sera  moindre 
que  ^  B. 

Supposons  que  ce  soit  Ey;  je  vais  prouver  que  les  nombres 

seront  tous  nécessairement  du  même  signe  que  le  radical  s/B.  En 
effet,  puisque  les  racines  x^,  oc.,,  x.,,  ...  des  équations  transformées 
doivent  être  toutes  plus  grandes  que  l'unité  par  la  nature  de  la  fraction 
continue,  on  aura  donc  aussi  a^y  >  i  et  a^y,,  >  i,  et  ainsi  de  suite; 

VIII.  12 
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donc 


et,  comme 


on  aura 


ï^  ->  '  >  r-  ^  '  >       •  •  • 

B  =  £^  4-    Ey  Ey+l    ^  £y_H|   +   Ey+l   Ey^-O   = 
£y  +   y/ 1  _  Ey  £-+!    +    V/'B_  E^ 


■Ev+i  v'B— ^r  ^^■^"-  v'B  — £y-Hi 

et  ainsi  des  autres;  donc  aussi 

Ey  ^  E.-^,  ^ 

-= >I,    -^ >I,    — 

V/B-£y  v/B-£y+, 

Or,  comme  s^,  e^^,,  ...  sont  plus  petits  que  \'B,  il  est  clair  que,  quel 
que  soit  le  signe  de  ces  nombi'cs  ty,  £y+, ,  . . . ,  les  dénominateurs  v  B  —  'y» 
\/B  —  £yn,  ■••  seront  nécessairement  de  même  signe  que  \/B;  donc  il 
faudra  que  les  numérateurs  Ey,  Ey^,,  ...  soient  tous  aussi  du  même 
signe  que  \/}i. 

Maintenant  supposons,  poui'  plus  de  simplicité,  v'B  positif,  en  sorte 
que  Ey,  Ey^^,,  ...  doivent  être  aussi  tous  positifs;  je  dis  que  £y,  £y^,, 
3y^_o,  ...  le  seront  aussi.  Car  soit,  s'il  est  possible,  s.^,  =  —  t)  (r,  étant 
un  nombre  positif);   comme  Ey  <  \/B  (bypotbèse),   on  aura,  à  plus 

—  Fy  E" 

forle  raison,  E..  <  y  B  +  r,;  donc  -=— —  =  -^ —  sera  <  i,  au  lieu 

VB—  £y  V^B+7î 

que  cette  quantité  doit  être  >>  i  ;  donc  Sy  doit  être  positif.  Soit  ensuite, 
s'il  est  possible,  £y^,  =  —  y),  ;  comme  on  a,  par  les  formules  du  n"  52, 
£^^,  =.  ly_^^  Ey^.,  —  £y,  on  aura  \^^  Ey^,  =  £.|,  —  r,,  ;  donc,  à  cause  que  £y 
et  -0|  sont  des  nombres  positifs  moindres  que  y  B»  et  que  >^y+.,  est  aussi 
un  nombre  entier  i)0sitif,  il  est  clair  que  Ey^,  devra  être  moindre 
que  Vl^;  et,  dans  ce  cas,  on  prouvera,  comme  ci-devant,  que  Sy^,,  de- 
vra être  positif,  et  ainsi  de  suite. 

Si  \/B  était  pris  négativement,  on  |)rouverait  de  la  même  manii^re 
(jue  £y,  £y,.|,  ...  devi'aient  être  négatifs;  et  même,  sans  faire  un  nou- 
veau calcul,  il  n'y  aura  qu'à  remarquer  que  les  formules  du  numéro 
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cité  demeurent  les  mêmes  en  y  changeant  les  signes  de  toutes  les 
quantités  E,  E,,  Eo,  ....  s,  £,,£:.,  ...  et  du  radical  y  B  ;  de  sorte  qu'on 
pourra  toujours  regarder  ce  radical  comme  positif,  en  prenant  les 
(juanlités  E,  E,,  E.,,  . . . ,  s,  s,,  e^'  •  •  •  ^^vec  des  signes  contraires. 

57.  Cela  posé,  je  dis  que,  si  deux  termes  correspondants  quelconques 
des  suites  E^,  E^^,,  E^^.,,  .  ..,  s^,  s^^,,  5^4-2.  •••  sont  donnés,  tous  les 
précédents  dans  les  mêmes  suites  seront  nécessairement  donnés  aussi. 

Supposons,  par  exemple,  que  E^^a  et  £^^3  soient  donnés  (on  verra 
aisément  que  la  démonstration  est  générale,  quels  que  soient  les  termes 
donnés),  et  voyons  quels  doivent  être  les  termes  qui  précèdent  ceux-ci, 
en  vertu  des  formules  du  n"  52  et  des  conditions  du  numéro  précé- 
dent. On  aura  d'abord 

£;'H-3  =  /-y-hS  Ey-t-:)  —  £y-t-2  ! 

donc 

£■--(-2  ^  ^y-(-3  Ey+3  —  Sy-4-:j; 

mais  on  doit  avoir  i^^.j  <  \\i;  donc  il  faudra  que  l'on  ait 

^   £y^,  +   V  B 
/y4-3<.  p— 

XLiy-l-3 

On  aura  de  même 

d'où,  à  cause  de  t^^,  <  yB,  on  tirera 

^■'■-'<'        Ey^,  ' 

mais  il  faut,  par  la  nature  de  la  fraction  continue,  que  1^^.,  soit  un 
nombre  entier  positif;  donc  il  faudra  qu'on  ait 

£;+2+   vB>Ey+2; 

or  on  a  aussi 

Ey^2  E;.+,  ^B-  £?+2  =  (  V  B  +  2r+2  )  (  V  «  -  £r+2  )  ; 
donc  _ 

V/B-£;+2<Ey+;,, 

I?.. 
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savoir,  en  mettant  pour  s^,^.,  sa  valeur  ci-dessus, 

d'oii 

-  cv+n  +  y/  H 


Donc,  puisque  le   nombre  Xy^_3  doit  être  entier,  il  est  clair  qu'il   ne 
pourra  être  égal  qu'au  nombre  entier  qui   sera  immédiatement  plus 

petit  que  -^4- — — 'i  ainsi  \^3  sera  donné,  et  de  là  iy^.,  le  sera  aussi, 
et  comme 


■E'Y+2  —  F ' 

W-i-3 


^y+2  —       .. 


il  est  clair  que  E^^^.,  sera  aussi  donné.  Maintenant  on  aura 

Ey  =  /y+l  Ey^-l  £y+ |  , 

et  par  conséquent,  à  cause  de  e^  <  y  B> 

-  £y+,    +    V'^ 

Ay+i  <^ î;; 

■E-y+i 

Donc,  pour  que  1^^,  soit  entier  positif  tel  qu'il  doit  être,  il  faudra  que 
par  conséquent,  à  cause  de 

Ey+  I   Ey^_2  =  B   £y+  I  , 

il  faudra  que 

Sjli—   £y+|<Ey+2, 

ou  bien,  en  mettant  pour  £y^_,  sa  valeur  ci-dessus, 

V  li  —  >.y-,-2  Ey+2  4-  £y+2  <  Ey+2  , 

d'oîi  l'on  tire 

£y+2  +  y'  l{ 

^ï+2  >  — j7— '  • 

^y-i-2 

De  sorte  que  le  nombre  >^^,_2  ne  pourra  être  que  le  nombre  enlicr  cjui 
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sera  immédiatement  plus  petit  que  la  quantité  donnée—^; — ^;  donc 

ce  nombre  sera  donné,  et  par  là  les  nombres  s^j,,  et  Ev+.,  le  seront  aussi. 
Enfin,  puisque  E^  est  (hypothèse)  <  v'B.  on  aura  à  plus  forte  raison 

£y+  vB>Ey; 

et  de  là,  à  cause  de  E^E^n  =  B  —  3y,  on  aura 

\/B  —  £y<Ey+i, 

ou  bien,  en  substituant  pour  î^  sa  valeur  trouvée  ci-dessus, 

y  b  —  >Y_^.|  Ey-hi  +  £■;-+- 1  <C  Ey-hI  , 


ce  (|ui  donne 


4-1  +  V  H 

Ev^, 


Donc  le  nombre  >.y+^i  ne  pourra  être  que  le  nombre  entier  qui  est  immé- 
diatement moindre  que  la  quantité  donnée  -—^_ — ^î  et  par  conséquent 


-"y-t-i 


ce  nombre  sera  entièrement  donné,  et  par  conséquent  les  nombres  s^ 
et  Ey  le  seront  aussi. 

Or  nous  avons  vu  (n"  53)  qu'en  continuant  les  séi'ies  Ey,  Eym,  ..., 
zy,  £^.^,,  ...,  il  arrivera  nécessairement  que  deux  termes  correspondants, 
comme  Ey^z,  i^^z,  reparaîtront  a[)rès  un  certain  nombre  d'autres  termes, 
en  sorte  ({ue  l'on  aura,  par  exemple, 

donc,  par  ce   que    nous    venons  de   démontrer,  on  aura    aussi  en 
remontant 

Ey+V+^— I   =  Ey-hÎ— I,  EY-i-VH-i— 1    =  Cy+î—l, 

Ey+v-i-0— 2  ^  Ey-ho— 2,  £y-i-v-»-î— 2  =  Ey-HO— 2» 


Ey+v  =   Ev,  St+V  =  t-l' 

58.  De   là   je   conclus  en  général   que,  lors(jue   dans  la   série   des 
nombres  E,  E,,  E.,    ...   on   en  trouvera  deux  conscculif's  de   même 
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signe,  celui  des  tloux  qui  sera  moindre  que  \JB  sera  déjà  nécessaire- 
mont  j)ériodi([uc. 

Ainsi,  si  dans  l'équation  proposée 

Ei^-  —  nex  —  E  =  o, 

les  coefficients  E  et  E,  étaient  de  même  signe,  alors  la  série  serait 
périodique  dès  le  premier  ou  le  second  terme. 

Si  l'on  a  £  =  o,  en  sorte  que  ic  =  v/pr-?   alors  on  aura  B  =  EE,  ; 

d'où  l'on  voit  que,  des  deux  nombres  E,  E,,  le  plus  petit  sera  moindre 

que  \B,  et  le  plus   gi'and   sera  nécessairement  plus  grand  que  \  B; 

E 

donc,  dans  ce  cas,  si  le  nombre  ït-  dont  il  s'asit  d'extraire  la  racine 

E,  ^ 

carrée  est  plus  petit  ({ue  l'unité,  la  série  sera  périodique  dès  le  pre- 
mier terme  E;  et  s'il  est  plus  grand  que  l'unité,  la  période  ne  pourra 
pas  commencer  plus  bas  qu'au  second  terme. 

59.  On  avait  remarqué  depuis  longtemps  que  toute  fraction  conti- 
nue périodique  pouvait  toujours  se  ramener  à  une  équation  du  second 
degré,  mais  personne,  (jue  je  saclie,  n'avait  encore  démontré  l'inverse 
de  cette  proposition,  savoir  que  toute  racine  d'une  équation  du  second 
degré  se  réduit  toujours  nécessairement  en  une  fraction  continue  pério- 
dique. Il  est  vrai  que  M.  Euler,  dans  un  excellent  Mémoire  imprimé 
au  tome  XI  des  Nouveaux  Commentaires  de  Pélershourg,  a  observé  que 
la  racine  carrée  d'un  nombre  entier  se  réduisait  toujours  en  une  frac- 
tion continue  périodique  ;  mais  ce  théorème,  qui  n'est  qu'un  cas  par- 
ticulier du  nôtre,  n'a  pas  été  démontré  par  M.  Euler,  et  ne  peut  l'être, 
ce  me  semble,  que  par  le  moyen  des  principes  que  nous  avons  établis 
plus  haut. 

GO.  Nous  avons  donné  plus  haut  des  formules  générales  pour  trouver 
aisément  tous  les  termes  des  fractions  convergentes  vers  la  racine  d'une 
é(jualion  donnée,  lorsqu'on  a  reconnu  que  la  fraction  continue  qui 
exprime  cette  racine  est  périodique. 
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Or,  dans  \o  cas  où  l'équation  est  du  second  degré,  et  où  l'on  se  sert 
de  Id  méthode  du  n°  52,  on  pourra,  si  l'on  veut,  simplifier  beaucoup 
les  calculs  des  n°*  48  et  suivants  pour  trouver  les  termes  L,  et  T.p  de 
chacune  des  fractions  convera;entes  vers  x-. 

En  effet,  ayant 

•^u  —  — î^; et      ^\>.^-rj  —  — t^ ' 

ljy.-h  I  ■C'fJ.  i-ci  +- 1 

OÙ 

f;x,  £[ji^CT)  Eji^i     el    Eixf-CT-i-i 

sont  connus  (w  étant  <  v),  il  n'y  aura  (ju'à  substituer  ces  valeurs  dans 
les  deux  équations  du  n"  48,  et  faisant,  pour  abréger, 

A-  £.,,        ,       _  . 

L,/.  £..,         .  _  „ 

-1-  L'(J.— I   —  A  (i> 


E|JL^-l 
Hv£, 


+   llv-,    =Kv, 


E^4-l 


on  aura 


(f^+  -1^)  (G^  +  H^vB)  (kv^-^^)    =  Lp £,.,„+  Lf„,  Ej.,^^,  +  Lp  y'B, 
d'où,  à  cause  de  l'ambiguïté  du  signe  du  radical  y/B,  on  tire  sur-le-champ 


^^- ^:i:-0(«°- »"  ^«¥- 'è£7'- (■'- 'e")  («°-«-^*^H''^- w^" 


2  V  B 

p  étant,  comme  plus  haut,  égal  à  [j.  +  /«v  +  cr. 
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61 .   On  peut  aussi  remarquer  que  la  valeur  de  Lp  peut  se  (léteiniincr 
par  le  moyen  de  celles  de/p  et /p_,,  sans  avoir  besoin  d'un  nouveau  calcul. 
V.n  effet,  ayant 

e  +  V  B  _       E 


t-  S/Ii-c- 

et  de  même 

Xp  =  —= 5 

on  aura,  par  l'équation  (G)  du  n"  51, 

F>        lp  Ep  +  /p_  I  (  y  B  —  £-,  I 


v/B-£       LpEo+ Lp_,(v/'B-£p) 
savoir 

E  1  LpEp  +  Lp_,  (vlï  -  £.0]  =  /pEp(v/B  —  e)  -i-  /,_,  [B  +  esp  -  (£p+  el  yB]. 

de  sorte  qu'en  comparant  la  partie  rationnelle  avec  la  rationnelle,  et 
l'irrationnelle  avec  l'irrationnelle,  on  aura 

I  _  /pE,  —  /p_|(£p+  F.) 

Lp-,  -  jg  , 

—  /^EoE  +  /r_-i  (  !i  -I-  e£ol 


Lp  Lp  —  Lp_i  £p  -—  „  / 

d'oii,  à  cause  de  B  —  fp  =  EpEp^_,,  on  aura 

j      _  /o(£p—  £)  +  /p_,  E,^, 

Lp-  g  — . 

Or,  p  étant  égal  à  |-/.  +  «v  +  n,  on  aura 

(le  sorte  que  £p  et  Ep, ,  seront  connus,  quel  que  soit  le  quantième  p. 

02.  Supposons,  pour  donner  un  exemple  de  l'application  des  for- 
mules précédentes,  (ju'on  demande  la  racine  carrée  de  ^  pai-  une  frac- 
tion continue. 

Faisant  a;  =  W  -tt-5  on  aura  l'équation 

3x'-  —  1 1  =:  o; 
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donc  (n"  52) 

E  =  1 1,     El  =  3,     £  =  o; 

ainsi  l'on  fera  (n°  53)  le  calcnl  suivant,  en  prenant  B  =  33, 

E    =  I  1,  £    =  o, 

33  —  o                          v'33  +  o  -il 

bi  := =  3,      /(  <.  ^ ^ =    ',      £1=    1.3  — o=  3, 

E.^^1^^8,     >,<^^V^=    .,     £,=    ,.8-3  =  5, 
3  o 

_          33  —  a5                             V  33  +  :"•  fc        r 

Jis  = 4^ =1,      /s  < =  IO,      £:,  =  lO.  I  —  5=.5, 

0  1 

33  —  -i?  i/33  +  5  Q       -       ■> 

Ei  =  =  8,        h,  <   ï rr =      I  ,       £i  =     1.8—3=3, 

1  o 

33  —  Q                         y  33  +  3  -i       o       1 

Ei  = =  3,     li<i- — 5 =   2,     e:;=   2.3  —  3  =  3. 

o  ô 

Je  m'arrête  ici  parce  que  je  vois  que  E^  =  E,  et  Sj  =  s,  ;  de  sorte  que 
j'aurai  dans  ce  cas  [j-  =  i  et  v  =  4,  et  par  conséquent 

I 

JT  =;  I  H 


1  + 


lO 


63.  Telle  est  donc  la  fraction  continue  qui  exprime  la  valeur  de  \/-4--> 
mais,  si  l'on  veut  trouver  les  fractions  convergentes  vers  cette  valeur, 
on  fera,  dans  les  formules  du  n"  60,  p.  =  i,  v  =  4,  et  comme  cr  doit  être 
<  4.  on  fera  successivement  cr  =  o,  i,  2,  3. 

On  aura  donc  [formule  (A),  n°  47] 

/jj.= /i  =  ?.i  =  I,      /[A-i=/=i,      £^^=£,=z3,     E|ji+i  =  E:2  =  8; 

donc  (n°  60) 

_        1 .3         _  II 

./a--y-    +    I--y     ; 

VIII.  i3 
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on  trouvera  do  même 

r    -        F   -^ 


Kiisuile  on  calculera  les  valeurs  de  H,  II, jusqu'à  H,,  =  H.,  par  les 

formules  (C)  du  n"  48,  et  l'on  trouvera 

H    =o, 

Ho  =  X;)  [I|    =1  lO, 

H.=>.,Ha  +  IIo  =  ^7, 


(I  ou 


et  de  là 


Hv  =  32,     Hv-i  =  11, 


3  2 . 3 

Kv  =  —r. h  I  I  =^  îS. 


Maintenant  : 

i"  Soit  n  =  o,  on  aura 

Hn  ^  o    ei    H;77-i  =  i, 

car  il  est  facile  de  voir,  par  la  nature  des  formules  (C),  que  le  terme 
(}ui  précéderait  H  serait  nécessairement  =  i  ;  en  effet,  on  doit  avoir 
par  l'analogie 

on  prouverait  de  même  que  le  terme  qui  précéderait  h  serait  —  o.   Donc 

Gct  =  E(j.4_i  =^  8. 
2"  Soit  fô  =  I  ;  on  aura 

Hct  =  I,      IIn-i  =  o; 

donc 

Grr  ^=  e|j,-i-i  =  £2  ^=  J. 

3°  Soit  n  =  2;  donc 

HcT  =  l<>,       lln-l  =  l,      Grr  =  lO£JJ|.^.2  +  I,      E.^h.;i  z=  I  ()£:t  +  Ei  "^  58. 
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/|"  Soit  rr  =  3;  donc 

HrT=^ll,      Hct-i  =  IO,      el      Gct  =  I  I  £i  +  loE:;  =63. 

Dune,  suhstitiianl  eus  valeurs  dans  les  expressions  de  /p  el  L^dii  n"  CO, 
el  nuillipliant  ensemble,  pour  plus  de  simplicité,  les  deux  fiicteurs 


f^.zt'p^,     Ga±lI„sB, 


fc-ix+l 


comme  aussi  les  deux 


ce  qui  donne  ces  facteurs  simples 


/p.G^  +  --p ±    /,.  H^  + V  1^ . 


LalI^Ii         /^     „  La  G, 


F^ G^  ^  -"'^--^'-  d=    F,.  II„  +  -^  \^/li, 

on  aura  les  formules  suivantes 

_  (n  +  v'^S)  (a3  +  4  v/33)"—  (  1 1  -  v/33)  (o.3  -  4  v/33)" 
'•i«+i  — 

L.  -,  «-(- 1  = 

/i«-i-3    = 

L.',  «H-3  = 
'iH-hi    ■— - 

Lin-i-'i=  , — 

i3. 


2  v/33 

i 

(3  +  v/33)  (-23  + 

4v/3'3)"-(3- v33 

)(23-4v'33)' 

t 

3  v/33 

(ii  +  av/33)(a3 

+  4v/33)"-(i.-. 

1  v/33)  (23 -4  v/33  y 

•2  v/33 

(6  +  v/33)('23  + 

/î  V'33)"— (6-  v/33 

)  (23 -4  v/33)' 

•t 

3  V  33 

(iii 

+  ■21  ^33)  ('J 

.3-4-4v/33)"-(i9.i. 

—  2Iv/'33)(23- 

-4  v/33)" 

2  v/33 

(63 

+  11  v'33)(-î; 

5+1  v/33)''-(63- 

lI  v/33)(23— 

4  v/33)" 

2  v/33 

(i3a  +  a3v/33)(; 

î3  +  4v/33)"-(i32 

— 23v/33)(23 

-4^33)" 

2v'33 

(69 

+  1:1^/33  )( -2.- 

J  +  4v'33y'-(6Q- 

12  v/33)  (23- 

4  v/33)" 
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au  moyen  desquelles  on  pourra  trouver  la  valeur  de  chacune  des  frae- 

lions  1-?  ,    ?  j— '  '■■  eonvereentes  vers  la  racine  de  -:t-- 

Ainsi,  faisant  d'abord  n  =  o,  on  aura  les  quatre  premières  fractions; 
faisant  ensuite  «  =  i,  on  aura  les  quatre  suivantes,  et  ainsi  de  suite; 
et  ces  fractions  seront 

î      7.      9.1      ^3      6-      90     r)67      loS^ 


1     -z — -^ 


I      1      II      12      i5     47      '^^^       '^-^"^ 

Si  l'on  voulait  avoir,  par  exemple,   le  cinquantième  terme  de  cette 

série,  c'est-à-dire  la  fraction  -r^-,  il  n'y  aurait  qu'à  diviser  5o  par  4, 

ce  qui  donne  12  de  quotient  et  2  de  reste,  et  l'on  ferait  /i  =  12;  de 
sorte  qu'en  développant  la  puissance  douzième  de  23d=/iv33,  et 
faisant,  pour  abréger, 

M  =  (a3)' 2 4- 66. 33  (4)2  ( 9.3)1»-^  495(33)2  (4)-^(23)«  + 924  (33)3(4)6(23)6 
+  495(33)''  (4)«  (^3)''  +  66(33)^i  (4)io  (^3)2+  (33)«  (4)'2, 

N=  19.4(9.3)" +  -290(33)  (4)3  (93)0+ 799(33)2  (4):i(23)T 

4-  799  (33)3  (4)T  (a3)'' H-  990(33)''  (4)»  (93)3+19(33)^  (4)"  93, 

on  aura 

(93±4v'33)"--=M±N  v33; 

donc,  substituant  celte  valeur  dans  les  expressions  de  /.„,.,  et  Li„k2» 
ou  aura,  pour  la  fraction  cherchée, 

9  M  +  1 1  N 


M  +  6N 


6i.  Je  vais  terminer  cette  Remarque  par  une  observation  qui  me  pa- 
rait dii^ne  d'attention.  Lorsque  l'équation  proposée  a  des  diviseurs  com- 
mensurables  du  pi'emier  degré,  alors  les  fractions  continues  qui  repré- 
senlerout  les  racines  de  ces  diviseurs  seront  nécessairement  terminées; 
et  lor.sque  l'équation  aura  des  diviseurs  commensurables  du  second 
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degré  à  racines  réelles,  alors  les  fractions  continues  (jui  exprimeront 
les  racines  de  ces  diviseurs  seront  nécessairement  périodiques.  Ainsi, 
la  méthode  des  fractions  continues  a  non-seulement  l'avantage  de  don- 
ner toujours  les  valeurs  rationnelles  les  plus  approchantes  qu'il  es( 
possible  de  la  racine  cherchée,  mais  elle  a  encore  celui  de  donner  tous 
les  diviseurs  commensurahles  du  premier  et  du  second  degré  que 
l'équation  proposée  peut  renfermer.  Il  serait  à  souhaiter  que  l'on  put 
trouver  aussi  quelque  caractère  qui  pût  servir  à  faire  reconnaître  les 
diviseurs  commensurahles  du  troisième,  quatrième,  . . .  degré,  loi's- 
qu'il  y  en  a  dans  l'équation  proposée;  c'est  du  moins  une  recherche 
(jui  me  parait  très-digne  d'occuper  les  Géomètres. 

ARTICLE  III. 

Généralisalion  de  la  théorie  des  fractions  continues. 

65.  Nous  avons  supposé,  dans  le  Chapitre  III,  que  les  nombres  p, 
q,  r,  ...  étaient  les  valeurs  entières  approchées  des  racines  a:,  y,  z,  . . . , 
mais  plus  petites  que  ces  racines;  c'est-à-dire  que/»,  q,  r,  ...  étaient 
les  nombres  entiers  immédiatement  plus  petits  que  les  valeurs  de  ce, 
y,  z,  ...;  cependant  il  est  clair  que  rien  n'empêcherait  qu'on  ne  prit 
pour/),  q,  r,  ...  les  nombres  entiers  qui  seraient  immédiatement  plus 
grands  que  les  racines  ce,  y,  z,  .... 

6G.  Imaginons  donc  qu'on  prenne  pour/?  le  nombre  entier  qui  est 
immédiatement  plus  grand  que  oc,  en  sorte  que  /?  >  ^  et/)  —  i  <  .r,  il 

est  clair  qu'il  faudra  faire,  dans  ce  cas,  x=p ;•>  c'est-à-dire  qu'il 

faudra  prendre  j  négativement,  et  comme  œ  <^p  et  >/?  —  i,  on  aura 

-  >  o  et  <  I,  et  par  conséquent  J>  i,  comme  dans  le  cas  où  l'on 

aurait  pris  p  <Coc  (n°  18).  Ainsi  l'on  pourra  prendre  de  nouveau  pour  q 
le  nombre  entier  qui  serait  immédiatement  plus  petit  que  j,  ou  celui 
qui  serait  immédiatement  plus  grand,  et  l'on  fera,  dans  le  premier  cas, 

y  =  q  -^  -,  et,  dans  le  second,  y  =  q •>  et  ainsi  de  suite. 
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De  (cttc  manière,  on  aurait  donc 


et'  qui  donnerait  la  fraction  continue 

X  ^  p  ± 


Q 


'■*.-^ 


où  il  est  bon  de  remarquer  que  chacun  des  dénominateurs  q,  r,  . . . ,  qui 
sera  suivi  d'un  signe  —,  devra  nécessairement  être  =  2  ou  >  2  ;  car 

puisque  j>  i ,  si  l'on  raitj  =  ^—  -5  on  aura  q >  i ,  donc  9  >  1  +-; 

donc  g  devant  être  un  nombre  entier  sera  nécessairement  =  2  ou  >2, 
et  ainsi  des  autres. 

07.  J'observe  maintenant  que  ces  sortes  de  fractions  qui  procèdent 
ainsi  par  addition  et  par  soustraction  peuvent  toujours  facilement  se 
changer  en  d'autres  qui  ne  soient  formées  que  par  la  simple  addition. 

Kn  effet,  supposons  en  général 

a  et  A  devant  être  des  nombres  entiers,  et  /,  T  des  nombres  plus  grands 
(juc  l'unité;  on  aura  donc 


donc,  puisque  7  <  i  et  ;tt  <  i , 


y  +  7jr     scia      <'2; 


donc  on  ne  pourra  supposer  que  «  —  A  =  i,  ce  qui  donne  A  =  a  —  i; 
on  aura  donc 


I        I 
«  —  -  =  «  —  I  +  Y  ; 
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(loue 

I  1  /  ■ 


T  t  l  —  \  t  — 

lie  sorte  qu'on  aura  en  général 


I 
a  —  -  =  a— \  + 


I  + 


et  cette  formule  servira  pour  taire  disparaître  tous  les  signes     -  dans 
une  fraction  continue  quelconque. 
Soit,  par  exemple,  la  fraction 


I 


/' 


elle  deviendra,  en  faisant  a  =/?  et  t  —  q  +  - 


/>  -  .  4 


1 

(7  —  I  H 


et  si  I  on  avait  la  fraction 


I 

'/-T — 


elle  se  changerait  d'ahord  en 


I 
/,-.  + 


I 

*/  -  '  -  z — 


et  ensuite  en 

P-1+ ' 


1 

I  H 

I 

q  —  -i  -V-  


I 

I  H 

/•  ^  I  -(-  . 
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et  ainsi  des  autres  fractions  semblables.  Il  est  bon  de  remarquer  qu'il 
peut  arriver  que  dans  ces  sortes  de  transformations  quelqu'un  des  déno- 
minateurs devienne  nul,  auquel  cas  la  fraction  deviendra  plus  simple. 
En  effet,  supposons  que  la  fraction  à  réduire  soit 


P 


I 

I  H 


r  -+- 


la  transformée  sera 


r 


I 

I  H 


I 

o  H 

/•  +  . 


('  est-a-(lire 


w  —  IH 

De  même,  si  l'on  avait  la  fraction 


p 


I 

2 

/■  ■+  . 


elle  se  réduirait  à  celle-ci 

p  —  i  -\ 

savoii' 

P-1  + 

et  ainsi  du  reste. 


I 
I 


/■  —  1  + . 


I 


r  —  1  + . 


()8.  La  formule  que  nous  avons  trouvée  ci-dessus,   et  qu'on  peut 
me  lire  sous  cette  forme 


I  I 

a  H =  fl  -t-  I 
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fait  voir  qu'une  fraction  continue  dont  tous  les  termes  ont  le  signe  -h 
peut  quelquefois  être  simplifiée  en  y  introduisant  des  signes  —  ;  c'est 
ce  qui  a  lieu  lorsqu'il  y  a  des  dénominateurs  égaux  à  l'unité;  car  soit, 
par  exemple,  la  fraction 


elle  pourra  se  réduire,  par  la  formule  précédente,  à  celle-ci. 


p^i- 


r  +  I  H-  , 


(jui  a,  comme  on  voit,  un  terme  de  moins;  donc,  si  l'on  avait  la  fraction 


I 


I 
1  H 


1 


elle  se  réduirait  à  celle-ci 


p  +  i - 


et  si  l'on  avait  celle-ci 


1 
p  + 


I 

1  -i 


I  -+- 


? 

I  H 


elle  se  réduirait  d'abord  à 


p+i 


I 

I  H 

S  -T-. 


VIII.  i4 
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ot  ensuite  à 


D'où  il  est  l'acilc  de  conclure  en  général  que,  si  l'on  a  une  fraction 
continue  qui  n'ait  que  des  signes  +,  et  où  il  y  ait  des  dénominateurs 
égaux  il  l'unité,  on  pourra  toujours  la  changer  en  une  autre  qui  ait  au- 
tant de  termes  de  moins  qu'il  y  aura  de  pareils  dénominateurs,  pourvu 
qu'ils  ne  se  suivent  pas  immédiatement;  car,  lorsqu'il  y  en  aura  deux 
de  suite,  on  no  pourra  faire  disparaître  qu'un  seul  terme;  lorsqu'il  y 
en  aura  trois  de  suite,  on  pourra  faire  disparaître  deux  termes;  et  en 
général,  s'il  y  en  a  r?n  om  2n  -h  i  de  suite,  on  ne  pourra  faire  dispa- 
raître que  n  ou  n -h  1  termes. 

Ainsi,  la  fraction  continue  qui  exprime  le  rapport  de  la  circonlé- 
rence  au  diamètre  étant,  comme  on  sait. 


3 


I 


I 


lO 


I 

I  4-  . 


292  4 ' 


I 

I  H 


1  + 


elle  peut  se  réduire  à  une  autre  qui  ait  déjà  trois  termes  de  moins, 
et  qui  sera 


3 


[6 


294 


3-.^ 


09.  Pour  pouvoir  comprendre  sous  une  même  forme  générale  les 
tractions  continues  où  les  signes  sont  tous  positifs  et  celles  où  il  y  a 
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des  signes  négatifs,  il  est  bon  de  Iraiisfornier  ces  dernières  en  sorte 
que  les  signes  négatifs  n'aflcclent  que  les  dénominateurs,  ce  qui  est 
trc's-faeile  ;  car  ayant,  par  exemple,  la  fraction 


P 


q+ 

r 

s 


il  est  clair  qu'elle  peut  d'aboi-d  se  changer  en 


ensuite  en  celle-ci 


I 


I 


r 


et  ainsi  des  autres. 

De  cette  manière,  la  forme  générale  des  fractions  continues  dont 
nous  venons  de  parler  ci-dessus  sera 


I 

P  + 


I 
^  +  ^77- 


les  nombres />,  ^, /•,  ...  étant  tous  entiers,  mais  pouvant  êli'e  positifs  on 
négatifs,  au  lieu  que  jus([u'ici  nous  les  avions  toujours  supposés  positifs. 
H  faut  cependant  remarquer  que,  si  quelqu'un  des  dénominateurs 
q,  r,  ...  se  trouve  égal  à  l'unité  prise  positivement  ou  négativement, 
alors  le  dénominateur  suivant  devra  être  de  même  signe;  c'est  ce  qui 
suit  de  ce  qu'un  dénominateur  positif  et  égal  à  l'unité  lU'  sauiait 
jamais  être  suivi  du  signe  —  (n°  68). 


■  4. 
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70.  Il  s'ensuit  de  l;i  (|ue  la  niélliode  d'approximalion  donnée  dans 
le  Chapitre  111  peut  être  généralisée  en  cette  sorte  : 

Soit  a;  la  racine  cliercliée;  on  prendra  d'abord  pour /;  la  valeur  entière 
approchée  de  x,  c'est-à-dire  qu'on  t'erap  égal  à  l'un  des  deux  nombres 
entiers  entre  lesquels  tombe  la  vraie  valeur  de  x,  et  qu'on  peut  toujours 
trouver  par  la  méthode  du  Chapitre  P'';  et  l'on  supposera  ensuite 

I 

X  =:  p  -i ■> 

y 

ce  qui  donnera  une  transformée  en  y  qui  aura  nécessairement  une 
racine  positive  ou  négative  plus  grande  que  l'unité;  on  prendra  de 
même  pour  q  la  valeur  entière  approchée  de  y,  soit  plus  grande  ou 
j)Ius  petite  que  j,  et  l'on  fera 

et  ainsi  de  suite. 

Si  l'équation  en  x  avait  plusieurs  racines,  on  ferait  sur  les  trans- 
formées en  j,  c\\  z,  . . .,  des  remarques  analogues  à  celles  du  n"  19. 

Ayant  donc 


I  1  I 

X  =  !)  -i —  »      y  =1  a  -\ —  ■,      z  =  r  -^ — 


II 


on  aura 


x  =  p  + 


1 


où  l(^s  dénominateurs  cj,  r,  ...  pourront  élie  positifs  ou  négatifs, 
coniinc  nous  l'avons  supposé  ci-dessus,  et  cette  fraction  pourra  ensuite 
se  réduire,  si  l'on  veut,  à  une  autre  dont  les  dénominateurs  soient  tous 
positifs,  et  qui  ne  contiennent  d'ailleurs  que  des  signes  -+-  (n°  67). 

L'avantage  de  la  méthode  que  nous  proposons  ici  consiste  en  ce 
(ju'on  est  libre  de  pr(;ndre  pour  les  nombres  p,  q,  r,  ...  les  nombres 
(uiliers  qui  sont  immédiatement  plus  grands  ou  i)lus  petits  que  les 
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racines  x,  y,  z,  . . . ,  ce  (\n\  pourra  souvent  donner  lieu  à  des  abrégés 
de  calcul  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Au  reste,  si  l'on  veut  avoir  la  fraction  continue  la  plus  courte  et 
par  conséquent  la  plus  convergente  qu'il  soit  possible,  il  faudra 
prendre  toujours  les  nombres  /;,  q,  r,  ...  plus  petits  que  les  racines 
oc,  y,  z,  ...,  tant  que  ces  nombres  seront  dilTérents  de  l'unité;  mais, 
dès  ([u'on  en  trouvera  un  égal  à  l'unité,  alors  il  faudra  augmenter 
le  précédent  d'une  unité,  c'est-à-dire  qu'on  le  prendra  plus  grand  que 
la  racine  correspondante  :  cela  suit  évidemment  de  ce  que  nous  avons 
démontré  sur  ce  sujet  (n"  68). 

71.  Maintenant,  si  l'on  fait,  comme  dans  le  n"  23, 

a^  p,  ex'  =  i, 

&^=ocq  -\-  I,         (î'=  oc'q, 

y  =  [3r-l-5:,  y'={3'/'  +  a', 


on  aura,  en  ajoutant  au  commencement  la  fraction  -i  qui  est  plus 
gi'ande  que  toute  quantité  donnée,  les  fractions 

I       a        p        y        0 

—  5       -^5       775       —-;■)       -;:77        ••     ) 

O       Ci        p        y        0 

lesquelles  seront  nécessairement  convergentes  vers  la  valeur  de  x. 

Et,  pour  pouvoir  juger  de  la  nature  de  ces  fractions,  nous  remar- 
querons : 

i"  Que  l'on  aura  toujours 

xo  —  ix'  =  —  I  , 

j3a'  — a:,3'=:       I, 

oy'  —  yo'  =      I , 
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d'où  ron  voit  (jue  les  nombres  a,  a',  fi,  fi',  . . .  irauront  aucun  diviseur 
commun,  et  que  par  conséquent  les  fractions  —■>  p^  •  •  •  seront  déjà 
réduites  à  leurs  moindres  termes; 

■>"  Que  les  nombres  a,  [i,  y,  ...  et  %' ,  [i',  y',  . . .  pourront  être  positifs 
ou  négatifs  (lorsque  la  valeur  de  x  est  positive,  les  deux  termes  de 
chaque  fraction  seront  de  même  signe,  mais  ils  seront  de  signes  diffé- 
rents lorsque  la  valeur  de  .r  sera  négative),  et  qu'abstraction  faite  de 
leurs  signes  ces  nombres  iront  en  augmentant; 

3"  Que  l'on  aura,  à  cause  de  x  =/>  +  -,  y  =  ^jr  +  -,  •  •  ■ , 


X  = 

ar  +  I 

J^z  +  ac 

P'z  -+-  a' 

X  -= 

72.  Donc,  en  général,  si  u,  p,  g  sont  trois  termes  consécutifs  quel- 
('()n(|U('s  de  la  série  a,  [i,  y,  . . .,  et  nr',  p',  t'  les  termes  correspondants  de 

la  série  a',  [i',  •/',  ...,  en  sorte  que  —,  -^,  -,  •••   soient  trois  fractions 

consécutives  convergentes  vers  la  valeur  de  x,  on  aura 

pro' —  CTp'=:  ±  I,       (M       (7p' —  pO-' ^  q=  1 , 

les  signes  supérieuis  étant  poui'  le  cas  où  le  quantième  de  la  IVaction  ^ 
est  impair,  et  les  inférieurs  [)()ur  celui  où  ce  quantième  est  ])air,  à 
compter  depuis  la  première  fraction  -;  de  plus,  on  aura  (abstraction 
fai((^  des  signes) 

p>ro,     c->p,     p'>îd',     01     C7'>p'; 

Cnfin.  si  l'on  dénoie  par  /  le  terme  corresj)on(lant  dans  la  série  x, 
y,  z on  aura  i'ii>oureusement 

pi  +  ra 

X    =    —, 7- 
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Et  si  ^'  est  la  valeur  entière  approchée  de  /,  soit  plus  grande  ou  plus 
petite  que  t,  on  aura 


73.  Cela  posé,  considérons  la  fraction  -,-,   et  voyons  combien  elle 


P 
P 
(litière  de  la  vraie  valeur  de  x-,  pour  cela,  nous  aurons 

P  p/+nT        p_    p'sj  —  pnr' i 


p'       p'<  +  jd'       p'       p'(p7  +  sj')  p'(p'f  +  nî')' 

donc 

0  I 


r        'P'(P''  +  ^') 

Ainsi  l'erreur  sera 


p'[p't  +  ro' 


or,  si  0  et  6  +  r  sont  les  deux  nombres  entiers  entre  lesquels  tombe  la 
vraie  valeur  de  t,  il  est  clair  que  la  quantité  p'^  --h  o'  tombera  entre  ces 

deux  p'6  +  rj'  et  p'(0 -i- i)  +  cr',  et  qu'ainsi  l'erreur  de  la  fraction  ^ 
sera  renfermée  entre  ces  deux  limites 

I  I 

01       =f= 


"^  p  (p'Ô  -f- ro')  ~^p'[p'^&  +  l)  H-  w'] 

Or  on  peut  prendre  ^t  =  0  ou  >î-  =  0  +  i  ;  de  sorte  qu'on  aura 

(7'=:p'6  +  OT'      OU      =  p'(&  +  i) +nj', 

d'où  je  conclus  que  si,  pour  distinguer  les  deux  cas,  on  nomme  g'  le 
dénominateur  de  la  fraction  (jui  suit  -,  lorsqu'on  prend  la  valeur  appro- 
chée de  t  en  défaut,  et  1'  le  dénominateur  de  la  même  fraction  lors- 
qu'on prend  la  valeur  approchée  de  t  en  excès,  l'erreur  de  la  frac- 
tion ^  sera  nécessairement  renfermée  entre  ces  deux  limites 
P 

I  I 

p  0-  p  ^ 

D'où  l'on  voit  <|ue  l'erreui'  ira  toujours  en  diminuant  d'uiu'  fraction 
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à  l'aulrc,  à  cause  que  les  dénominateurs  p',  g'  ou  1',  ...  vont  néces- 
sairemoiit  on  augmentant.  On  voit  aussi,  à  cause  de  r;' >  p' et  i' >  p', 

que  l'erreur  sera  toujours  moindre  que  zz  -j^;  c'est-à-dire  que  l'erreur  de 
chaque  fraction  sera  moindre  que  J'unité  divisée  parle  carré  du  dénomi- 
nateur de  cette  fraction.  D'où  il  est  facile  de  conclure  que  la  fraction  ~ 

approchera  plus  de  la  valeur  de  ce  que  ne  pourrait  faire  aucune  autre 
fraction  quelconque  qui  serait  conç.ue  en  termes  plus  simples;  car  sup- 
posons que  la  fraction  —  approche  plus  de  œ  que  la  fraction  -,  n  étant 

<"  p',  cl  comme  la  valeur  de  x  est  contenue  entre  ^  et  ^  +  -r-;  ou  entre 
^  et  ^  — î-5  il  faudra  que  la  valeur  de  —  soit  pareillement  contenue  entre 

p        p        P  -  ^  n  * 

ces  limites;  donc  la  différence  entre  ^  et  —  devra  être  <-!-;;  mais  cette 

différence  est  ^ — r-^  i  dont  le  numérateur  ne  peut  jamais  être  moindre 

p  n  r         j 

(jue  l'unité,  et  dont  le  dénominateur  sera  nécessairement  plus  grand 
que  p"',  à  cause  de  p'>>/z;  donc,  etc. 

74.  On  doit  remarquer  au  reste  que,  si  les  dénominateurs  a',  [i',  y', ... 
sont  tous  de  même  signe  ou  de  signes  alternatifs,  les  erreurs  seront  alter- 
nativement positives  ou  négatives,  de  sorte  que  les  fractions  -,5^5^,  •  •• 

^  "  '■  a     p     y 

seront  alternativement  plus  petites  et  plus  grandes  que  la  véritable  va- 
leur de  X,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  n"  23;  mais  cela  cessera 
d'avoir  lieu  lorsque  les  nombres  a',  fi',  y',  ...  ne  seront  pas  deux  à  deux 
de  même  signe  ou  de  signes  dinerenls;  c'est  ce  qui  arrivera  néces- 
sairement lorsque,  parmi  les  dénominateur's  q,  /■,  .9,  ...  de  la  fraction 
continue,  il  y  en  aura  de  positifs  et  de  négatifs,  c'est-à-dire  lorsqu'on 

prendra  les  valeurs  approchées  de  x,y,  z tantôt  plus  grandes, 

tantôt  plus  petites  (jUC  les  véritables. 

75.  Si,  au  lieu  des  fractions  convergentes  —,i7-,->'~-,  •■■•>  on  aimait 
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mieux  avoir  iino  suite  de  termes  décroissants,  on  remarquerait  que 

[3        u  _  i3a'— ct{3'_     I 
et,  de  même, 

et  ainsi  de  suite;  d'où  l'on  tire,  à  cause  de  oc'  =  i, 


[3'  5£'[3' 

y  T  î 

0  III 

0  a  p         p  y  70 

et  en  général 

P  _  I  I  1    _      _^  _i_ 


Ainsi  l'on  aura,  pour  la  valeur  de  ,r,  la  série 


I  I 

a  p        p  y 


laquelle  en  approchera  d'autant  plus  qu'elle  sera  poussée  plus  loin;  et 
si,  après  avoir  continué  cette  série  jusqu'à  un  terme  quelconque  =h  —r-.i 


I 
on  veut  savoir  de  combien  elle  diffère  encore  de  la  véritable  valeur  de  x. 


on  sera  assuré  que  l'erreur  se  trouvera  entre  ces  deux  limites  rp  -r-, 

'  p  (7 

et  Hh  -7X7  (n'^TS),  de  sorte  qu'elle  sera  nécessairement  moindre  que  -r/ 

p  2.  ^         '  •»  '      p  - 

76.  Il  est  à  remarquer  que  chaque  terme  de  la  série 


I  I 

a.  p'       (3  y' 
VIII.  i5 


nV  DE  LA  RÉSOLUTION 

répond  à  chaque  terme  de  la  fraction  continue 


I 
p+ 


/  ■  +  . 


d'où  elle  dérive;  de  sorte  que  la  série  dont  nous  parlons  sera  plus  ou 
moins  convergente,  suivant  que  cette  fraction  le  sera.  Or,  nous  avons 
donné  plus  haut  (n"  68)  le  moyen  de  rendre  une  fraction  continue  la 
plus  convergente  qu'il  est  possihle  ;  donc  on  pourra  avoir  aussi  la 
suite  la  plus  convergente  qu'il  soit  possible. 

Ainsi,  pour  avoir  une  suite  qui  soit  la  plus  convergente  de  toutes 
vers  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre,  on  prendra  la  fraction 
continue  qui  exprime  ce  rapport,  et,  après  l'avoir  simplitiée  comme 
nous  l'avons  fait  (n"  68),  on  la  mettra  sous  la  forme  suivante 


1 

7    1 

i6  + 

I 

,              I 

^94   1 

3H r. 

-3 -h. 

•  1 

de  sorte  qu'on  aura 

^  =  3,     <jr  =  7,     /•— 16,     5  =  — 294,      ..    ; 

donc  on  trouvera  (n°  71) 

^'=1,     p'=7,     7'  =  7  xi<J -t- I  =  ii3,     ô'=  ii3x  (— 294) -<- 7  =— 332i5, 
£'  =  —  332i5x3  +  ii3  =  — 9953-2,  Ç'=:  — 99532X  (  — 3)  — 332i5  =  '26538i,   ..., 

de  sorte  que  la  série  cherchée  sera 


3+'- 


7       7Xii3       ii3x332i5      332i5x  99532      99532X265381 
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ARTICLE  IV. 

Où  l'on  propose  diffèrenls  moyens  pour  simplifier  le  calcul  des  racines 
par  les  fractions  continues. 

77.  Nous  avons  trouvé  en  ffénéral  (n°  72)  que,  si  ^  et  4  sont  deux 
fractions  consécutives  convergentes  vers  la  valeur  de  x,  on  aura 

•^  =  ^, ri 

p't-^m" 

donc  si  l'on  substitue  cette  expression  de  x,  dans  l'équation  en  x  dont 
on  cherche  la  racine,  on  aura  une  transformée  en  t  qui  sera  nécessaire- 
ment la  même  que  celle  qu'on  aurait  eue  par  les  substitutions  succes- 
sives de jo  +  -  à  la  place  de  ^r,  de  ^  +  -  à  la  place  de  j,  ...  ;  et  pour 

y  z 

avoir  la  fraction  suivante  — ^  il  faudra  trouver  la  valeur  entière  appro- 
chée de  t,  laquelle  étant  nommée  k,  on  aura 

O-^/fp  +  CT,      (7'=:  Ap'-i- îd'. 

De  cette  manière,  connaissant  les  deux  premières  fractions  ^  et  §-.>  qui 

^  a         p       ' 

sont  toujours  -  et  -  (n°71),  on  pourra  trouver  successivement  toutes 
les  autres  à  l'aide  de  la  seule  équation  en  x. 

78.  Au  reste,  soit  qu'on  emploie  les  substitutions  successives  de 
/?  -f-  -  à  la  place  de  x,  de  q  -{-  -  a  la  place  de  y,  . . . ,  soit  qu'on  fasse 
usaffe  de  la  substitution  générale  de  -^,- %  à  la  i)lace  de  x,  la  difticulté 

^  ^  p  /  H-  CJ  ' 

se  réduira  toujours  à  trouver,  dans  chaque  équation  transformée,  la 
valeur  entière  approchée  de  la  racine  positive  ou  négative,  au-dessus 
de  l'unité,  que  celte  équation  contiendra  nécessairement  (n"  70).  Or, 
si  la  première  valeur  approchée  jo  ne  convient  qu'à  une  seule  racine, 
alors  toutes  les  équations  transformées  en  j,  en  c,  . . .  n'auront  chacune 

i5. 
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qu'une  soûle  racine  plus  grande  que  l'unité,  de  sorte  qu'on  pourra 
trouver  les  valeurs  entières  approchées  de  ces  racines  par  la  simple 
substitution  des  nombres  naturels  (n°  19).  Mais,  si  la  même  valeur 
appartient  à  plusieurs  racines,  alors  les  transformées  auront  nécessai- 
rement plusieurs  racines  plus  grandes  que  l'unité,  soit  positives  ou 
négatives,  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  une  de  ces  transformées  qui 
n'ait  plus  qu'une  pareille  racine;  car  alors  toutes  les  suivantes  n'en 
auront  plus  qu'une  seule  au-dessus  de  l'unité,  comme  nous  l'avons  dé- 
montré dans  le  numéro  cité. 

Avant  d'être  parvenu  à  cette  transformée,  il  arrivera  souvent  que 
la  simple  substitution  des  nombres  naturels  ne  suffira  pas  pour  faire 
trouver  les  valeurs  entières  approchées  dont  on  aura  besoin,  parce  que 
l'équation  aura  des  racines  qui  différeront  entre  elles  par  des  quantités 
moindres  que  l'unité.  Dans  ce  cas  donc  il  semble  qu'il  faudrait  avoir 
recours  à  la  méthode  générale  que  nous  avons  donnée  dans  le  Cha- 
pitre I;  mais,  ayant  déjà  employé  cette  méthode  pour  trouver  les 
premières  valeurs  approchées  des  racines  x  de  l'équation  primitive, 
on  pourra  se  dispenser  de  faire  un  nouveau  calcul  à  chaque  équation 
transformée;  c'est  ce  qu'il  est  bon  de  développer. 

79.  En  faisant  usage  de  la  méthode  dont  nous  parlons,  on  trouvera 
d'abord  les  limites  entre  lesquelles  chaque  racine  réelle  de  l'équation 
proposée  sera  renfermée,  en  sorte  qu'entre  deux  limites  trouvées  il  n'y 
ait  qu'une  seule  racine  (n"  13). 

Soient  \  et  A  les  limites  de  la  racine  cherchée;  l'expression 

p/  +  CT 

X  ■ —   ' 


Ç)'l  H-  xs' 

donne 

rs'x  —  xs  _ 

p-ç>'x 

donc  la  valeur  de  l  sera  reufei-mée  entre  les  limites 

cj'^  —  xs      xs' h  —  xs 
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par  conséquent,  si  ces  dernières  limites  difïèrcnt  l'une  de  l'aufro  moins 
que  de  l'unité,  on  aura  sur-le-champ  la  valeur  entière  approchée  de  t; 
mais,  si  elles  dilTèrent  l'une  de  l'autre  d'une  quantité  égale  ou  plus 
grande  que  l'unité,  aloi'S  ce  sera  une  marque  que  la  racine  cherchée  t  dif- 
férera des  autres  racines  de  l'équation  transformée  en  /  par  des  quantités 
égales  ou  plus  grandes  que  l'unité  ;  de  sorte  qu'on  sera  sur  de  pouvoir 
trouver  la  valeur  entière  approchée  de  cette  racine  par  la  simple  suh- 
stitution  des  nomhrcs  naturels  à  la  place  de  /;  et  la  même  chose  aura 
lieu  à  plus  forte  raison  dans  les  transformées  suivantes. 


80.  La  formule 


peut  être  aussi  très-utile  pour  réduire  en  fraction  continue  toute  quan- 
tité X  qui  sera  renfermée  entre  les  limites  données,  au  moins  pour  trou- 
ver les  termes  de  cette  fraction  qui  pourront  être  donnés  par  ces  limites; 
car,  nommant  comme  ci-dessus  \  et  A  les  deux  limites  de  x,  on  aura 

Cî'X  —  V3  Gî'A  —  XxS 

TY-     el     JY 

pour  celles  de  /;  de  sorte  que,  tant  que  la  dilTérence  entre  ces  dernières 
limites  ne  sera  pas  plus  grande  que  l'unité,  on  pourra  trouver  exacte- 
ment la  valeur  entière  de  t;  ainsi,  prenant  -  et  -  ip  étant  la  valeur  cn- 

tière  approchée  de  x)  pour  les  deux  premières  fractions,  on  pourra 
pousser  la  suite  des  fractions  convergentes  et  par  conséquent  la  fraction 
continue  jusqu'à  ce  que  les  limites  dont  nous  parlons  diffèrent  entre 
elles  d'une  quantité  plus  grande  que  l'unité;  alors  il  faudra  s'arrêter, 
parce  que  les  limites  données  X  et  A  ne  comporteront  pas  une  plus 
grande  exactitude  dans  la  valeur  de  x. 

Par  ce  moyen,  on  n'aura  jamais  à  craindre  de  se  tromper  en  poussant 
la  fraction  continue  plus  loin  qu'on  ne  doit,  comme  cela  arriverait  faci- 
lement si,  pour  avoir  cette  fraction,  on  se  contentait  de  prendre  l'un 
des  nombres  X  ou  A,  et  d'y  pratiquer  la  même  opération  dont  on  se  sert 
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pour  trouver  la  plus  grande  commune  mesure,  conformément  à  la  ma- 
nière usitée  de  réduire  les  fractions  ordinaires  en  fractions  continues. 
Pour  pouvoir  employer  cette  méthode  en  toute  sûreté,  il  fiiudrait 
faire  la  même  opération  sur  les  deux  nombres  1  et  A,  et  n'admettre 
ensuite  que  la  partie  de  la  fraction  continue  qui  proviendrait  égale- 
ment des  deux  opérations;  mais  la  méthode  précédente  paraît  plus 
commode  et  plus  simple. 

81,  Voyons  maintenant  d'autres  moyens  pour  simplifier  encore  la 
recherche  des  valeurs  entières  approchées  dans  les  dilférentes  équa- 
tions transformées.  Soit 

/"  —  «/"  '  -+-  bt"--  —..  .=  o 

une  quelconque  de  ces  équations,  dans  laquelle  il  s'agit  de  trouver  la 
valeur  entière  approchée  de  /,  que  nous  désignerons  en  général  par  /r; 
cette  équation,  étant  dérivée  de  l'équation  proposée  en  œ,  sera  du 
même  degré  que  celle-ci,  et  aura  par  conséquent  le  même  nombre  de 
racines,  que  nous  supposons  égal  h  n. 
Nous  avons  trouvé  en  général  (n'^  79) 


TS  X  —  HT 

p  -  p'  X-   ' 


ce  qui  se  réduit  à 


i  — -T 


.    ^ ; 

57  mm 


P  9 


9 


mais 


p'       m'  p'm' 


le  signe  supérieur  étant  pour  le  cas  où  le  quantième  de  la  fraction  ^  est 
pair,  et  rinférleur  pour  celui  où  ce  quantième  est  impair;  donc  on  aura 


t  =  ±: 


I 

m 

/P 

A 

9' 

9'- 

{? 

-V 
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Donc,  si  Ton  dénote  par  a-  la  racine  cherchée,  et  par  x',x",  ...  les  autres 
racines  de  l'équation  en  a:  qui  sont  au  nombre  de  n,  et  qu'on  dénote  de 
même  par  /,  t',  i",  . . .  les  valeurs  correspondantes  de  t,  on  aura 


t" 

■ 1- 

I 

w 

p"^l 

\p       1 

p'' 

Mais  l'équation  en  t  donne 

a  =  t+t'+t"  +  ...; 

donc,  substituant  les  valeurs  de  t' ,  t" ,  . . .  que  nous  venons  de  trouver, 
et  qui  sont  au  nombre  de  /?  —  i,  on  aura 

{}l  —  I  i  îtt'     ,       I       /         I  I  I  \ 

n^  t -, — 


P-    .°_^'     P-_^"     r^_^« 


\p  p  p 

Or  nous  avons  trouvé  (n°  73) 

p  _ 


C-^dr 


p'  P'[p'i  +  ^'[ 

ou  bien,  en  faisant  p'/  +  cr'  =  ^^', 


p  H^P' 


OÙ  l'on  remarquera  que,  p'^  +  ct'  étant  renfermé  entre  les  limites  g'  et  1' 
qui  sont  l'une  et  l'autre  plus  grandes  que  p'  (n°  72),  la  quantité  4'  sera 
nécessairement  plus  grande  que  l'unité.  Donc,  faisant  cette  substitu- 
tion dans  la  formule  précédente,  on  aura 


(n  —  \]  rn 
t  —  a  +  - — 


p'2(x-^')±^      p'--[x-x"]±'^ 
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.Mais  les  quantités  ^  —  ^',  x  —  x",  ...  sont  données,  et  la  quantité  p' 
va  toujours  en  augmentant;  donc,  puisque  la  fraction  -j  est  toujours 
moindre  que  l'unité,  il  est  clair  que  chacune  des  quantités 


[x  —  x')dzj       p'-{x  —  x"' 


4.        r     .  ,-^ 

ira  nécessairement  en  diminuant;  et  que  par  conséquent  la  somme  de 
ces  quantités  qui  sont  au  nombre  de  n  —  i  ira  en  diminuant  aussi,  de 

sorte  qu'elle  deviendra  nécessairement  moindre  que  -• 

Donc  on  parviendra  nécessairement  à  une  équation  transformée  telle 

que  sa  racine  /  sera,  à  -  près,  égale  à 


{a  étant  le  coefficient  du  second  terme  pris  négativement),  c'est-à-dire 
que  cette  racine  sera  contenue  entre  les  limites 

f  n  —  1 1  m'       I                      f  «  —  I  )  ra'       i 
a  H -^ h  -     et     a -h , 5 

P  2  p'  -2 

et  la  même  chose  aura  lieu  à  plus  forte  raison  pour  toutes  les  transfor- 
mées suivantes. 

Donc,  des  qu'on  sera  parvenu  à  une  pareille  transformée,  il  n'y  aura 
qu'à  prendre  le  nombre  entier  qui  approchera  le  plus  de  la  quantité 

p 

c'est-à-dire  celui  qui  sera  contenu  entre  les  mêmes  limites 

(n  —  ^]v^'       I                       in  —  0  ro'        I 
«+  r^ h-     cl     a -h  .— » 

01  û  1 

el  ce  nombre  sera  nécessairement  un  des  deux  consécutifs  entre  lesquels 
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se  Iroiivcra  la  vraie  valciii'do  /;  do  sorte  qu'il  pourra  être  pris  en  toute 
sûreté  pour  la  valeur  approchée  k  (n°77).  Ainsi  l'on  pourra  eonlintier 
l'approximation  aussi  loin  qu'on  voudra  sans  le  moindre  tàlonnemeiil. 

82.   Puisque 

a  —  t  +  l'  -^-  t"  +  .  .  .  , 

en  substituant  les  valeuis  de  /,  /',  ...  (n"81),  on  aura 


I       /  I  I  I  \  «57 

?  ■     P  ?         '      P         "  P 

\p  P  P  / 

Or  soit 

X"  —  A :r"- '  -+-  Bx"-  -  —  ...  =  o 

l'équation  proposée;  (}u'on  fasse  le  premier  membre  de  cette  éciiiation 
égal  à  X,  et  il  est  facile  de  voir  par  la  théorie  des  équations  (|iie    la 

quantité  ^  -p-  deviendra,  en  v  mettant  -7  à  la  place  de  .r,  ai)rès  la  diî- 

férentiation, 


^~,-x       t-x'       t-x" 
?  p  p 

à  cause  que  j-,  ar',  ,r",   ...  sont    les  différentes   l'acines   de   re(|iia'ion 
X  :=  o.  Donc  on  aura 

I       (1\        HTr>' 


p'-X  </x  p' 

et  par  conséquent  la  quantité 


[n  —  i]m 


deviendra 

I      r/X 


p'-X  dx       p' 
Donc,  si  l'on  fait 


_»p"-'  —  (n  —  1]  \q"-^p'  -4-  {n  —  i]Bp"-^p'"-—.  ■  ■ 
~  p"  — Ap"-'p'+ Bp«--p'- —  .  .  . 

VIII.  16 
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la  quantité  dont  il  s'agit  sera 

±  R  -  r.T' 
P'        ' 

par  conséquent  les  limites  dont  nous  avons  parlé  dans  le  numéro  pré- 
cédent seront 

±  R  —  ;n'        I  d=  R  -  ro'        i 

• ; h-         cl  ; • 

p  -2  p  2 

Ainsi  l'on  pouiia  trouver  ces  limites  indépendamment  de  l'équation 
transformée  en  /,  (^t  par  le  seul  moyen  de  l'équation  proposée  en  .i-, 
ce  (|iii  pourra  servir  à  abréger  le  calcul. 

83.  Il  reste  maintenant  à  voir  comment  on  pourra  reconnaître  si  la 
racine  l  est  renfermée  entre  les  limites  dont  il  s'agit;  or  cela  est  facile 
dès  (ju'on  connaît  les  deux  nombres  entiers  consécutifs  6,  6  +  i  entre 

lesquels  se  trouve  cette  racine  :  car,  soient  "X  +  -  et  1 les  deux 

limites  données,  il  est  clair  que,  pour  que  /  se  trouve  entre  ces  limites, 
il  faudra  que  >v  tombe  entre  les  mêmes  nombres  0,  O  +  i,  et  même 
plus  près  de  celui  de  ces  deux  nombres  dont  t  approcliera  davantage. 
Oii  examinera  donc  :  i°  si  1  tombe  entre  0  et  0  -h  i;  2°  cela  étant,  on 
prendra   celui  de  ces  deux  nombres  dont  1  appi'ocbe  davantage  pour 

la  valeur  approcliée  de  /,  que  nous  nommerons  /%  et  faisant  t  =:  k  -^ — •> 

on  verra  si  l'équation  ti'ansformée  en  w  a  une  racine  positive  ou  néga- 
tive plus  grande  que  2  ;  si  cette  seconde  condition  a  lieu,  on  sera  assuré 

()U(!  la  racine  t  tombera  réellement  entre  les  limites  1  +  -  et  ■). -,  et 

l'on  pourra  poursuivre  le  calcul  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  n"81. 

84.  On   pourrait  s'y  prendre  encore  de  la  manière  suivante,  poui- 

s'assurer  si   la  racine  t  tombe  entre  les  limites  1  H —  ci  X Il  est 

•2  i 

facile  de  voir  par  le  n"  81  (jue  la  difficulté  se  réduit  à  savoii"  si  la  somme 
des  (]uantités 


—  *> 


9,9; 
-.    —  X  -   —  X 

?  p 
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(livist'c  par  p"-,  est  mohulro  que  -;  ainsi  il  ne  s'agira  (juc  de  trouver 

luu'  (|uantik''  (]iii  soit  plus  grande  que  celte  somme,  et  île  voir  ensuite 

si  cette  quantité  est  moindre  que  ' — 

Or  soient  œ,  x',  ,r",  ...   les  racines  réelles  de  ré(jualion  proposée, 
(jue  nous  supposerons  au  nombre  de  [j.,  et 

-;  +  'lv'-'.    ç-^v-i,    H'  +  I'v— '.    r-^'v-'.     ••• 

les  racines  imaginaires,  que  nous  supposerons  au  nombre  de  2v,  en  sorte 

que  'j.  +  2v  =  n;  comme  la  fraction^  ditlere  de  la  racine  x  d'une  (luan- 

P 

tité  moindre  que  ^7,  (n"  73),  il  est  clair  que  si  A  est  une  quantité  égale 

ou  moindre  que  la  plus  petite  des  différences  entre  les  racines  réelles 
(le  la  même  équation,  chacune  des  quantités  réelles 

T  I 


P,-.r'        P.-^" 


P  P 

sera  nécessairement  moindre  que 


A±- 

P 


et  par  conséquent  la  somme  de  ces  quantités  qui  sont  au  nombre  de 
\j.  —  I  sera  moindre  que 


u  —  r 
I 


P  -' 

Considérons   ensuite    les    quantités    imaginaires,    lesquelles   seront 
deux  à  deux  de  la  l'orme 


I 

1 


P  P 


i6. 
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(If  suih   (jn'oii  aura  v  (jiumtités  de  la  forint' 


=fè-^ 


1)1"  je  l'ciiiarque  ([uc,  (juels  que  soient  les  nombres  '-»  ;  et  i,  la  (juantilé 


sera  toujours  luointlie  (jue  — ;  en  etl'el,  si  l'on  considère  la({uanlile 

■2  y 

cl  (|u'on  lasse,  ce  (jui  est  toujours  possible,  j=  '|  taui^o,  elle  deviendra 

2  sin<p  CCS 9 sinacp 

or,  la  plus  grande  valeur  de  sinao  est  l'unité;  donc,  etc. 

Donc,   si   l'on  dénote  par  II  une  quantité  égale  ou  moindre   (|iu'    la 
j)liis  petite  des  (juantités  (];.  '}'.  •••,  la  quantité  ^  sera  nécessaireuu'ut 

plus  grande  qiu'  la  somme  des  (juantités  imaginaires  (bml  nous  parlons. 
I)(»uc,  en  généi'al,  la  (juaulilé 


p'- 


sera  plus  grande  (|ue  la  soninn-  de  foules  les  (juantités 


J)oiic,  >i  l'on  a 


P  ,       P 

—,  —  X  —  —  X 

p  p 


a  —  I  V  ^1 

■+-  -7TTÏ  =  OU  <^  -• 


p'-A  —  I       p'-ll 
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A  et  II  claiil  prises  positivemenl,  on  sera  sur  que  la  raciiic  /  lonibcia 
en  lie  les  limites  proposées. 

Or,  pour  avoir  les  nombres  A  etn,  lorsqu'on  ne  eonnaît  pas  d'avanee 
les  racines  de  l'équation  proposée,  il  n'y  aura  qu'à  elierchcr  dans  l'équa- 
tion des  ditl'erenees  (D)  du  n"  8  la  limite  /  des  racines  positives  et  la 
limite    —  h  des  racines  négatives,  et  l'on  pourra  prendre  pour  A  tin 

nonihre  ((uelconcjue   —-  ou  •<  — _?   et   pour  II  un  noiid)re  (|uelc()n(jue 

.  \Jl 

=  ou  <  -^:  cela  suit  évidemment  de  ce  que  nous  avons  démontré 
dans  l'endroit  cité. 

85.  Si  l'on  avait 

alors  la  condition  requise  aurait  lieu  dès  le  commencement  de  la  série: 
«le  sorte  qu'on  pourrait  approcher  de  la  valeur  de  oc  sans  aucun  tâton- 
nement; voici  le  procédé  du  calcul. 

Ayant  trouvé  la  première  valeur  entière  approchée  de  x,  qu'on  })ourra 
prendre  plus  petite  ou  plus  grande  que  .r  à  volonté,  et  nommant  cette 

valeur/;,  on  aura  les  deux  premières  fractions  -•>  '  • 

'  '  O        I 

\°  On  fera  donc 

Ts^\,    ht' ;=  o,    p^=p,    p  ==•> 

et,  suhstituant  ces  valeurs  dans  l'expression  de  11  [n"  82  :,  on  prendra  le 
nomhre  entier  qui  approchera  le  plus  de 


c'est-à-dire  de  —  R,  lequel  étant  nommé  k,  on  aura  la  (Vactioii 

A-p  +  ro  _  hp  -h  I 
kp'  -h  xd'  k 

2"  On  fera 


xs 


-  p,     ro  =  1 ,     0  -r  kp  +  i,     p'  =  A , 
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et,  substituant  dans  R,  on  prendra  le  nombre  entier  qui  approchera  U' 

plus  de     ~  "  ,  c'est-à-dire  de  — -. —  5  et,  ce  nombre  étant  nommé  /• , 

'  p  h 

011  aui'a  la  fraction 

/l 'p  +  57  _  If'  (/-/>  +  I  )-+-  /> 
/f'p'  4-  ro'  ~         /i7i  +  I 

3"  Un  fera 

57  —  /,y>4-l,       Ct'  —  /*•,       p  =  /('(/("/-i  +   1)  +/>,        p' z=:  /,'/,   -i-  I, 

et  l'on  prendra  la  valeur  entière  la  plus  approchée  de 

-R-ct'         -R-A 

; OU 


P'  A7i'  -t-  1 

laquelle  étant  nonnnée  k",  on  aura  la  fraction 

/f"p  +  ^  _ 
k"p'  -+-•  Gj'  ""  '  '  '  ' 

et  ainsi  de  suite. 

De  cette  manière,  lavaleur  de  a?  sera  exprimée  par  la  fraction  continue 


/. 


A' 


ou  par  les  fractions  convergentes 

I      p      hp  +  I       k'ikp  +  l'i  -f-  » 

0  1  h  II    II    -{-  V 

S().   si  l'on  n'a  [)as  d'abord 


u  —  1  V       ^    I 


il  n"v  auia  qu'à  cliciclier  la  fraction  continue  par  la  uiélhodc  ordinaire 
jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  une  fraction  dont  le  dénominateur  p'  soit  tel 
{|ue  l'on  ail 


p'^A-i     p'^n  ^ 2 
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on l)ieii  jusqu'à  ce  que  l'on  parvienne  à  une  transformée  qui  soit  dmis 
le  cas  du  n"83. 

Au  reste,  comme,  en  augmentant  toutes  les  racines  d'une  équation 
dans  une  raison  quelconque,  on  augmente  aussi  dans  la  même  raison 
les  différences  entre  ces  racines,  il  est  clair  que  si,  dans  l'équation 

proposée,  on  met  y.  à  l;i  place  de  x,  ce  qui  en  augmentera  les  racines 

en  raison  de  i  :/,  les  nombres  A  et  n,  qui  conviendront  à  la  nouvelle 
é(]uation,  en  seront  augmentés  dans  la  même  raison,  et  par  consé- 
quent deviendront /A  et /II;  donc  on  pourra  faire  en  sorte  que  la 
condition  du  n"  85  soit  vérifiée  en  donnant  à/ une  valeur  telle  que 


Alors  on  pourra  toujours  se  servir  de  la  méthode  du  numéro  cilé 
pour  approcher  sans  tâtonnement  de  la  valeur  cheichéc  de  .r;  il  fau- 
dra seulement  diviser  ensuite  cette  valeur  par /pour  avoir  la  véritable 
racine  de  l'équation  proposée;  il  est  vrai  que,  de  cette  manière,  on 
n'aura  plus  cette  racine  exprimée  par  une  simple  fraction  continue, 
mais  on  pourra  néanmoins  en  approcher  aussi  près  qu'on  voudra,  ce 
qui  suffit  pour  l'usage  ordinaire. 

87.  Soit  l'équation  proposée 

X"  —  A  =  o, 

en  sorte  que  l'on  demande  la  racine  n"'"'"  du  nombre  A. 

i"  Soit  n  pair  et  =  2w;  l'équation  aura,  comme  on  sait,  deux  ra- 
cines réelles,  +  \  A  et  —  \  A,  et  n  —  2  racines  imaginaires  qui  seront 
exprimées  ainsi 

/  se  .  se  , \       „;  — 

ces  -  ±:  sm       i       '     v  A  , 

c  étant  la  circonférence  ou  l'angle  de  36o  degrés,  et  s  étant  successi- 
vement égal  à  I,  2,  3,  ...  ,  jusqu'à  7?i  —  i  :  donc   on  auia  dans  ce 
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cas  (n°  84)  <j.  =  2,  v  =  m  —  1 ,  et  l'on  pourra  prendre 

A  =  '2  v'  A,     n  —  sin  -  X  v  A, 

il  cause  que  sin  -  est  le  plus  pelit  de  tous  les  sin  —  -,  donc  la  condition 
{\\\  n"  85  aura  lieu  si 

T 


ou  <-; 


^V'^-'       sin-Xv'Â 
n 

donc  elle  aura  lieu  sûrement  toutes  les  fois  qu'on  aura 


A=ou>/      " 


.    36o° 
siu 

n   j 


3"  Soit  n  impair  et  =  im  -+-  1  :  l'équation  n'aura  qu'une  seuh'  racine 
réelle  y  A,  et  elle  en  aura  "ini  imae;inaires  de  la  forme 


se     ,        .      se  \   ni~r 

CCS  —  ±  sin  —  V  —  '     v^  A , 


en  faisant  successivement  5  —  1,2,...  jusqu'à  r/i;  donc  on  aura  dans 
ce  cas  'j.  =  1,  V  =  m,  et,  comme  le  plus  pelit  des  sin—  est  sin  —  ou 
sm 5  a  cause  de  n  =  am  +  i,  on  pourra  prendre 


n  =  sni X  vA; 

n 


i\v  sorte  que  la  condition  du  numéro  cité  aura  lieu  si 


m  ^  I 

ou  <<  -> 


sm XJ  A. 

n 


/.'-  est-a-dire  Si  i  on  a 

n 


A  —  ou  > 


sm 

.  n    / 
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Donc,  lorsque  le  nombre  A  ne  sera  pas  au-dessous  des  limites  que  nous 
venons  de  trouver,  on  pourra  toujours,  en  foisant  usage  de  la  méthode 
du  n°  85,  trouver  directement  et  sans  tâtonnement  la  racine  «""'"  de  ce 
nombre;  et,  s'il  est  plus  petit  que  ces  limites,  on  pourra  toujours  le 
rendre  plus  grand  en  le  multipliant  par  un  nombre  quelconque  qui  soit 
une  puissance  exacte  du  même  exposant  n\  en  sorte  qu'après  avoir 
trouvé  la  racine  de  ce  nombre  composé,  il  n'y  aura  plus  qu'à  la  diviser 
pai-  celle  de  son  multiplicateur  pour  avoir  la  racine  cherchée  de  A. 
Quant  à  la  valeur  de  R  (n"83),  elle  sera,  pour  l'équation  ^r"— A  =  o, 


p"—  Ap'" 


88.  Puisque  le  cas  de  «  =  2  peut  se  résoudre  par  la  méthode  de 
l'article  II  ci-dessus,  nous  en  ferons  abstraction  ici.  Soient  donc 


360° 


donc 


n  =  4,     on  aura     sin 

4 


A  =  ou  >•  4'  ; 

.   360°     \1> 

n  =  o,     on  aura     sin— ^  =  —  •> 
b  1 


donc 


ou  >33.4o; 

36o°  _  ^1 


3°  n  =  8,     on  aura     sin    ^ 

o 


donc 

et  ainsi  de  suite. 

De  même,  si  l'on  l'ait 


ou  ;>'2''.4'*; 


donc 


„  .     .80"       V3 

/«  =  3,     on  aura     sin -rr— =:^ — •■> 
3  1 


A  =  ou  >-  — !-^', 


3  v3 


.180°        .    „, 
5,     on  aura    sui  —1^  =  sm  36", 


VIII. 
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et,  fais;u)t  le  calcul  par  les  logarithmes,  on  trouvera 

A  :=  ou  >>  •4^9'j> 
et  aiusi  de  suite. 

89.  Supposons,  parexemple,  qu'on  demande  la  racine  cul>i([ue  de  17; 

'!■>  ,      - 

puisque   17   est   >— ^î   à  cause  (le3v/3>4»    <>n   pourra   employer 

H  y  3 

dahord  la  méthode  du  n'  85.  (Jn  aura  donc  ici,   à  cause  de  n  =-  î  et 
A=  17  (n"87). 


Or,  le  nombre  entier  le  plus  proche  de  y  17  est  2  ou  3,  de  sorte  (ju'on 
pourra  Caire  à  volonté/?  =  2  ou  /;  =  3. 

Kaisons  />  =  2,  et  les  preniii'res  fractions  seront  --  -;  donc  : 
'  '  01 


1°  GJ  =  1,     ro  ^^  o,     p  ==  2,     p  ^:=  I  ; 

donc 

8  —  17  i 

et  le  nombre  entier  (jui  approche  le  plus  de 

-  R  -  ct'  _  4 

p'        -3 

sera  i  :  donc  X- ==  i ,  ce  qui  donne  la  traction 

kp  -1-1 '^ 

/r  I 

a"  cî  =  'A,     cî  ==  1 ,     p  ^  3,     p'  =  I  ; 

(loue 

I  (j  p         10 


le  nombre  entier  qui  appi'oche  le  plus  de  -•'  étant  2,  on  fera  X' —  2,  ce 
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(jiii  (loinit'ia  la  fraction 

k'o  -4-  7Î7  8 


/l'p'  -1-  C7'   "^   'i 

3"  ro  —  ?-,     C7'=i,     p  =  8,     p'='{; 

donc 

"-  8^._,-.3;i-  53 

et 

—  R  —  5t'  _      -241 
p'         ""       i5ç)' 

le  nombre  entier  qui  approchera  le  plus  de  cette  fraction  sera  —  2; 

I  ;,/  I        1-  •  h"0  -4-  77T  —   1  ':5 

donc  k  =—2,  et  la  traction  rir-, r  sera  — -\  etc. 

/(   p  -r-  ni  —   > 

De  cette  manière  on  aura  les  fractions  convergentes  vers  y  17 

1       7.       \      8       -  1 3 
0       II       3        —  5 

et  la  fraction  continue  sera 


! 

1  -\ 


•7- 


NOTES 


SUR 


LA  THÉORIE  DES   ÉQUATIONS  ALGÉBRIQUES. 


NOTE  L 


SIT,    LA    DEMONSTIÎATION    DU    THEOREME    T. 


Les  deux  théorèmes  du  Cliapitre  I  sont  la  base  de  toute  la  théorie 
(les  équations  et  doivent  être  démontrés  d'une  manière  rigoureuse , 
et  sans  rien  emprunter  de  cette  même  théorie.  La  démonstration  que 
j'ai  donnée  du  premier  théorème  (n°l)  est  tirée  de  la  considération 
des  facteurs  de  l'équation,  et  pourrait  laisser  des  doutes  relativement 
aux  facteurs  imaginaires.  Il  est  vrai  qu'en  supposant  connu  le  théorème 
sur  la  forme  des  racines  imaginaires,  on  est  sur  que  le  produit  de 
deux  facteurs  imaginaires  correspondants  est  toujours  une  quantité 
essentiellement  positive,  quelque  valeur  qu'on  donne  à  x ,  d'où  il  suit 
que  la  différence  des  signes  dans  les  résultats  des  substitutions  de  p 
et  q  h  la  place  de  x  ne  peut  venir  que  des  racines  réelles.  Mais  on 
doit  observer  que  la  démonstration  rigoureuse  de  ce  théorème  dépend 
elle-même  du  théorème  qu'il  s'agit  de  démontrer,  de  sorte  qu'on  ne 
peut  l'employer  dans  la  démonstration  de  celui-ci.  Pour  éviter  toute 
difficulté,  j'ai  cherché  à  démontrer  ce  théorème  par  la  nature  même 
de  l'équation,  indépendamment  d'aucune  de  ses  propriétés. 
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Représentons,  en  général,  l'équation  [)roposée  par 

p  -  o  =  o, 

V  étant  la  somme  de  tous  les  termes  qui  ont  le  signe  -i-,  et  —  Q  la 
somme  de  tous  ceux  qui  ont  le  signe  —  .  Supposons  d'abord  que 
les  deux  nombres  p  ci  g  soient  positifs  et  que  q  soit  plus  grand  que  p; 
si,  en  faisant  cc^i^p,  on  a  P  —  Q  <C  o,  et,  en  faisant  x  =  (/,  on  a 
P  —  Q  >  o,  il  est  clair  que  dans  le  premier  cas  P  sera  <  Q,  et  que 
dans  le  second  P  sera  >  Q.  Or,  par  la  forme  des  (juantités  P  et  Q,  qui 
ne  contiennent  que  des  termes  positifs  et  des  puissances  entières  et 
positives,  il  est  évident  que  ces  quantités  augmentent  nécessairement 
à  mesure  que  a;  augmente  et  que,  en  faisant  augmenter  x  par  tous  les 
degrés  insensibles  depuis />  jusqu'à  g,  elles  augmenteront  aussi  par 
des  degrés  insensibles,  mais  de  manière  que  P  augmentera  plus  que  Q, 
j)uisque  de  plus  petite  qu'elle  était  elle  devient  la  plus  grande.  Donc 
il  y  aura  nécessairement  un  terme  entre  les  deux  valeurs />  et  g,  où 
P  égalera  Q,  comme  deux  mobiles  qu'on  suppose  parcourir  une  même 
ligne  dans  le  même  sens,  et  qui,  partant  à  la  fois  de  deux  points  diffé- 
rents, arrivent  en  même  temps  à  deux  autres  points,  mais  de  manière 
que  celui  qui  était  d'abord  en  arrière  se  trouve  ensuite  plus  avancé 
que  l'autre,  doivent  nécessairement  se  rencontrer  dans  leur  chemin. 
Cette  valeur  de  ce,  qui  rendra  P  égal  à  Q,  sera  donc  une  des  racines 
de  l'équation  et  tombera  entre  les  valeurs  p  et  g.  De  même,  si,  en  fai- 
sant x=p,  on  avait  P— Q>o,  et,  en  faisant  a:  =  g ,  on  avait 
P  — Q<<o,  on  ;iurail  dans  le  premier  cas  Q  <  P,  et  dans  le  second 
Q  >  P;  et,  en  faisant  augmenter  x  depuis /j  jusqu'à  g,  la  quantité  Q 
augmentera  plus  que  la  (juantilé  P  cl  l'égalera  dans  un  [xjint  entre 
p  et  g. 

Si  les  deux  nombres/)  et  g  étaient  négatifs  ou  un  des  deux  seule- 
ment, alors,  prenant  un  nombre  positif/'  tel  que  /-hyj  et  r  -i-  g  soient 
des  nombres  positifs,  il  n'y  aurait  qu'à  transformer  l'équalion  par  la 
substitution  de  j  —  /•  à  la  place  de  x;  on  aurait  ainsi  une  transfor- 
mée en  j,   dans  laquelle  les  substitutions  de  r -i- p  et  de  /■ -h  g   à   la 
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place  (le  riiiconmici' donneraient  par  l'Iiypotlièse  dos  résultats  do  signes 
oontrairos,  puisque  ces  résultats  sont  les  mémos  que  ceux  qui  vien- 
draient des  substitutions  de  p  et  de  q  à  la  place  de  x  dans  la  proposée. 
Or,  les  nombres  r  -\-  p  el  r  ^  q  étant  supposés  positifs,  on  pourra  re- 
prendre le  laisonnemont  précédent,  et  l'on  prouvera  que  ré(|ualion 
en  V  aura  nécessairement  une  racine  comprise  entre  les  nombres 
r -^ p  et  r  —  (/:  |)ar  conséquent,  à  cause  de  x=y  —  r,  l'équation  en  x 
aura  aussi  une  racine  entre  y^  et  «/. 


1:îO  notes  SLR  LA  THEORIE 


NOTE  IL 


SUR  LA  DEMONSTRATION  DU  THEOREME  II. 


La  démonstration  de  ce  théorème  (n"  5)  suppose  ces  deux  proposi- 
tions, que  toute  équation  peut  se  décomposer  en  autant  de  facteurs 
simples  réels  qu'elle  a  de  racines  réelles,  et  que  le  facteur  restant,  si 
le  nombre  de  ces  racines  est  moindre  que  l'exposant  du  degré  de 
l'équation,  est  tel  qu'il  ne  peut  jamais  devenir  négatif,  quelque  valeur 
qu'on  donne  à  l'inconnue.  La  première  proposition  a  été  longtemps 
admise  par  les  analystes  comme  un  résultat  de  la  formation  des  équa- 
tions, et  d'Alembert  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait  fait  sentir  la  né- 
cessité de  la  démontrer  rigoureusement.  A  l'égard  de  la  seconde,  on 
pourrait  la  regarder  comme  une  conséquence  de  la  première;  mais, 
pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  la  rigueur,  il  est  bon  de  la  démon- 
trer aussi  en  particulier. 

Représentons,  en  général,  par  (^"'. . .)  un  polynôme  quelconque  en  x 
du  degré  m,  tel  que 

x">  —  A  jp'"-!  +  B:r"'--  —  Cx"'--'  H-  .  .  .±:  V. 

Si  l'on  change  x  en  a,  il  deviendra  [a'". . .),  et  il  est  facile  de  voir  que 
la  dillerence  [x'". . .)  —  [a'". . .)  de  ces  deux  polynômes  semblables  sera 
divisible  par  x  —  a,  car  chaque  terme  du  polynôme  {x'"...),  comme 
N.r",  donnera  dans  la  différence  les  termes  N(a;"  — a");  or  on  a,  en 
général,  tant  que  n  est  un  nombre  entier  positif, 

x"  —  a"  —  [x  —  a]  {x"~>  -h  ax"--  +  a-x"~^-h.  .  .+  a"-'); 


DES  ÉQUATIONS  ALGÉBRIQUES.  i:n 

(lonc,  irunissant  tous  les  quotients  et  les  ordonnant  suivant  les  puis- 
sances de  oc,  on  aura 


—   «'«...=   .t  —  a   Lr'' 


(ir'"  '...)  étant  un  polynôme  en  x  du  degré  inférieur //^  —  i.  Ainsi  on 
aura,  quelle  que  soit  la  quantité  a, 


X"'.  .  .    =  [x  —  n]    X" 


De  la  même  manière,  en  prenant  une  autre  quantité  quelconque  h,  on 

pouri'a  réduire  le  polynôme  (ce'"  '. . .  )  à  cette  forme, 

{x'"-' . .  .)  =  {x  —  b)  [x'"-'- ...)  +  ( f>"'~'  •  •  •  )• 

(.r'""-...)  étant  un  autre  polynôme  du  degré  inférieure—  2,  et  ainsi 
de  suite. 

Maintenant  je  remarque  que,  si  l'on  a  l'équation  {ac'". , .  )  =  o,  et  (|U(' 
a  soit  une  des  racines  de  cette  équation,  c'est-à-dire  une  valeur  de  a- 
qui  y  satisfasse,  on  aura  aussi  {a'". . .)  =  o;  donc  le  polynôme  [œ'". . .) 
sera  alors  réductible  à  la  forme 

{x  —  a){x"'-'  .  .  .), 

et  par  conséquent  divisible  exactement  par  a  —  a. 

Si,  outre  la  quantité  a,  il  y  a  une  autre  quantité  b  qui  satisfasse  à 
la  même  équation  {ce'". , .)  =  o,  il  faudra  que  cette  quantité,  étant  prise 
pour  oc,  fasse  évanouir  l'autre  facteur  [a:'"-' . . .)  et  soit,  par  conséquent, 
telle  que  l'on  ait  {b'"~' . . .  )  =  o.  Donc  le  polynôme  {oc"'~* . . .  )  sera  ré- 
ductible à  la  forme  [oc —  b)  {x"'~-. . .),  et,  par  conséquent,  on  aura 

(x'".  .  .)  =:  [x  —  a]  [x  —  b]  [x"'-^.  .  .); 

de  sorte  que  le  premier  polynôme  {œ'". . .)  sera  exactement  divisible  par 
oc  ~  a  et  par  oc  ~  b,  et  ainsi  de  suite. 

Si  donc  l'équation  (x'"...)  =  o  n'a  qu'un  nombre  n  moindre  que  m 
de  racines  réelles  a,  b,  c,  . . . ,  on  aura  d'abord 

[x"^.  .  .)~[x  —  a)[x  —  b)  [x  —  c)  .  .  .  [x'"-".  .  .), 
VIII.  18 
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et  lo  polvnômc  {x'"'"...)  ne  sera  plus  résolul)le  en  facteurs  simples 
réels.  Donc,  quelque  valeur  qu'on  donne  à  x,  ce  polynôme  ne  pourra 
jamais  avoir  une  valeur  négative;  car,  s'il  y  avait  une  valeur  de  .r  (|ui 
put  le  rendre  négatif,  comme  d'un  autre  côté  on  peut  toujours  prendre 
.r  assez  grand  pour  que  le  premier  terme  surpasse  la  somme  de  tous 
les  autres,  il  s'ensuivrait  qu'il  y  aurait  deux  valeurs  qui,  étant  substi- 
tuées pour  X,  donneraient  des  résultats  de  signe  différent,  et  que,  j)ar 
conséquent,  j)ar  le  tliéorème  I,  il  y  aurait  une  valeur  intermédiaire  h 
(|ui  pouri'ait  rendre  (^'"  ". . .)  ^  o,  et  qui  serait  ainsi  une  racine  réelle 
de  cette  équation;  donc  on  aurait  alors 


et  le  polynôme  (.r'". . .)  aurait  encore  le  facteur  réel  x  —  h,  ce  qui  est 
contre  l'hypothèse.  Ce  polynôme  {x"'~"...)  sera  donc  nécessairement 
d'un  degré  pair,  et  son  dernier  terme  sera  toujours  positif  (n"  3);  et 
le  polynôme  {x'". . .)  aura,  par  conséquent,  son  dernier  terme  positif  ou 
négatif,  suivant  que  le  nombre  des  racines  positives  a,  b,  ...  sera  pair 
ou  impair. 

Non-seulement  le  polynôme  (a;'"  "...)  aura  toujouis  une  valeur  po- 
sitive lorsque  l'équation  [x"'~".  ..)=:()  n'a  aucune  racine  réelle,  mais 
encore  quand  elle  aura  des  racines  réelles  doubles  ou  quadi'uples,  et 
en  général  multiples,  suivant  un  nombre  pair;  car  alors  le  polynôme 
aura  des  facteurs  de  la  forme  [^~gf'\  ^r  étant  un  nombre  paii', 
et  il  est  visible  que  cette  (juantité  est  toujours  positive,  quelque  valeur 
réelle  qu'on  donne  à  x.  D'où  il  s'ensuit  que  le  théorème  H  a  encore 
lieu  pour  les  lacines  égales,  triples,  quintuples,  etc.  Mais,  comme  on 
a  des  méthodes  particulières  pour  les  racines  égales,  il  suffit  de  con- 
sidérer les  racines  inégales  et  d'avoir  une  méthode  pour  les  trouver. 

Au  reste,  l'esprit  du  calcul  algébrique,  qui  est  indépendant  des 
valeurs  particulières  qu'on  peut  donner  aux  quantités,  fait  qu'on  peut 
regarder  tout  polynôme  (a;'". ..)  comme  formé  du  produit  d'autant  de 
facteurs  simples  x  —  a,  x—b,  x  —  c,  ...  (|u'il  y  a  d'unités  dans 
l'exposant  m  du  degré  de  ce  polynôme,   quelles  que  puissent  être 
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(railleurs  les  (juaiitilés  a,  h,  c,  . . . ,  ce  qui  donne  cette  équation  idcii- 
rK|uc 

X'"  —  \x"'    '  --H  Bx'"--  —  .  .  .=b  V  =  (x  —  fl)  [x  —  b)  [x  —  c] .  .  . , 

laquelle  doit  toujours  avoir  lieu  indépendamment  de  la  valeur  de  or. 

C'est  uniquement  dans  cette  transformation  des  polynômes  que  con- 
siste la  théorie  des  équations.  On  a  trouvé  différentes  relations  entre 
les  quantités  a,  b,  c,  ...  des  facteurs  et  les  coeiïîcients  A,  B,  (],  ...  du 
polynôme,  et  ce  sont  ces  relations  qui  constituent  les  propriétés  géné- 
rales des  équations  (voir  la  Note  X). 

Les  facteurs  qu'on  suppose  aux  polynômes  qui  ne  peuvent  jamais 
acquérir  une  valeur  négative  sont  appelés  imaginaires,  et  les  quanti- 
tés a,  b,  c, . ..  de  ces  facteurs  sont  les  racines  imaginaires  des  équations 
formées  en  égalant  ces  polynômes  à  zéro;  d'où  l'on  voit  que  le  nombre 
de  ces  racines  est  toujours  nécessairement  pair,  et  que  leur  produit, 
(jui  se  trouve  égal  au  dernier  terme  du  polynôme,  est  toujours  positif. 


i8. 
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NOTE  m. 


SUR    L  EQUATION    Ql'K   DONNENT    LES    DIFIÉUENCES    ENTRE    LES    RACINES 
d'une    équation    DONNÉE,    PRISES    DEUX    A  DEUX. 


La  recherche  de  cette  équation,  qui  est  l'objet  du  problème  du  n"8, 
deviendrait  très-pénible  si  l'on  y  employait  la  voie  de  l'élimination, 
qui  se  présente  naturellement;  mais,  par  les  formules  que  j'y  donne, 
elle  n'a  d'autre  difficulté  que  la  longueur  du  calcul.  Tout  se  réduit  à 
calculer  un  certain  nombre  de  termes  de  trois  séries  dont  la  loi  est 
assez  simple. 

1.  La  première  série,  celle  des  quantités  A,,  A^,  A^,  ...,  n'est  autre 
chose  que  la  série  connue  pour  avoir  les  sommes  des  puissances  des 
racines  par  les  coefficients  de  l'équation  donnée,  et  on  en  verra  la  dé- 
monstration dans  la  Noie  VI.  La  troisième  série,  celle  des  quantités 
(i,  h,  c,  ...  qui  fbruieiit  les  coefficients  de  l'équation  cherchée,  est  l'in- 
verse de  la  précédente;  elle  donne  ces  coefficients  par  le  moyen  des 
sommes  des  puissances  des  racines  qu'on  a  par  la  seconde  série  «,, 
a.,,  a^,  ....  Je  n'avais  trouvé  que  par  induction  la  loi  des  termes  de 
celle-ci  ;  mais  on  peut  la  démontrer  d'une  manière  générale. 

Pour  cela,  il  n'y  a  qu'à  considérer  la  quantité 

[x  —  xY -+-  [x  —  ^y -h  {x  —  yY + .  .  . , 

qui,  étant  développée  suivant  les  puissances  de  x,  devient 

i       ,    ,       *!*—')  i  ,      s{s—\](s  —  'î)  , 

■2  n.S 
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(domine  ces  deux  expressions  sont  iilenti(jues,  on  y  peut  l'aire  a-  tout 
ce  qu'on  voudra.  Qu'on  suppose  donc  successivement  oc  =:  a,  [i,  y,  . . . , 
et  qu'on  ajoute  ensemble  les  résultats  de  ces  substitutions,  on  aura 

[x  —  ^Y-^{3c  —  yY  +  .  .  .  +  ((3  —  ocy-h  [^  —  yY -h  . . .  +  (y  -  ocY-h  [y  —  I^Y -^  .  .. 

s[s—i)                     s's—  \]  (s  —  ■?.) 
=  m\s  —  s\i  A,_,  H ^ '-  Ao  A,_2 r. A3  A^_3  +  . .  ., 

1  '2.6 

ce  qui  est  évident,  puisque,  par  la  notation  qu'on  a  employée,  on  a,  en 

général, 

A,  =!«■'+ (3' +  7'  + 

Lorsque  s  est  un  nombre  impair,  il  est  facile  de  voir  que  le  premier 
membre  de  cette  équation  devient  nul  par  la  destruction  mutuelle  de 
tous  les  termes,  et  le  second  membre  devient  nul  aussi  de  lui-même 
en  remarquant  que  l'on  doit  avoir  A^  =  a"  +  fi"  -h  y"  + ...  =  r?i,  nombre 
des  racines. 

Mais,  lorsque  s  est  un  nombre  quelconque  pair  —  2[j.,  le  premier 
membre  devient  égal  à  20^^,  suivant  la  notation  des  termes  de  la  se- 
conde série;  ainsi  on  aura 

•.>.rty.  =  ,n\2ij.—  lu.  A,  AoM    ,  +    ' Aj  AoMO ^— ^ '-—■ -A3  A...ji_:j- 

2  "^  2.J 

Comme  les  termes  de  celte  série  se  trouvent  les  mêmes  de  part  et 
d'autre  du  terme  du  milieu,  qui  contient  A,j.  A^^,  en  réunissant  les 
termes  égaux  et  divisant  par  2,  on  aura  la  formule  générale  de  la 
valeur  de  a^_  que  j'ai  donnée  dans  l'endroit  cité. 

2.  On  pourrait,  de  la  même  manière,  trouver  des  formules  pour  les 
sommes  des  racines  prises  deux  à  deux;  car,  en  considérant  la  quan- 
tité 

{x  -+-  xY  -\-  {x  +  PY  -^  [^  -^  yY  -^  ■  ■  ■  ' 

on  aura,  par  le  développement,  cette  expression  identique 
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Donc,  faisant  successivement  r  =  a,  [i,  y.  •••.  et  ajoutant  ensemble 
les  résultats,  on  aura 

.     .             s!s  —  i]   .     .            s' s  —  \]  {s  —  1]   .     . 
=  m  \s  +  5 Al  As-i  -! ^ Ao  A^_2  H 5 A3  Ai_3  H-  .  .  .  . 

2  2.0 

Donc,  si  l'on  dénote  en  général  paraja  somme  des  puissances  5'''""  des 
racines  ajoutées  deux  à  deux,  on  aura,  à  cause  de  &.'-+-  [i'  4-  yVH- . . .  =  A,, 
cette  expression  de  2a^ 

,  .  .     .  s(s  —  0  .      .  si  s  —  i]  is  —  a.)   .      . 

•2rti  =  (/J(  — 2M  A^  +  iA,  Ai_,  -\ ' A2  Aj_2H r, A3  Ai_3  +  .... 

^  '  2  2.3 

Comme  s  est  supposé  un  nombre  entier,  il  est  clair  que  les  termes 
également  éloignés  des  deux  extrêmes  seront  égaux  ;  or  le  dernier 
terme  sera  A,  A,,,  mais  Ao  =  /w;  donc,  réunissant  le  dernier  au  pre- 
mier, ravant-dernier  au  second,  et  ainsi  de  suite,  et  divisant  par  2,  on 
aura,  lorsque  s  est  un  nombre  impair, 

flr^  =  (  m  —  1^-'  )  A.t  4-  5  A  1  A^^i  H — ■ Ao  A^^^  +  •  •  • 

^  2 

S[S~  l)  (5-2J...    — — 


„           S  —  l 
1.2.0.       . 


cl,  lorsque  s  est  un  nombre  pair. 


5 1'  5 1 

as=  (m  —  2^-'  )  A^+  «A,  A^_,  H ■ A2  A^_2  +  . 


s 

515  —  I)  (*—  2; 

2 


']^ï 


1.2.3     

2 


Si  l'on  détermine  par  cette  formule  les  termes  de  la  série  a,,  «o, 
fl!;,,  . . . ,  et  qu'on  emploie  ces  valeurs  dans  les  expressions  des  quantités 
a.  h,  c,  ...  de  la  troisième  série,  on  aura  les  coefficients  de  l'équation, 
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dont  les  racines  seront  les  n  somnios  y.  -+-  [i,  %  +  y,  fi  +  y,  .  . .  des  i-a- 
cincs  de  l'équation  donnée,  prises  deux  à  deux.  Cette  écjuation  |)eiil 
être  utile  dans  plusieurs  occasions. 

3.  Je  dois,  au  reste,  observei'  ici  que  Waring  avait  déjà  rcmar(|ué 
dans  ses  Miscellanea  analylica,  imprimés  en  17G2,  l'usage  de  l'équa- 
tion dont  les  racines  seraient 


a-p        a.~y       p~y 

pour  trouver  les  limites  des  racines  réelles  de  l'équation  dont  les  ra- 
cines sont  a,  fi,  Y Mais  je  ne  connaissais  pas  cet  Ouvrage  lorsque 

je  composai  mon  premier  3Iémoire  sur  la  résolution  des  équations  nu- 
mériques; d'ailleurs,  cette  remarque,  n'étant  présentée  dans  l'Ouvrage 
(le  Waring  que  d'une  manière  isolée,  serait  peut-être  restée  longtemps 
slérile  sans  les  recherches  dont  elle  était  accompagnée  dans  ce  Mé- 
moire. 

Je  dois  ajouter  que  le  même  auteur  a  aussi  remarqué  avant  moi  les 
caractères  qu'on  peut  tirer  des  signes  de  l'équation  dont  les  racines 
sont  les  carrés  des  différences  entre  les  racines  d'une  équation  donnée, 
pour  juger  des  racines  imaginaires  de  cette  équation.  II  avait  dit  sim- 
plement dans  l'Ouvrage  cité  que,  si  cette  équation  des  différences  n'a 
(jue  des  signes  alternatifs,  l'équation  primitive  a  nécessairement  toutes 
ses  racines  réelles;  autrement  elle  en  a  d'imaginaires;  mais  il  a  donné 
ensuite  sans  démonstration,  dans  les  Transactions  pJiilosophiques  de 
l'année  17G3,  les  conditions  qui  résultent  des  équations  des  ditré- 
rences  du  quatrième  et  du  cinquième  degré  pour  que  les  équations 
de  ces  degrés  aient  ou  toutes  leurs  racines  réelles,  ou  deux  ou  quatre 
racines  imaginaires,  ce  que  personne  n'avait  encore  fait  pour  le  cin- 
quième degré. 

Dans  le  second  Mémoire,  je  m'étais  contenté  de  donner  les  équations 
des  différences  pour  le  deuxième,  le  troisième  et  le  quatrième  degré;, 
la  longueur  du  calcul  m'avait  empêché  de  donner  celle  du  cinquième 
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degré;  mais,  comme  elle  peut  être  iilile  dans  quelques  occasions,  je 
vais  la  rapporter  ici,  d'après  Waring. 

4.  Soit  donc  l'équation  du  cinquième  degré 

X'  -h  Bx^  —  Cx-  +  Dx  —  E  —  o; 
l'équation  des  dilTérences  sera 

(' '"  —  r/c''  4-  bv^  —  Cf '  +  dv'^'  —  ev'^  +  fv^  —  gv^  +  hv-  —  /r  +  h  :=  o, 

dans  hujnellc 

«  =  —  loB, 

b  =  39B2+ioD, 

c=—  8oB3  —  5oBD  —  25C2, 

d=c)~jB-  +  I94B2D  — 95D2  4-92BC-H-200CE, 

e^-GGB^  +  SeoRD^-.gGB-'D-iiSB^C^-aGoC^D  — 625E^-4ooBCE, 

/  =  25B«+4oD'-53C''  +  52B3C2  — 522B2D24-  i94B'D  +  708BC2D 
+  24oB2CEh-  1750  BE2  — 950  CDE, 

g=^  -  1 B"  —  loGB-^D  +  8oBD«  +  SoBB^D^  +  102BD  +  -jB-  C-  -  5'oC'iy' 

—  G.^.B^OD  —  7ooC3E-t-  3750DE2  —  25ooB2E-^  —  SoB^CE  +  2i5oBCDE, 

h  z=z  400D''-  36oB2D'-  i5B''D2  +  24BfiD  -  SB'C'^  —  45B2C"  —  27oC'D 
+  i4oB»C2D-4-9GoBC2D^  +  i87jC2E-^+  ioooCD^E  —  SoooBDE^ 
+  i75oB'E2  +  4oB''CE  +  6ooBC^E-  iGSoB^CDE, 

/  =^36B5D2-h224B3D3  -320BD'  — 4B3C''  — 27C«+4oC'^D^-434B-^C2l)2 
4- 24B' C2  D  +  i98BC''D  -  5oooD2E2+ 45oC^DE  +  GoîoCE^'- G75B'' E^ 
+  375oBn)E2-3oooBC2E2  — GoB^C^E  — 20oBCD^E4-  33oB'CDE, 

/r=3i25E''-375oBCE3 

+  (200oBD2  4-225oC2D  —  90oB''DH-825B2C2+  io8B^')E2 

+  (-  iGooCD^  -  5GoB2CD2  -  i6B''C''  +  63oBC3 1)  +  72B''CD  -  io8C-')E 
+  256D'  -  i28B^D''  +  i44BC2D:'  +  lôB'D^-  27C''D--  4B»C-'I)2. 

J^a  i-éalilé  de  (ouïes  les  racines  de  l'équation  du  cin((uiènie  degré 
exige  donc  que  la  valeur  de  chacune  des  quantités  a,  b,  c,  ...  soit 
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posilivo,  ce  qui  doniu',  ooniinc  l'on  voit,  dix  conditions;  mais  il  est 
possible  que  quelques-unes  de  ces  conditions  se  trouvent  renfermées 
dans  le  système  des  autres,  ce  qui  en  diminuerait  le  nombre,  comme 
nous  l'avons  vu  pour  le  quatrième  degré.  Si  toutes  ces  conditions  n'ont 
pas  lieu  à  la  fois,  alors  l'équation  aura  nécessairement  deux  ou  (juatre 
racines  imaginaires,  suivant  que  la  quantité  k  aura  une  valeur  négative 
ou  positive.  Mais,  si  cette  quantité  était  nulle,  l'équation  aurait  deux 
racines  égales;  elle  en  aurait  trois  égales  si  la  quantité  i  était  nulle  on 
même  temps,  et  ainsi  du  reste. 


VIII.  ,9 
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NOTE  IV. 


SlTv    LA    MANIKUE    DE   TROUVER    UNE    LIMITE    PLUS    PETITE    QUE    L\    PLUS    PETITE 
DIFFÉRENCE    ENTRE    LES    RACINES    d'uNE    ÉQUATION    DONNÉE. 


La  détermination  de  cette  limite  est  nécessaire  pour  pouvoir  former 
une  suite  de  nombres  dont  la  substitution  successive  fasse  connaître 
d'une  manière  certaine  toutes  les  racines  réelles  de  l'équation  propo- 
sée (n"  6).  Le  moyen  le  plus  direct  d'y  parvenir  est  de  calculer,  comme 
nous  l'avons  proposé,  l'équation  même  dont  les  racines  seraient  les 
dilTcrences  entre  celles  de  l'équation  donnée,  et  de  déterminer  ensuite, 
par  les  mélbodes  connues,  la  limite  de  la  plus  petite  racine  de  cette 
équation.  IMais,  pour  peu  que  le  degré  de  l'équation  proposée  soit 
élevé,  celui  de  l'équation  des  différences  monte  si  liant,  qu'on  est 
effrayé  de  la  longueur  du  calcul  nécessaire  pour  trouver  la  valeur  de 
tous  les  termes  de  cette  équation,   puisque,  le  degré  de  la  proposée 

■il                    /n  (  m  —  I  )         rr   •      ,     >        1      I  ,  i 

étant  rn,  on  a  — ^ coetiicients  a  calculer,  et  que,  pour  employer 

les  séries  du  n"  8,  il  fiuidrait  en  tout  calculer  2m{m  —  i)  termes. 

Comme  cet  inconvénient  pourrait  rendre  la  méthode  générale  presque 
impraticable  dans  les  degrés  un  peu  élevés,  je  me  suis  longtemps 
occupé  des  moyens  de  l'affranchir  de  la  recherche  de  l'équation  des 
différences,  et  j'ai  reconnu  en  effet  que,  sans  calculer  en  entier  cette 
équation,  on  pouvait  néanmoins  trouver  une  limite  moindre  que  la 
plus  petite  de  ses  racines,  ce  qui  est  le  but  principal  du  calcul  de 
celte  même  équation. 

1.  En  effet,  soit  l'équation  proposée  en  ce 

X'"  —  A^"'~i  -f-  Bx"'--  —  Cx'"-'  +  . .  .  =  o, 
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que  je  ropi'ésentcrai,  pour  plus  de  siuiplicilé,  par 

X  =  o; 

([u'oii  en  déduise  celte  équation  en  u  du  degré  îh  —  i  (n°  8) 

Y  +  lu  +  V«-  +  . . .+  H»'-'  =:  o, 
dans  laquelle 

y  =  m x'"-^  —  (  /«  —  I )  A X"'--  4-  ( /??  —  9. )  B^'«-»  —  •  • .  , 

Z  = X"'--— '-^ \x"'-^  +  .  .  . , 

2  2 

m  '/H  —  il  f  m  —  2) 
y  =  — ^ ^^ ■  ,r'«-3  — . . .  , 


savow 


X,   Z-— ,    y=^ 

2  2.0 


X',  X",  X"',  . . .  étant  les  fonctions  dérivées  de  X  ou  les  coefficients  dif- 

...         .  ,    r/X    J^X    (/3X 
ferentiels  -7-5  -j-r,^  -y~^->  — 
ax      dx-      (Ix^ 

On  a  vu  dans  le  problème  du  n°  8  que,  si  l'on  substitue  dans  cette 
équation  en  u,  à  la  place  de  x,  une  quelconque  des  racines  de  l'équa- 
tion X  =  o,  elle  aura  alors  pour  racines  les  dilTérences  entre  cette 
racine  et  toutes  les  autres  racines  de  la  même  équation.  Donc,  si  l'on 
y  substitue  successivement  les  m  racines  de  l'équation  X  =  o,  on  aura 
m  équations  en  u  dont  les  racines  seront  toutes  les  diirérences  pos- 
sibles entre  les  racines  de  l'équation  proposée;  par  conséquent,  il  ne 
s'agira  que  de  trouver  une  quantité  plus  petite  que  la  plus  petite  racine 
de  cbacune  de  ces  m  équations. 

Donc,  si  l'on  fait  u  =  -?  ce  qui  cbangera  l'équation  en  u  en  celle-ci 

^       Z       V  I 

i        i-  i'"    ' 

OU  bien,  en  multipliant  par  i'"''  et  divisant  par  Y, 

Z   .  V  .  I 

'"'"'  H-  Y  1'""-'+  Y  '"'""'''  -+-•••-'-  Y  =  "' 
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tout  se  réduira  à  trouver  une  limite  plus  grande  que  la  plus  grande  des 
racines  de  cette  dernière  équation,  en  supposant  qu'on  y  substitue 
successivement  pour  a?  chacune  des  m  racines  de  l'équation  proposée; 
car,  cette  limite  étant  trouvée,  si  on  la  nomme  L,  il  est  visible  que 

•j-  sera  la  limite  cherchée  plus  petite  que  chacune  des  m  l'acines. 

2.  Or  on  sait  (n°  12)  que  le  plus  grand  coefficient  des  termes  néga- 
tifs d'une  équation,  pris  positivement  et  augmenté  d'une  unité,  est 
plus  grand  que  la  plus  grande  de  ses  racines  positives.  Ainsi,  pour 
avoir  la  limite  L,  il  n'y  aurait  qu'à  trouver  la  plus  grande  valeur  néga- 
tive qui  pouri-ait  résulter  de  la  substitution  des  racines  de  l'équation 

Z      V 

X  =  o  à  la  place  de  x  dans  les  coefficients  ^^  rr?  •  •  •  de  l'équation 

en  i,  ou  une  quantité  plus  grande  que  cette  valeur. 

Si  ces  coefficients  ne  contenaient  que  des  puissances  de  x  sans  déno- 
minateur, on  pourrait  résoudre  la  question  en  substituant  à  la  place 
de  X,  dans  les  termes  positifs,  une  limite  plus  petite  que  la  plus  petite 
des  valeurs  positives  de  x,  et,  dans  les  termes  négatifs,  une  limite  plus 
grande  que  la  plus  grande  de  ces  valeurs;  car  il  est  visible  qu'on  au- 
rait, par  ce  moyen,  des  quantités  négatives  plus  grandes  que  les  valeurs 
négatives  que  chaque  coefficient  pourrait  recevoir  par  la  substitution 
de  chacune  des  racines  positives  de  la  proposée  en  x\  et,  pour  avoir 
égard  aux  racines  négatives  de  la  même  équation,  il  n'y  aurait  qu'à 
changer  dans  les  expressions  des  mêmes  coefficients  x  en  —  x,  et 
substituer  ensuite  dans  les  termes  positifs  une  valeur  de  x  plus  petite 
(|U('  la  plus  p(!tit(!  racine  négative  de  cette  équation,  prise  positive- 
ment, et  dans  les  termes  négatifs  une  valeur  de  x  plus  grande  (jue  la 
plus  grande  de  ces  racines. 

La  plus  grande  des  quantités  négatives  trouvées  de  cette  manière, 
prise  positivement  et  augmentée  de  l'unité,  pourrait  sans  scrupule 
être  employée  pour  la  limite  cherchée  L. 

Toute  la  difficulté  vient  donc  du  dénominateur  Y,  qui  contient  aussi 
l'inconnue  x.  J'avais  proposé  autrefois  de  prendre  pour  Y  une  valeur 
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plus  petite  que  chacune  de  celles  qui  pourraient  résulter  de  la  substi- 
tution des  racines  de  l'équation  X  =  o  à  la  place  de  œ;  mais  la  dilli- 
cullé  était  d'avoir  cette  limite,  et  il  ne  parait  pas  possible  de  la  trouver 
autrement  que  par  l'équation  même  dont  les  différentes  valeurs  de  Y 
seraient  racines.  Pour  avoir  cette  équation,  on  ferait  Y  =  y,  et  l'on 
éliminerait o^  au  moyen  de  l'équation  X  =  o  et  de  celle-ci,  y  — Y  =  o; 
l'équation  résultante  en  y  serait  du  /«"""^'  degré,  et  la  liinile  plus  pclilc 
(|ue  la  plus  petite  de  ses  racines  serait  la  quantité  qu'on  pouri'ait 
prendre  pour  Y;  mais  cette  équation  en  y  peut  encore  être  fort  longue 
à  calculer,  soit  qu'on  la  déduise  de  l'élimination,  soit  qu'on  veuille 
la  chercher  directement  par  la  nature  même  de  ses  racines. 

3.  J'ai  fait  réflexion,  depuis,  qu'on  pouvait  toujours  éliminer  l'in- 
connue X  du  polynôme  Y  en  le  multipliant  par  un  polynôme  conve- 
nable du  même  degré  m  —  \,  et  en  faisant  disparaître,  au  moyen  de 
l'équation  X  =  o,  toutes  les  puissances  de  x  plus  hautes  que  a?'"  ' . 

En  effet,  si  l'on  prend  un  polynôme  tel  que 

x"'-i  _  ax"^  -  +  bx'"-'^  —  cx'"~''  + .  .  . , 

que  nous  nommerons  E  pour  abréger,  et  dans  lequel  les  coeflîcients  a, 
h,  c,  ...  soient  arbitraires,  et  qu'on  multiplie  le  polynôme  Y  par  ce- 
lui-ci, on  aura  un  polynôme  du  degré  2 m  —  2.  Or,  l'équation  X  =  o 
donne  d'abord  la  valeur  de  x"\  et  avec  cette  valeur  on  pourra  former, 
en  multipliant  successivement  par  x  et  substituant  à  mesure  la  valeiii- 
de  x"\  toutes  les  puissances  de  x  supérieures  à  x'"  '  jusqu'à  x-'"  '-.  On 
substituera  donc  ces  valeurs  dans  le  polynôme  Yç,  et  il  s'abaissera  à 
la  puissance  m  —  i  ;  on  fera  alors  disparaître  tous  les  termes  qui  con- 
tiennent .r,  en  égalant  à  zéro  chacun  de  leurs  coefficients,  ce  qui 
donnera  m  —  i  équations  linéaires  en  a,  b,  c,  . . . ,  lesquelles  serviront 
à  déterminer  ces  inconnues  dont  le  nombre  est  aussi  m  —  i  ;  nommant 
K  le  terme  ou  les  termes  restants  et  tout  connus,  on  aura  Yç  =  K,  et 

par  conséquent  Y  =  — • 


150  NOTES  SU  II   LA  THÉOllIE 

L'équation  en  i  deviendra,  par  cette  substitution, 


7.1  .  Vï  .      ,  l 

.    .  Z  '      \  ' 

et,  comme  les  coef'ticionts   ^■>   -p;  •••    ne  contiennent   plus  que  des 

pnissances  de  x  sans  dénominateur,  on  pourra  y  appliquer  la  méthode 
proposée  ci-dessus  et  trouver  une  limite  L  plus  grande  que  la  plus 
grande  des  valeurs  de  i. 

On  pourra  réduire  aussi  les  polynômes  Zç,  Yç,  ...  à  ne  contenir 
que  des  puissances  de  x  moindres  que  x"'~^  pai-  les  mêmes  substitu- 
tions des  valeurs  de  x'"  et  des  puissances  supérieures  à  x'".  Cette  ré- 
duction n'est  p;is  absolument  nécessaire,  et  l'on  peut  sans  inconvé- 
nient employer  les  polynômes  tels  qu'ils  résultent  de  la  multiplication 
de  Z,  y,  ...  par  E;  mais  elle  est  utile  pour  simplifier  le  calcul  et  avoir 
une  limite  L  plus  approchée. 

4.  Il  est  bon  de  remarquer  encore  que,  comme  les  valeurs  de  u  qui 
représentent  les  différences  entre  les  racines  de  l'équation  proposée 
peuvent  être  également  positives  et  négatives,  les  valeurs  de  /  pour- 
ront l'être  aussi,  puisque  nous  avons  fait  ?/  =  -;  d'où  il  s'ensuit  que  la 

limite  des  valeurs  positives  de  i  le  sera  aussi  des  valeurs  négatives 
prises  positivement,  et  réciproquement  celle  des  plus  grandes  valeurs 
négatives  prises  positivement  le  deviendra  des  plus  grandes  positives. 
On  pourra  donc,  dans  l'équation  en  /,  prendre  également  i  positif 
ou  négatif,  et  par  conséquent  prendre  le  second,  le  quatrième,  le 
sixième,  etc.  termes  de  l'équation  eu  f"  avec  des  signes  contraires,  si, 
de  cette  manière,  il  en  résulte  pour  L  une  limite  moindre. 

5.  Ayant  ainsi  tiouvé  la  limite"L,on  aura  j-  pour  la  limite  plus  petite 
que  la  plus  petite  différence  entre  les  racines  de  l'équation  proposée, 
et  l'on  pourra  faire  A  =  -r  (n"  6)  pour  avoir  la  suite  A,  2  A,  3  A,  ...  des 
nombres    dont    la    substitution    successive    fera    connaître    sûrement 
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toutes  les  racines  réelles  de  la  iiièiiio  équation  et  donnera  lenrs  pro 
niières  limites. 

Si  la  ({uantité  K  était  nnlle,  on  anrait  poni'  L  nne  qnantité  inlinic, 

et  la  limite  ,    deviendi'ait  zéro,   ce  (jui   indignerait    réi>alilé  de  deux 

on  plusieurs  racines  dans  l'équation  proposée.  En  elFet,  s'il  y  a  deux 
racines  égales,  il  est  clair  qu'il  y  aura  une  des  valeurs  de  ii  qui  sera 
nnlle;  donc  le  dernier  tei-me  Y  de  l'équation  en  u  deviendra  nul  en  y 
substituant  pour  ^  une  des  racines  de  l'équation  X^o;  donc  cette 
équation  aura  lieu  en  même  temps  que  l'équation  Y  =  o,  c'est-à-dire 

X'  =  o  ou  -T^  =  o ,  ce  qui  revient  à  ce  que  l'on  sait  depuis  longten)ps. 

Donc  l'équation  résultante  de  celle-ci  par  l'élimination  de  x  aura  lieu 
aussi.  Or,  il  est  facile  de  voir  que  cette  équation  n'est  autre  chose  que 
l'équation  K  =  o  ;  car,  puisque  le  produit  YE  devient  =  K  par  le  moyen 

de  l'équation  X  =  o,  on  aura  Y  =  — ?  et,  par  consé(juent,  l'équation 

Y  =  o  donnera  K  =  o. 

Lorsqu'on  sera  assuré  par  là  que  l'équation  en  x  a  des  racines 
égales,  on  les  trouvera  en  cherchant  le  commun  diviseur  des  équa- 
tions X  =  o  et  Y^  =  o  (n*'  15);  ensuite  l'équation  en  i  donnée  ci-des- 
sus, étant  multipliée  par  K  et  divisée  par  Zc,  deviendra,  à  cause  de 

K  =  o, 

.     ,      V  .  I 

tu  JLi 

à  laquelle  on  pourra  appliquer  la  même  méthode  pour  trouver  une 
limite  plus  grande  que  les  valeurs  de  i,  et  ainsi  de  suite. 

Au  reste,  comme,  avant  d'entreprendre  la  résolution  d'une  équation 
par  quelque  méthode  que  ce  soit,  il  est  toujours  nécessaire  de  s'assu- 
rer si  elle  a  des  racines  égales,  parce  que  ces  racines  peuvent  se  déter- 
miner à  part  d'une  manière  rigoureuse,  on  voit  que  le  calcul  de  la 
quantité  K  est  indispensable  lorsqu'on  ne  calcule  pas  l'équation  des 
diflérences,  car  l'équation  K  =  o  est  proprement  celle  que  l'on  trouve 
par  les  méthodes  ordinaires  lorsqu'on  cherche  les  conditions  de  l'éga- 
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lilé  (les  racines.  Ainsi,  à  cet  égard,  la  méthode  que  nous  proposons 
n'allonge  point  le  calcul  nécessaire  pour  la  résolution  des  équations. 

C.  La  quantité  K  étant  connue,  tout  se  réduit  à  chercher  une  quan- 
tité égale  ou  plus   grande  que  la   plus  grande  valeur  négative   des 

(|uantités  -^i  -—•,  ■••■>  ^?  coefTicients  de  l'équation  en  /;  pour  cela,  on 

substituera  à  la  place  de  x  une  quantité  plus  petite  que  la  plus  petite 
des  racines  positives  de  l'équation  X  =  o  dans  les  ternies  positifs  de  ces 
coefficients,  et  une  quantité  plus  grande  que  la  plus  grande  de  ces 
racines  dans  les  termes  négatifs;  ensuite,  ayant  changé  dans  ces  mêmes 
coefficients  x  en  —  x,  on  substituera  de  même  dans  les  termes  posi- 
tifs une  quantité  plus  petite  que  la  plus  petite  des  racines  négatives, 
et  dans  les  termes  négatifs  une  quantité  plus  grande  que  la  plus  grande 
des  racines  négatives  de  la  même  équation,  en  prenant  ces  racines 
positivement.  Le  plus  grand  résultat  négatif  qu'on  aura  de  cette  ma- 
nière, étant  pris  positivement  et  augmenté  de  l'unité,  donnera  la  valeur 
de  la  limite  L  que  l'on  cherche. 

Pour  avoir  ces  quantités  plus  grandes  et  plus  petites  que  les  racines 
de  l'équation  X  =  o,  on  pourrait  prendre  tout  de  suite  le  plus  grand 
coefficient  des  termes  négatifs  de  cette  équation,  augmenté  de  l'unité, 
pour  la  quantité  plus  grande  que  ses  racines  positives;  ensuite,  après 

avoir  échangé  dans  la  même  équation  x  en  -  et  fait  disparaître  par  la 

multiplication  les  puissances  négatives  de  x,  on  prendrait  de  même 
le  plus  grand  coefficient  des  termes  qui  seraient  de  signe  différent  du 
premier,  et  l'unité  divisée  par  ce  coefficient  augmenté  de  l'unité  serait 
la  quantité  plus  petite  que  les  mêmes  racines.  A  l'égard  des  racines 
négatives,  on  changerait  dans  l'équation  ^  en  —  ^  pour  les  rendre 
positives,  et  l'on  trouverait  de  la  même  manière  les  quantités  plus 
grandes  et  plus  petites  que  ces  racines. 

iMais,  quoique  les  limites  qu'on  trouvera  par  cette  méthode  soient 
toujours  exactes,  elles  peuvent  néanmoins  être  trop  éloignées  entre 
elles,  ce  qui  aurait  l'inconvénient  de  donner  pour  la  limite  L  une  quan- 


DES  ÉQUATIONS  ALGÉBRIQUES.  153 

tité  trop  grande,  et  par  conséquent  pour  la  difTérence  A  des  termes  do  la 
suite  une  quantité  trop  petite  :  d'où  résulterait  un  trop  grand  nombre 
de  substitutions  successives  à  faire  dans  l'équation  proposée  pour  eu 
découvrir  toutes  les  racines  (n"  6). 

7.  Il  est  donc  utile  d'avoii"  des  limites  plus  resserrées,  et  l'on  pourra 
les  trouver  par  la  métbode  exposée  dans  le  n°  12.  Suivant  l'esprit  de 
cette  métbode,  il  ne  s'agira  que  de  chercber  d'abord  une  valeur  de  x 
qui  rende  positives  les  valeurs  des  fonctions  X,  X',  X",  . . . ,  ce  qui 
n'est  pas  difficile  en  commençant  par  la  dernière,  où  œ  n'est  qu'à  la 
première  dimension,  et  remontant  successivement  à  celles  qui  pré- 
cèdent. Cette  valeur  sera  la  limite  plus  grande  que  toutes  les  racines 
positives  de  l'équation  X  ==  o.  Pour  avoir  ensuite  une  limite  plus  petite 

que  ces  racines,  on  transformera  la  fonction  X  en  y  substituant  -  à 

la  place  de  oc,  et  la  multipliant  par  x'"  pour  faire  disparaître  les  puis- 
sances négatives;  et,  si  le  terme  où  est  x'"  se  trouve  négatif,  on  cban- 
gera  tous  les  signes  pour  le  rendre  positif.  On  prendra  cette  nouvelle 
fonction  pour  X,  et,  en  ayant  déduit  les  fonctions  X',  X",  . . . ,  on 
cberchera  de  nouveau  la  valeur  de  x  qui  rendra  toutes  ces  fonctions 
positives.  L'unité  divisée  par  cette  valeur  donnera  une  limite  plus  pe- 
tite que  toutes  les  racines  positives  de  la  même  équation  X  =  o.  Enfin 
on  cbangera  dans  ces  deux  séries  les  fonctions  x  en  —  x,  en  cban- 
geant  en  même  temps  tous  les  signes,  si  la  plus  haute  puissance  de  oc- 
se  trouve  affectée  du  signe  —  ;  et  les  valeurs  de  x  qui  les  rendront 
toutes  positives  seront  les  limites  plus  grandes  et  plus  petites  que  les 
racines  négatives  de  la  même  équation  prises  positivement. 

8.  Pour  donner  un  exemple  de  la  méthode  que  nous  venons  d'ex- 
poser, nous  l'appliquerons  à  l'équation 

jT-'  —  7^1-  +  7  =  o, 
que  nous  avons  résolue  dans  le  n"  27. 
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On  aui'a  donc  ici 

et  les  fonctions  dérivées  seront 

X'  =  3x2— 7,     \"—6x,     X"'—6,     X"=o; 

donc 

\  "  \  '" 

Y  ==:  X'^  3jr- —  7,        Z=- —  =  3jr,        V  =r     — ;;=!, 

2  2.3 

et  l'équation  en  u  sera  du  second  degré. 

On  prendra  pour;  le  polynôme  indéterminé  du  second  degré 

x-  +  ax  +  b, 

cl,  en  le  niulliplianl  par  le  polynôme  Y,  on  aura 

Y^  =  3:r''  +  3rtx-'+  (3&  —  7)^-—  -ax—  76. 

.Mais  l'équation  X  =  o  donne 


:3=7, 


donc 


Faisant  ces  substitutions,  on  aura 

Y  ç  =  (  3  6  +  1 4  )  .X'-  4-  (  1 4 ^  —  '2 1  )  .r  —  2 1  «  —  7  6 . 
On  (cra  donc 

3  6  +  i4  =  o,     i4a  —  21  =--0,     — 2)«— 76=k, 

d'où  l'on  tire 

3        I  'î  1'        7 

a  =  -,     6  — r^     el     K  =  p- 

2  3  () 

Ainsi,  puisque  la  quantité  K  n'est  pas  nulle,  on  en  conclura  d'altoid 
(|uc  Tcquation  n'a  pas  de  racines  égales. 
Maintenant  on  aura 

c^^  x--\ —■> 

1  3 
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et  (le  l;i.  on  multipliant  par  7.  =  3x  el  substituant  pour  j?^  sa  valeur, 


„.         q.r- 


(le  sorte  que  les  deux  coefficients  de  l'équation  en  «seront 


27 .r-  -+-  ^-y.r  —  1 7.6        Gx-  +  C)X  —  o.i 

— '- 1      '■ 


et  il  ne  s'agira  plus  que  de  trouver  une  quantité  égale  ou  plus  grande 
que  la  plus  grande  valeur  négative  que  ces  coefficients  puissent  avoir 
sans  connaître  les  valeurs  de  a;;  or  c'est  à  quoi  on  peut  parvenir  par 
le  moyen  des  limites  de  ces  valeurs. 

9.  Pour  cela,  on  commencera  par  chercher  des  limites  plus  grandes 
et  plus  petites  que  les  valeurs  de  x,  tant  positives  que  négatives.  Je 
remarque  d'abord  que,  le  plus  grand  coeificient  des  termes  négatifs 
dans  l'équation  en  x  étant  7,  on  pourrait  prendre  8  pour  la  limite 
plus  grande  que  les  racines  positives;  mais  on  peut  trouver  une  limite 
moindre  par  la  considération  des  fonctions  X,  X',  X",  savoir, 

jf  ■'  —  "1  X  -\-  '],     3  x-  —  7,     6x, 

en  cherchant  une  valeur  de  x  qui  les  rende  toutes  positives;  on  trouve 
que  .r  =:  2  satisfait  à  ces  conditions,  de  sorte  que  2  sera  une  limite 
plus  grande  que  les  racines  positives. 

Si  l'on  chauffe  dans  ces  mêmes  fonctions  x  en  —  x,  en  chanffeant 
en  même  temps  les  signes,  s'il  est  nécessaire,  pour  que  le  premier 
terme  soit  toujours  positif,  on  a  celles-ci 

x^ — '^jX  —  7,     Zx-  —  7,     Gx; 

et  l'on  voit  que,  pour  les  rendre  toutes  positives,  il  faut  faire  en 
nombres  entiers  x  ^^  [\\  mais,  en  nombres  fractionnaires,  il  sulfit  de 

j:  =  3  H :  ainsi  —  sera  une  limite  plus  erande  que  les  racines  né- 

10  10  1         D  1 

gatives  prises  positivement. 
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On  transformera  maintenant  la  fonction  x  par  la  substitution  de  - 

à  la  place  de  x,  et,  l'ayant  multipliée  para;'  pour  faire  disparaître  les 
puissances  négatives,  on  aura,  après  avoir  divisé  par  7,  coelFicient  du 
premier  terme,  cette  fonction  transformée 

X-'  —  X-  H 1 

1 

dont  les  deux  fonctions  dérivées  seront 

"ix-  — ■  "j.x,    Q>x  —  2, 

(|u'il  faudra  rendre  positives  pour  une  valeur  supposée  de  x.  Or  on 
trouve  que  i  satisfait  à  ces  conditions;  mais  on  peut  y  satisfaire  par 

un  nombre  moindre,  comme  j-  Ainsi  ^  sera  une  limite  plus  petite  que 
les  racines  positives. 

Enfin,  en  changeant  dans  ces  mêmes  fonctions  .r  en  —  .r  et  chan- 
geant en  même  temps  tous  les  signes  de  la  première  et  de  la  troisième 
pour  rendre  les  premiers  termes  positifs,  on  a  celles-ci 

x'^ -{- X- 5      Z X- -\- -i.  X ,     6^ -+-■.>., 

7 

et  l'on  trouvera  aisément  qu'elles  deviennent  toutes  positives  en  fai- 
sant a- =-;  d'où  il  s'ensuit  que  3  sera  une  limite  moindre  que  les 
racines  négatives  prises  positivement. 

i 

On  a  donc,  pour  les  limites  des  racines  positives,  les  nombres  t| 
et  2,  et,  pour  celles  des  racines  négatives  prises  positivement,  les 
nombres  3  et  — 

lU 

On  substituera  donc  d'abord,  à  la  place  de  07,  ^  dans  les  termes  posi- 
tifs et  2  dans  les  termes  négatifs  des  deux  quantités 

7.'JX--\-^1X  —  126         6x'--{-()X  —  28 

}     -^ î 

7  7 
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et  l'on  trouvera  les  résultais  —  —  et ••  comme  le  premior  de  ces 

deux  résultats  est  le  plus  grand,  il  est  hou  de  voir  si,  en  changeant 
tous  les  signes  de  la  première  quantité,  ce  qui  la  réduit  à 

—  1']  .X-  —  4"  -ÏK"  H-  I  "26 

, 


et  substituant  de  même  ^  dans  les  termes  positifs  et  a  dans  les  ternies 
négatifs,  au  lieu  de  x,  on  aurait  un  résultat  moindre;  maison  trouve 
celui-ci ^î  qui  est  au  contraire  plus  grand,  et  par  conséquent 

inutile. 

On  changera  maintenant  dans  ces  mêmes  quantités  x  en  —  x,  ce 
qui  les  changera  en  celles-ci 

1']  x-  —  \7.x  —  1 26       6,r-  —  ç)X  —  28 


et  l'on  v  substituera  3,  à  la  place  de  x,  dans  les  termes  positifs,  et  — 

ce 
dans  les  termes  négatifs;  il  viendra  ces  résultats   —  tttt  et -■■,  et, 

comme  le  résultat  de  la  première  quantité  est  moindre  que  l'un  de 
ceux  que  nous  avons  déjà  trouvés,  il  est  inutile  d'en  chercher  un  autre 
en  changeant  les  signes  de  cette  quantité. 

Puisque '—  est  le  plus  grand  résultat  négatif,  on  aura 

L^ i-i,     et  par  conséquent    A^  — =:-^ 

7  *-      29 

pour  la  limite  cherchée,  moindre  que  la  plus  petite  différence  entre 
les  racines  de  l'équation  proposée. 

Nous  avons   trouvé   par   l'équation    même    des   différences   A  =  ^j 

(n°  27);  d'où  l'on  voit  que  la  méthode  précédente  donne  à  la  vérité  une 
limite  un  peu  plus  petite,  mais  que  la  différence  est  peu  considérable. 
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Ati  icsto,  quoique  pour  une  équation  du  troisième  degré  il  n'y  ait 
guère  rien  à  gagner  par  cette  méthode  sur  la  longueur  du  calcul,  il 
n'en  sera  pas  de  même  pour  les  équations  des  degrés  supérieurs,  car 
le  nombre  des  opérations  que  cette  méthode  exige  n'augmente  que 
comme  le  degré  de  l'équation,  au  lieu  que  celui  des  opérations  néces- 
saires pour  cal(;uler  l'équation  des  diderences  et  en  déduire  la  limite 
clicrchéc  augmente  comme  les  carrés  de  ce  même  degré. 
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NOTE  Y. 


SU',    LA    METHODE    D  APPROXIMATION    DONNEE    PAU    NEWTON. 


Comme  la  méthode  de  Newton  pour  la  l'ésolution  approchée  des 
équations  numériques  est  la  plus  connue  et  la  plus  usitée,  à  cause  de 
sa  simplicité,  il  est  important  d'apprécier  le  degré  d'exactitude  dont 
elle  est  susceptible;  voici  comment  on  peut  y  parvenir. 

1.  Soit  l'équation  générale  du  degré  m 

x"'  —  A  X'"  -  '  -I-  B.r"'   2  _  .  .  .  —  o 

dont  on  cherche  une  racine.  La  méthode  dont  il  s'agit  demande  qu'on 
connaisse  d'avance  une  valeur  approchée  de  la  racine  cherchée;  en 
désignant  cette  valeur  par  a,  on  fera  x  =^  a  +  p,  et  l'on  aura  par  cette 
substitution  une  équation  transformée  en/;  qui,  à  commencer  par  les 
derniers  termes,  sera  de  la  forme 

X  +  Y/;  4-  Z/;2  +  \ p^  + . . .  -h  p'", 

où  les  quantités  X,  Y,  Z,  . . .  seront  des  fonctions  de  a,  qu'on  liou- 
vera  tout  de  suite  par  les  formules  du  n"  8,  en  changeant  .r  en  a\ 
ainsi  l'on  aura 

X  =  a'"—  A«'«-'  +  Ba'"   ■-  —  C«'«  '^  +  .  .  ., 

Y  =  nue'"    '  —  (m  —  i]  Aa"'--+  [m  —  2)  Ba"'~^  —  . .  ., 

Comme/?  doit  être,  par  l'hypothèse,  une  quantité  assez  petite,  élaul 
la  dilférence  entre  la  vi-aie  racine  et  la  valeur  supposée  de  cette  lacine. 
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les  puissances /r,/;',  ...  seront  de  fort  petites  quantités  auprès  (le/>; 
par  conséquent,  les  termes  affectés  de  ces  puissances  seront  eux-mêmes 
nécessairement  très-petits  à  l'égard  des  premiers  termes  X  +  Yy;, 
puisque  les  coefTicients  Z,  Y,  ...  ne  peuvent  jamais  devenir  fort 
i>rands,  étant  des  fonctions  sans  dénominateur;  ainsi,  en  réduisant 
toute  l'équation  à  ces  deux  termes,  on  en  tirera  une  valeur  approchée 

de  p  qui  sera  =  —  ^^  Appelons/>cette  valeur  approchée  de/?,  on  pourra 

faire  par  la  même  raison,  dans  l'équation  en  /?,  la  suhstitulion  de 
h -{- q  A  la  place  de/?,  et  négliger  ensuite  dans  la  transformée  en  (j 
les  termes  qui  contiendront  le  carré  et  les  puissances  plus  hautes  de  q\ 
cette  transformée,  étant  ainsi  réduite  aux  deux  premiers  termes  de  la 

(X) 
forme  (X)  -i-  (Y)»/,  donnera  sur-le-champ  q  —  —-^'  Cette  quantité 

étant  nommée  c,  on  substituera  c  -f-  r  à  la  place  de  q  dans  la  dernière 
transformée,  et  l'on  en  aura  une  nouvelle  en  r,  d'où  l'on  tirera  de 
même  la  valeur  de  r,  et  ainsi  de  suite. 

De  cette  manière,  on  aura  les  approximations  a,  a^h.a  +  h-^c,  ... 
vei's  la  vraie  valeur  de  la  racine  cherchée. 

2.  Yoilà  la  méthode  telle  que  Newton  l'a  donnée  dans  la  Méthode 
des  fluxions  ;  mais  il  est  bon  de  remarquer  qu'on  peut  se  dispenser  de 
faire  continuellement  de  nouvelles  transformées,  car,  puisque  la  trans- 
formée en/?  est  le  résultat  de  la  substitution  de  «+/?  au  lieu  de  x 
dans  l'équation  en  x,  et  que  la  transformée  en  q  est  le  résultat  de  la 
substitution  de  h  +  q  au  lieu  de/?  dans  la  transformée  en />,  il  s'en- 
suit que  cette  transformée  en  q  sera  le  résultat  de  la  substitution  im- 
médiale  de  a  -h  b  -h  q  Ix  la  place  de  x  dans  la  même  équation  en  x; 
par  conséquent,  elle  ne  sera  autre  chose  que  la  première  transformée 
en  p,  en  y  changeant/?  en  q  et  a  en  a  +  b;  d'où  il  s'ensuit  qu'ayant 
trouvé  l'expression  générale  de  /?  en  a,  on  aura  celle  de  q  en  y  substi- 
tuant a  -\~  b  nu  lieu  de  a;  et  par  la  même  raison  on  aura  la  valeur  de  r 
en  substituant  a  -^-  b  ->r  c  au  lieu  de  a,  et  ainsi  de  suite. 

Donc,  en  général,  si  dans  l'expression  de/?  en  a  on  substitue  pour  a 


DES  ÉQUATIONS  ALGÉBRIQUES.  IGI 

un  tornie  ([iielconque  de  la  suite  convergente  vers  la  racine  cherchée, 
on  aura  la  quantité  qu'il  faudra  ajouter  à  ce  terme  pour  avoir  le  terme 
suivant. 

La  méthode  qui  résulte  de  cette  considération  est,  comme  l'on  voit, 
plus  simple  que  celle  de  Newton;  c'est  celle  que  Raphson  a  donnée 
dans  l'Ouvrage  intitulé  Analysîs  œquationiim  universalis ,  imprimé  à 
Londres  en  1690  et  réimprimé  en  i(")97.  Comme  la  méthode  de 
Newton  avait  déjà  paru  dans  l'édition  anglaise  de  Y  Algèbre  de  Wallis 
en  i685,  et  qu'elle  a  été  ensuite  expliquée  en  détail  dans  l'édition 
latine  de  1793,  on  peut  être  surpris  que  Raphson  n'en  ait  pas  fait 
mention  dans  son  Ouvrage,  ce  qui  porterait  à  croire  qu'il  la  regardait 
comme  entièrement  diflTérenle  de  la  sienne;  c'est  pourquoi  j'ai  cru 
qu'il  n'était  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  deux  méthodes 
ne  sont  au  fond  que  la  même  présentée  différemment. 

3.  Maintenant  il  est  clair  que  la  bonté  de  la  méthode  dont  il  s'agit 
dépend  de  cette  condition  que,  si  a  est  une  valeur  approchée  d'une 
des  racines  de  l'équation  proposée,  a  ^ p  sera  une  valeur  plus  appro- 
chée de  la  même  racine;  c'est  donc  ce  qu'il  faut  examiner. 

Soient  a,  j3,  y,  ...  les  J7i  racines  de  l'équation 

x">  —  A^'"-'  +  Bx"'-2_.  .  .  — o; 

cette  équation,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Note  II,  peut  toujours  se 
mettre  sous  la  forme 

[x-a][x-'^][x-y)  ...  =0. 

Mettons  a  +p  à  la  place  de  a;,  et  développons  les  termes  suivant 
les  puissances  de  p;  on  trouvera,  pour  les  deux  premiers  termes 
X  -r-  Yp,  ces  valeurs  de  X  et  Y 

X=  [a  -  y.)  [a  -  Ç,)  [a  -  y)  ..., 

Y  =  («-(3)(rt-y)...  +  ,>-5:)(rt-y)...  +  (a-a)(«-(3)...  +  ..., 

d'où  l'on  tire 

y  I  I  I 


X       a  —  X   '   a  —  [3       «  —  7 
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et  par  conséquent 


I  I 

■i h . . . 


a  —  a       a  —  p       a  —  y  a  —  a       (5  —  a       y  —  a 

Supposons  que  a  soit  la  racine  que  l'on  cherche  et  que  a  soit  une 
valeur  approchée  en  plus  ou  en  moins,  cl  —  a  sera  le  défaut  ou  l'excès 
de  la  valeur  a  sur  la  véritable  a,  et  a  —  a  —  p  sera  le  défaut  ou  l'excès 
de  la  valeur  corrigée  a  -\- p;  et  il  faudra,  pour  la  bonté  de  la  méthode, 
(|ue  la  quantité  a.  —  a  —p  soit  toujours  plus  petite  que  la  quantité 
7.  —  a,  abstraction  faite  des  signes  de  ces  quantités,  et,  par  conséquent, 

que  la  quantité soit  toujours  plus  srrande  que ■>  abstrac- 

tion  faite  des  signes. 

4.  Faisons,  pour  abréger, 
R=      ' 


(3  —  a       y  —  a 

on  aura,  par  la  formule  trouvée  ci-dessus,  pour  la  valeur  de/?, 

I  Rfa  — «) 

a  —  a  —  p  =  a.  —  a  — 


— ' hR       — ' hR 

a  —  a  a  —  a 


donc 


-^-+R 

a  —  a 


a.  —  a  —  p        R(a  —  a)        ex.  —  a       [a.  —  «)-R 

D'où  je  conclus  que,  si  la  valeur  de  R  est  du  même  signe  que  celle  de 
y.  —  a,  la  valeur  de  a.  —  a  —  p  sera  encore  du  même  signe,  et  que  la 
condition  dont  il  s'agit  aura  nécessairement  lieu. 

Mais,  si  les  deux  quantités  a  —  a  et  R  sont  de  signes  contraires, 
alors,  poui'  (jue  la  condition  ait  lieu,  abstraction  faite  des  signes,  il 
faudra  que  l'on  ait 


I  I 


[ac  —  a  —  pV^       [<x  —  «)-' 
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or,  (le  l'équalion  précédente  on  tire 


(oc  —  a—p)-^       {a  —  a'y^       (a  — a)^R       (a  — aj^ll^' 
donc  il  faudra  que 


[oc  —  ay-'R       (a  — a)''R2 

soit  une  quantité  positive  et,  par  conséquent,  que  l'on  ait  la  condi- 
tion 

2  (a  —  a)  R  4-  I  ^o. 

Comme  la  valeur  de  R  dépend  des  autres  racines  p,  y,  ...  qui  sont 
inconnues,  il  est  difficile,  peut-être  même  impossible,  de  trouver  a 
priori  un  caractère  pour  juger  si  la  condition  dont  il  s'agit  est  rem- 
plie ou  non. 

11  est  aisé  d'ailleurs  de  former  a  posteriori  des  équations  où  cette 
condition  n'aura  point  lieu,  en  prenant  les  racines  p,  y,  ...  de  ma- 
nière que  quelques-unes  des  différences  p  —  a,  y  —  a,  ...  soient  fort 
petites  et  de  signes  différents;  et,  si  [3  et  y,  par  exen)ple,  sont  imagi- 
naires et  de  la  forme  cj -i- p  y  —  i  et  tj  —  p  y — i,  il  n'y  aura  qu'à 
prendre  cr  peu  différent  de  a  et  p  fort  petit.  Alors  la  valeur  corrigée 
a  -hp,  au  lieu  d'être  plus  près  de  la  vraie  valeur  de  la  racine  a  que  la 
valeur  de  a,  s'en  éloignera  au  contraire  davantage. 

5.  Il  n'y  a  donc  que  le  premier  cas  où  l'on  puisse  établir  un  carac- 
tère certain  pour  le  succès  de  la  méthode;  car  il  est  visible  (jue,  si  la 
quantité  a  est  à  la  fois  plus  petite  que  chacune  des  racines  a,  [3,  y,  ... 
de  l'équation  proposée  ou  plus  grande  que  chacune  de  ces  racines,  en 
regardant,  comme  on  le  doit,  les  quantités  négatives  comme  plus  pe- 
tites que  les  positives  et  les  plus  grandes  négatives  comme  plus  petites 
que  les  moins  grandes,  alors  la  quantité  R  sera  nécessairement  do 
même  signe  que  la  quantité  y.  —  a;  et  si,  parmi  ces  racines,  il  y  en  a 
d'imaginaires  de  la  forme  cj+py  —  j,  C7— py—  i,  il  en  résultera 

21. 
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dans  R  les  termes 


I 


qui  se  réduisent  à 


a(în  —  a) 


**  i  *v'>     ' 


quantité  qui  sera  aussi  de  même  signe  que  a  —  a,  si  a  est  en  même 
temps  plus  petit  ou  plus  grand  que  w. 

D'où  l'on  peut  conclure,  en  général,  que  l'usage  de  la  méthode  dont 
il  s'agit  n'est  sûr  que  lorsque  la  valeur  approchée  a  est  à  la  fois  ou 
plus  grande  ou  plus  petite  que  chacune  des  racines  réelles  de  l'équa- 
tion et  que  chacune  des  parties  réelles  des  racines  imaginaires,  et  que,, 
par  conséquent,  cette  méthode  ne  peut  être  employée  sans  scrupule 
que  pour  trouver  la  plus  grande  ou  la  plus  petite  racine  d'une  équation 
qui  n'a  que  des  racines  réelles,  ou  qui  en  a  d'imaginaires,  mais  dont 
les  parties  réelles  sont  moindres  que  la  plus  grande  racine  réelle  ou 
plus  grandes  que  la  plus  petite  de  ces  racines. 

Pour  que  les  valeurs  corrigées  successivement  approchent  toutes 
de  plus  en  plus  de  la  vraie  valeur  de  la  racine,  il  faudra  prendre  pour 
première  valeur  approchée  une  quantité  plus  grande  que  la  plus  grande 
des  racines  si  c'est  celle-ci  qu'on  cherche,  ou  plus  petite  que  la  plus 
petite  racine  si  l'on  cherche  la  plus  petite;  alors  toutes  les  valeurs  cor- 
rigées successivement  seront  aussi  plus  grandes  que  la  plus  grande 
ou  plus  petites  que  la  plus  petite  des  racines,  et  la  condition  nécessaire 
pour  la  convergence  aura  constamment  lieu  pour  toutes  ces  valeurs, 
puisque  R  et  a  —  a  seront  toujours  de  même  signe,  en  prenant  pour  a 
chacune  de  ces  mêmes  valeurs. 

6.  Lorsque  toutes  les  racines  de  l'équation  sont  réelles,  il  est  facile 
de  reconnaître  si  la  première  valeur  approchée  a  est  plus  grande  ou 
plus  petite  que  chacune  des  racines;  car,  en  mettant  l'équation  sous  la 
forme 
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et  substituant  a  -hp  pour  x,  elle  deviendra 

[p-ha  —  x]{p-^a—  ^){p-ha  —  y)  .  ..  =  o, 

oïl  a  —  X,  a  —  %  a  —  y,  ...  seront,  dans  le  premier  cas,  des  quantités 
positives,  et,  dans  le  second,  toutes  négatives;  donc,  dans  le  premier 
cas,  on  aura  une  transformée  en  p  dont  tous  les  termes  seront  positifs, 
et,  dans  le  second  cas,  cette  transformée  aura  ses  termes  alternativement 
positifs  et  négatifs. 

Réciproquement,  si  les  termes  de  la  transformée  en  p  sont  tous  po- 
sitifs, il  est  évident  qu'il  n'y  aura  alors  aucune  valeur  positive  dep  qui 
puisse  satisfaire  à  l'équation;  par  conséquent,  les  valeurs  réelles  dep 
seront  nécessairement  négatives;  donc,  les  racines  de  l'équation  en  p 
étant  y.  —  a,  ^  —  a,  y  —  a,  . . . ,  il  faudra  que  ces  quantités  soient 
toutes  négatives  ou  imaginaires;  donc  la  quantité  a  sera  nécessaire- 
ment plus  grande  que  chacune  des  racines  réelles  de  l'équation,  quand 
même  elle  aurait  des  racines  imaginaires. 

On  prouvera  de  la  même  manière  que,  si  les  termes  de  la  transformée 
enp  sont  alternativement  positifs  et  négatifs,  la  quantité  a  sera  néces- 
sairement plus  petite  que  chacune  des  racines  réelles,  soit  qu'il  y  ait 
des  imaffinaires  ou  non. 

7.  Mais,  dans  le  cas  où  l'équation  a  des  racines  imaginaii'es,  on  ne 
pourra  pas  s'assurer  de  la  même  manière  que  la  quantité  a  sera  en 
même  temps  plus  grande  ou  plus  petite  que  chacune  des  parties  réelles 
de  ces  racines;  je  ne  vois  pas  même  qu'on  puisse  s'en  assurer  autre- 
ment que  par  le  moyen  de  l'équation  dont  ces  parties  réelles  seraient 
racines.  Or,  si 

(3  ^  nî  4-  p  V  —  I     et     •/  :=  ro  —  p  v^  —  I , 
on  a 

ainsi  l'équation  dont  C7  sera  une  des  racines  ne  peut  être  que  celle  qui 
aura  pour  racines  les  demi-sommes  des  racines  de  la  proposée,  prises 
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deux  à  deux,  et  qui,  par  la  théorie  des  combinaisons,  montera  au  de- 

m\m  —  1  ) 


gre 


Ayant  formé  cette  équation  par  les  formules  que  nous  avons  indi- 
quées plus  haut  (Note  III),  on  y  substituera  a  -4-  2  à  hi  place  de  l'in- 
connue; et,  si  la  transformée  a  tous  ses  termes  positifs  ou  alternati- 
vement positifs  et  négatifs,  on  sera  assuré  que  le  nombre  a  sera  plus 
grand  ou  plus  petit  que  chacune  des  valeurs  de  ct,  et  par  conséquent 
aussi  que  chacune  des  parties  réelles  des  racines  imaginaires. 

8.  Newton  n'a  appliqué  sa  méthode  qu'à  l'équation 

x'^  —  'ix  —  5  =  0, 

que  nous  avons  résolue  (n°  25).  Il  suppose  d'abord,  dans  le  Cha- 
pitre IV,  a  =  i,  et,  substituant  2  -+-/?  à  la  place  de  x,  il  a  la  trans- 
formée 

o  =  —  I  +  I  o^  +  6p-  -\-  p^, 

d'où  il  tire  p  =  —  =0,1;  il  fait  ensuite  /?  =  0,1  +  r/,  il  a  la  nouvelle 

transformée 

0  =  0, oGi  4-  i\,i?>q  +6,3q'  -{-  (]^, 

d'où    il    tire   g  = ^ — ^  =  —  o,oo5A  ...  ;   il    continue  en  faisant 

^  11,25 

ç  =  —  o,oo54  H-  /•,  il  vient  la  transformée 

o  =  0,000541708  4-  I  i,i6ig6r-(-  6,3  r-  +  /■■', 

,,      ,      .,       ,,,      .  —0,000541708  /Q/-Q  1  •         •        I 

d  OU  u  déduit  r  ~ ,.    J —  =  —  o  ,  oooo4o5  j  .  .  .  ,    et   ainsi   de 

I I , I D I 90 

suite. 

Ainsi  les  valeurs  convergentes  de  x  sont 

1,     v.,i,     9.,09'Î6,     2,09^55147, 

<lont  la  dernière  est  exacte  à  la  dernière  décimale  près  (numéro  cité). 
Dans  ce  cas,  la  série  est,  comme  l'on  voit,   très-convergente.  On 
peut,  en  effet,  s'assurer  a  priori,  par  ce  que  nous  avons  démontré,  que 
cela  doit  être  ainsi. 
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Car  nous  avons  vu  (numéro  cité)  que  les  deux  autres  racines  de  cette 
équation  sont  imaginaires,  et  qu'en  les  représentant  par  n  ±  p  y  —  i 
on  a  à  très-peu  près 

^"'^437^3?    ^^    ^  =  ~8p-  + 4 "^"47777^^444' 

donc,  puisque,  outre  la  racine  a.  que  Ton  cherche,   il   n'y  a   (|ue  ces 
deux  racines  imaginaires,  on  aura  dans  ce  cas 

_       •?.  (to— a) 


(ro  —  «)-  +  p- 

Or,  a  étant  =  2,  on  a 

i353 

mais,  a  étant  à  très-peu  près  2 ,  094 5 . . . ,  on  a 

a  —  a  =  o,og45.  •  .  ; 

d'où  l'on  voit  d'abord  que  R  et  a  —  a  sont  de  signes  différents,  et 
qu'ainsi,  pour  que  la  première  correction  de  a  soit  juste,  il  faut  que  la 

condition 

2  (  a  —  «  )  R  +  1  >>  o 

ait  lieu.  Or  on  trouve 

R^ — 0,6575     el  de  là     2  (a  —  a)R  =  — 0,1 244» 

de  sorte  que  la  condition  dont  il  s'agit  est  amplement  satisfaite.  Ainsi 
on  est  assuré  que  la  première  valeur  corrigée  2,  1  approchera  davan- 
tage de  la  vraie  valeur  de  la  racine.  En  prenant  cette  valeur  pour  a, 

on  a 

X  —  a  ^  —  o,oo55 ...  ; 

donc,  y.  —  a  et  R  étant  maintenant  de  même  signe,  les  corrections  sui- 
vantes approcheront  toutes  de  plus  en  plus  de  la  vraie  valeur  de  la 
racine  cherchée. 


IG8  NOTES  SUR   LA  THEORIE 


NOTE  YI. 


SLK    LA    METHODE    D  APPROXIMATION    TIREE    DES    SERIES    RECURRENTES. 


1 .  Reprenons  l'équation 

X'"  —  A^'»^'  -I-  Bx"'-2  —  C^'"-''  H- . . .  =  o, 

dont  on  a  désigné  les  racines  par  a,  fi,  y,  ...  ;  on  aura  (Note  II),  par  la 
nature  de  ces  racines,  l'équation  identique 

X'"  ~  kx'"-^  H-  ^x"'--—  C.r'«-3+    .  .  =  (^  —  a)  (^  —  (3)  (^  —  y)(.r  —  â)  .  .  .  , 

laquelle  doit  avoir  lieu,  quelle  que  soit  la  valeur  de  x. 

L'identité  de  l'équation  subsistera  donc  encore  en  mettant  ^  4-  «  au 
lieu  de  x,  quelles  que  soient  les  valeurs  de  x  et  i-,  donc  aussi,  si  après 
la  substitution  on  développe  suivant  les  puissances  de  i,  les  termes 
affectés  de  i-,  .  ..  fourniront  d'autres  équations  identiques;  ce  seront 
les  équations  que  nous  avons  appelées  dérivées  dans  la  Théorie  des  fonc- 
tion s. 

La  première  de  ces  équations  dérivées  sera 

mx'"--^  —  (m  —  i)  A^"'--+  (m  —  m.)  Ba;"'-^  — .  .  . 

^  [x  —  Ç>)  [x  ~  y) .  .  .  +  [x  —  x]  [x  —  y) .  .  .  -^[x  —  ce)  [x  —  <^) .  .  .  +  .  .  .  . 

Divisons  cette  équation  par  l'équation  identique  ci-dessus;  on  aura 

mx'"-^  —  {m  —  i]Kx"'~'^-\-{m  —  'î]\ix"'-^  —  ...  i  i  i 

! . ! r= 1 1 h  .  .  ■ 

.r"'— Ax"'-'-i- B^"'--  — Ca;"'-^4-.  .  .  x  —  ol     x  —  ^      x  —  y 

équation  qui  doit  être  aussi  identique,  quelle  que  soit  la  valeur  de  x. 
Donc  elle  le  sera  encore  si  l'on  en  développe  les  deux  membres  en 
séries  qui  procèdent  suivant  les  puissances  positives  ou  négatives  de  x. 
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2.  Développons  d'abord  suivant  les  puissances  négatives;  la  fraction 
qui  forme  le  premier  membre  deviendra 

P       Q        R        S 

-  +  —  +■—;  +  --+..., 

X  X-  X-'  X' 

el,  pour  trouver  les  valeurs  des  coefficients  P,  Q,  R,  .  .  . ,  il  n'y  a  qu'à 

multiplier  par  le  dénominateur  x"'  —  A^"'~'  +  . . . ,  et  comparer  ensuite 

les  termes  avec  ceux  du  numérateur  m-x-'""'  —  (m  —  i)  A^"'  -  -+-...; 

on  aura  ainsi 

P  =  m, 

Q  =  AP—  (m  — i)  A, 

R=^AQ— RP  4-(m  — 2)B, 

S  =AR -BQ  4-CP- (m— 3)C, 


où  l'on  voit  que  la  suite  des  quantités  P,  Q,  R,  . . .  devient  après  le 
m'''"*^  terme  une  suite  récurrente,  dont  l'échelle  de  relation  est  A, 
-B,  C,  -D,   .... 

Développant  de  même  les  fractions  qui  forment  le  second  membre, 
il  deviendra 

^  +  (a  +  î3  4--/  +  ...)^;  +  ,;a=+(32  +  -/=+...)^  +  (a3+(33  +  .^3+...)^+.... 

Maintenant,  la  comparaison  des  termes  semblables  des  deux  membres 

de  l'équation  donne 

P  =  m, 

Q=  Cf.  +P  4-y  +.  .  ., 

R  =  a2  +  ;32  +  y2  + 

S  =  îc'^  -h  (3-''  +  y-'  + 


et,  en   général,    un  terme  quelconque,   dont  le  quantième  sera  \j.  \\ 
compter  de  Q,  sera  égal  à 

a^  -+-  j3!J-  -f-  y|X  -u 

C'est  l'expression  du  terme  général  de  la  série. 

VIII.  22 
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On  a  par  là  la  démonstration  la  plus  simple  de  la  loi  donnée  par 
Newton  pour  la  somme  des  puissances  des  racines.  Mais  les  formules 
précédentes  sont  surtout  utiles  pour  approcher  de  la  valeur  de  la  plus 

grande  des  racines  a,  |3,  y En  effet,  il  est  clair  que,  si  toutes  ces 

racines  sont  réelles  et  que  a  soit  par  exemple  la  plus  grande  des  ra- 
cines, soit  qu'elle  soit  positive  ou  négative,  la  puissance  «y-  surpassera 
d'autant  plus  les  puissances  semblables  des  autres  racines,  et  même  la 
somme  de  ces  puissances,  que  l'exposant  ;x  sera  plus  grand;  d'où  il 

s'ensuit  que,  si  T  et  Y  sont  des  termes  consécutifs  de  la  série  P,  Q, 

y 
R on  aura  à  très-peu  près  y.  =  t^»  et  cette  valeui"  de  la  racine  a. 

sera  d'autant  plus  approchée  que  les  termes  dont  il  s'agit  seront  plus 
éloignés  du  commencement  de  la  série. 

3.  Si  parmi  les  racines  p,  y,  ...  il  y  en  avait  d'imaginaires,  on  aurait, 
par  exemple, 

|3  =  ra  +  p  V  —  ' ,     y  —  ro  —  p  V  —  1  ; 


alors,  faisant  \u-  -f-  p-  =  n  et  -  =  taneo,  on  aurait 


|3  =  n  (ces©  +  sin9  v'^  ')>     y  =  II  (cosç  —  sin  cp  y/—  i); 
donc,  par  le  théorème  connu, 

ifi^'  -.=1  n'^(cos/7.9H-  sin//9  \J~  i), 

'/'^' =  n''^  (cOS/ao  —  sitljtAÇ  y/—  l), 


et  par  conséquent 


(3''+-/='2n''-cosu9. 


Ainsi,  pourvu  que  la  racine  a  soit  en  même  temps  plus  grande  que  II 
ou  \  rô- +  p-,  c'est-à-dire  plus  grande  que  V[iy,  la  puissance  a^^  surpas- 
sera aussi  la  somme  de  pareilles  puissances  de  p  et  y. 

Donc  la  méthode  ne  sera  en  défaut,  à  cause  des  racines  imaginaires, 
qu'autant  qu'il  s'en  trouvera  dans  lesquelles  le  produit  réel  des  deux 
racines  correspondantes  sera  plus  grand  que  le  carré  de  la  plus  grande 
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des  racines  réelles;  et,  dans  ce  cas,  la  série,  au  lieu  de  s'approcher 
et  de  se  confondre  à  la  fin  avec  une  série  géométrique,  s'en  éloignera 
conlinuellenient. 

4.  Cette  méthode  rentre  évidemment  dans  celle  que  Daniel  Ber- 
nouUi  a  déduite  de  la  considération  des  suites  récurrentes,  et  qu'Euler 
a  exposée  en  détail  dans  son  Introduction.  Dans  celle-ci,  on  donne  à 
la  fraction  génératrice  de  la  série,  pour  numérateur,  un  polynôme 
quelconque  d'un  degré  moindre  que  le  dénominateur,  ce  qui  rend  les 
m  premiers  termes  de  la  série  entièrement  arhitraires.  Cette  fraction 
se  décompose  dans  les  fractions  simples 


X  —  a      X  —  [3      X  —  y 
d'où  résulte,  pour  les  termes  de  la  série,  cette  expression  générale 

laquelle  donne  également,  lorsque  la  racine  oc  est  beaucoup  plus  grande 

(jue  chacune  des  autres,  Tp  pour  la  valeur  approchée  de  a,  quelle  que 

soit  la  valeur  du  coefficient  a.  Mais  l'indétermination  des  premiers 
termes  de  la  série,  au  lieu  d'être  un  avantage  de  cette  méthode,  est 
plutôt  un  inconvénient;  car  s'il  arrive  que  les  deux  racines  a,  p  soient 
égales,  alors  les  deux  termes  asc!^  4-  b'^j^  prennent  en  général  la  forme 

(a  -h  b'y.)  cc\>-, 

et,  si  les  trois  racines  se,  fi,  y  sont  égales,  les  trois  termes  ayy-i-  h^j^+  cy''- 

prennent  la  forme 

(rt'+  b' ij.  -1-  c' [j.-]  ocV-, 

et  ainsi  de  suite;  d'où  il  est  aisé  de  voir  que,  lorsque  la  plus  grande 
racine  oc  est  une  racine  double  ou  triple,  etc.,  la  série  converge  bien 
moins  rapidement  vers  une  série  géométrique.  En  prenant  pour  numé- 
rateur la  fonction  prime  du  dénominateur,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
ci-dessus,  tous  les  coefficients  a,  h,  c,  .. .  deviennent  égaux  à  l'unité, 

22. 
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et,  dans  le  cas  des  racines  égales  a  et  [3,  les  deux  termes  yy- +  ^i^  de- 
viennent simplement  2%^,  et  ainsi  des  autres;  de  sorte  que  les  racines 
égales  n'influent  en  rien  sur  la  convergence  de  la  série. 

5.  Pour  donner  un  exemple  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  je 
prendrai  celui  de  l'article  346  de  V Introduction  d'Euler.  L'équation  à 

résoudre  est 

ar^  —  3x-+  4  ^  o> 

Euler  prend  o,  i  et  3  pour  les  trois  premiers  termes,  et  il  forme  par 
l'échelle  de  relation,  3,  o,  —  4>  la  série  récurrente 

I,  3,  9,  -23,  5-j,   i3j,  3i3,  711,    .  .  . , 

dans  laquelle  il  observe  que  le  quotient  de  chaque  terme,  divisé  par 
le  précédent,  est  toujours  plus  grand  que  2,  racine  double,  et  en  même 
temps  la  plus  grande. 
Si  l'on  emploie  les  formules  données  ci-dessus,  en  faisant 

/?2  =  3,    A  =  3,    B  =  o,    C  =  4> 

tous  les  termes  P,  Q,  R,  ...  se  trouvent  multiples  de  3;  de  sorte  que, 
rejetant  ce  facteur  pour  plus  de  simplicité,  on  trouve  par  la  même 
échelle  de  relation,  mais  en  partant  des  termes  i,  i,  3,  la  série 

1,  I,  3,  5,   II,  ai,  43,  8j,    171,  341,    .  .  . , 

où  l'on  voit  que  le  quotient  de  chaque  terme,  divisé  par  celui  qui  le 
précède,  converge  très-rapidement  vers  la  racine  double  2. 

6.  Nous  avons  développé  plus  haut  l'équation  identique 

mx"^-*  -— . . .  I  1 

7 ; = \ ^  +  .  .  . 

x"^  —  A  X'"'  '-+-...        X—  ex      x  —  ^ 

suivant  les  puissances  négatives  de  ce;  développons-la  maintenant  sui- 
vant les  puissances  positives.  Pour  cela,  soient 

a  —  bx  -+-  ex-  —  dx^  -t-  .  .  . 
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les  derniers  termes  du  polynôme 

X'"  —  \x"'-*  -JrHx'"   -  —  ...; 

on  nu'tU'a  le  premier  membre  de  l'équation  identique  sous  la  forme 

—  b  +  1CX  —  '^dx-  4-  \ex^  — .  .  . 
a  —  bx  +  ex-  —  dx'^-\-  ex''  —  ... 

et  le  développement  de  cette  fraction  suivant  les  puissances  croissantes 
de  X  sera  de  la  forme 

—  P'  —  Q'.r  -  R'x2  -  S'.r3  -  ...  ; 

en  multipliant  par  le  dénominateur  et  comparant  les  ternies,  on  trou- 
vera 

«P'  =  b, 

aQ'^bP'—2c, 

flR'=6Q'-cP'  +  3rf, 

«S'  r=iR'-6Q'-f-(/P  —  4c, 


ce  qui  donne  une  série  récurrente  dont  l'échelle  est 


—  ) 5  —  ) 

a  a        a 


Le  second  membre  de  la  même  équation,  étant  développé  pareille- 
ment suivant  les  puissances  croissantes  de  x,  donnera  la  série 

de  sorte  qu'on  aura  par  la  comparaison 

i.  +  ^.  +  ^  +  .--=Q'. 

—.  +^  +  —  +  ...=:R  , 

«'       p'       y* 
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Ces  formules  renferment  la  loi  des  sommes  des  puissances  réciproques 
des  racines. 

Il  est  évident  que,  si  a  est  la  plus  petite  racine,  soit  positive  ou  néga- 

live,  les  puissances  —  surpasseront  d'autant  plus  la  somme  des  pa- 
reilles puissances  des  autres  racines,  que  a  sera  plus  petite  que  cha- 
cune des  autres  racines  p,  y, Par  conséquent,  si  T'  et  V  sont  deux 

T' 
termes  consécutifs  de  la  série  P',  Q',  R' le  quotient^  approchera 

d'autant  plus  de  la  valeur  de  la  plus  petite  racine  réelle  de  l'équation, 
que  ces  termes  seront  plus  éloignés  du  commencement  de  la  série. 
Ainsi  cette  série  servira  à  trouver  la  plus  petite  racine,  comme  la  pre- 
mière P,  Q,  R,  ...  sert  à  trouver  la  plus  grande;  et,  à  l'égard  des 
racines  imaginaires,  on  prouvera  de  la  même  manière  qu'elles  n'em- 
pêcheront pas  l'approximation  vers  la  plus  petite  racine  réelle,  pourvu 
que  le  carré  de  cette  racine  soit  en  même  temps  plus  petit  que  chacun 
des  produits  réels  des  racines  imaginaires  correspondantes. 

7.  On  pourrait  donc  employer  cette  méthode  d'appioximation  pour 
chacune  des  racines  réelles  d'une  équation  quelconque  si  l'on  con- 
naissait d'avance  une  valeur  approchée  a  de  cette  racine,  telle  que  la 
différence  entre  cette  valeur  et  la  vraie  valeur  de  la  racine  fût  moindre 
en  quantité,  c'est-à-dire  abstraction  ftiite  des  signes,  que  la  dinéi-ence 
entre  la  même  valeur  et  chacune  des  autres  racines  réelles,  et  en 
même  temps  moindre  que  la  racine  carrée  de  chacun  des  produits  des 
racines  imaginaires  correspondantes,  s'il  y  en  a,  diminuées  de  la 
même  valeur;  car  alors,  en  nommant  a  la  valeur  approchée  de  la  ra- 
cine cherchée  et  faisant  a;  =  «  +/;,  on  aura  une  transformée  en  p, 
dont  la  plus  petite  racine  pourra  se  déterminer  par  la  méthode  précé- 
dente, et  cette  racine,  jointe  à  la  première  valeur  approchée,  donnera 
la  racine  cherchée.  Mais  on  ne  saurait  trouver  les  premières  valeurs 
qu'en  faisant  usage  des  méthodes  que  nous  avons  données,  et,  ces 
valeurs  étant  une  fois  connues,  il  est  bien  plus  exact  d'employer  la 
méthode  d'approximation  du  Chapitre  III;  aussi  ne  suis-je  entré  dans 
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ce  détail  sur  la  méthode  d'approximation  tirée  des  séries  récurrentes 
(juc  pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  le  sujet  dont  il  s'agit. 

8.   Si  l'on  veut  appliquer  la  méthode  précédente  à  l'exemple  de 
Newton,  on  prendra  d'abord  la  transformée  (Note  précédente) 

/7 '  +  6p-  -h  lop  —  I  ; 

et,  comme  on  sait  que  la  racine  réelle  est  moindre  que  o,i,  il  s'ensuit 
que  le  produit  des  deux  autres  racines,  qu'on  sait  être  imaginaires, 

sera  >- — >  lo,  puisque  le  dernier  terme  i  est  le  produit  des  trois 

racines;  ainsi  l'on  est  assuré  (jue  le  carré  de  la  racine  cherchée  est  beau- 
coup moindre  que  le  produit  des  deux  racines  imaginaires.  On  formera 

donc  la  série  récurrente  par  le  moyen  de  la  fraction "v,   .,         » 

'  "  1  —  lop  —  op  —  p* 

et  l'on  aura  les  termes 

lo,   ii'î,    ii83,   l'îSi'î,   132330,    ..., 

(ju'on  peut  continuer  aussi  loin  qu'on  veut  par  l'échelle  de  relation 

lo,  6,  i;   chacun  de  ces  termes,  divisé  par  le  suivant,  donnera  les 

fractions 

lo        II?.        T  i83 


1  l-i         1  1^3         1-2  Jl  2 

(jui,  étant  réduites  en  décimales,  deviennent 

0,089,  "»"9467>  0'«94'>49'  0,094551,5,   

Or,  nous  avons  vu  dans  la  Note  précédente  que  la  méthode  de  Newton 
donne  pour  la  valeur  de  p  la  série  convergente 

0,1,  0,946,  0,09455147,  . .   , 

d'où  l'on  peut  juger  de  l'accord  des  deux  méthodes.  En  elfet,  nous 
ferons  voir  plus  bas  que  ces  méthodes,  quoique  fondées  sur  des  prin- 
cipes différents,  reviennent  à  peu  près  au  même  dans  le  fond  et  don- 
nent des  résultats  semblables. 
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NOTE  VIL 

SUR  LA  MÉTHODE  DE  FONTAINE,  POIR  LA  RÉSOLUTION  DES  ÉQUATIONS. 


Comme  on  ne  fait  point  usage  de  cette  méthode,  qui  est  d'ailleurs 
peu  connue,  je  pourrais  me  dispenser  d'en  parler  ici;  mais  le  nom  de 
rx\uteur  et  la  manière  dont  il  l'a  annoncée  m'engagent  à  en  donner 
une  idée  abrégée  et  à  examiner  les  principes  sur  lesquels  elle  est 
fondée.  Je  la  donne,  dit-il,  pour  V analyse  en  entier  que  ion  cherche  si 
inutilement  depuis  l'origine  de  l' Algèbre.  [Voir  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  pour  l'année  1747»  P-  (^(35.) 

1.  Cette  méthode  a  deux  parties.  Dans  la  première,  l'Auteur  consi- 
dère les  équations  comme  composées  de  facteurs  simples,  réels  ou  ima- 
ginaires de  la  forme  oc  ±  a,  cc±a±b\— i,  et  contenant  un  certain 

nombre  de  quantités  réelles  positives  et  inégales,  a,  h,  c, Il  par- 

(îourt  toutes  les  combinaisons  possibles  des  différents  facteurs  qu'on 
peut  former  de  cette  manière,  et  il  cherche,  pour  chaque  système  de 
facteurs,  dans  les  coefticients  de  l'équation,  les  conditions  qui  sont 
propres  à  ce  système  et  qui  peuvent  le  distinguer  de  tous  les  autres.  Il 
forme  ainsi  des  Tables  qui  contiennent  tous  les  différents  systèmes  de 
facteurs  et  les  conditions  qui  leur  appartiennent,  de  manière  qu'une 
équation  quelconque  étant  proposée,  dont  les  coefficients  sont  donnés 
en  nombres,  on  puisse  tout  de  suite  reconnaître  quel  est  le  système  de 
facteurs  dont  elle  peut  être  composée.  Ainsi  l'on  saura  sur-le-champ 
combien  elle  a  de  racines  réelles  inégales  ou  égales,  positives  ou  néga- 
tives, et  combien  elle  en  a  d'imaginaires,  avec  la  forme  de  chacune  des 
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2.  Pour  donner  une  idée  plus  nette  de  ce  que  je  viens  de  dire  à 
ceux  qui  ne  sont  pas  à  portée  de  consulter  le  Recueil  des  Mémoires  de 
Fontaine,  je  vais  rapporter  ici  la  Table  des  équations  du  second  degré, 
avec  un  précis  de  la  méthode  par  laquelle  l'Auteur  l'a  construite;  en- 
suite je  ferai  quelques  remarques  sur  cette  méthode. 

Dans  les  formules  suivantes,  les  lettres  m,  n  et  a,  h  désignent  des 
nombres  ou  des  quantités  quelconques  positives,  et  l'on  suppose  que  a 
est  toujours  une  quantité  plus  grande  que  b. 


mx 


x-  -h  mx 


X  —  mx  -h  n 


X —  mx  ~  n  = 


X-  —  n 


a)  [x  -{-  a] m-  —  4«  =  <> 


X  +  a  -h  a  \^  —  i)  [x  -h  a  —  a  \/ 
X  -i-  a]  (x  -h  b] 


X  -\-  a  -h  b  V —  i){x  +  a  —  b  y/—  i) . 
x-\-b  +  a\^'—  i){x-\-b^a  y/—  i). 

X  -i-  a]  [x  —  b). 


X  —  a]  [X  —  a] 
X  —  a  -h  a  \i' — 

X  —  a]  [x  —  b) 

X  —  a  -{-  b  \'  — 
X  —  b  -h  a  \/  — 


[z  —  a  —  a  y  —  I  ) 

^x  —  a  —  b  y/ —  i) 
ix-b 


X  —  a)  [x  -\-  b] , 

X  +  n  y/ —  I  )  (.r  —  a  y/ —  i  ) , 

X  -+-  a]  [x  —  a). 


m-  —  în  =  () 
m-  —  4"^  " 
m-—  4«  <  " 
m-  —  ^n  >  () 
m-  —  'in<^o, 


m-  —  4  «  =  () 
m  -  —  -2  H  =  o 
m- —  4'^>  '> 
m-  —  ^n<^o 
m-  —  in'^  () 
rt  y/ — i)..      m-  —  1tl<^o, 


On  voit  d'abord  dans  cette  Table  toutes  les  combinaisons  possibles 
des  différents  facteurs,  qui  ne  peuvent  être  ici  que 

x±a,    x±h,    ou     x±a±a\j—i,    x±a±b\J—i     et    x±b±asJ—\. 

Pour  savoir  à  quelle  forme  d'équations  chaque  combinaison  pouvait 
se  rapporter,  on  a  développé  les  produits  et  on  les  a  comparés  aux 
MU.  23 
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équations,  en  faisant  attention  que  la  quantité  a  doit  être  plus  grande 
que  b.  Jusque-là  la  méthode  n'a  de  difficulté  que  la  longueur  du  calcul , 
et  tout  l'art  consiste  à  trouver  les  caractères  ou  conditions  propres  ii 
chaque  couihinaison. 

Ces  conditions  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  sont  données  par  des 
équations  déterminées,  comme 

m- — f^n^o     ou     ni-  —  an  =  o; 

ce  sont  celles  qui  ont  lieu  lorsqu'on  suppose  que  la  quantité  b  devient 
nulle  ou  devient  égale  à  a.  Elles  ne  sont  pas  difficiles  à  trouver,  car, 
comme  ces  suppositions  détruisent  une  des  deux  indéterminées  a,  b, 
en  faisant  la  comparaison  des  termes  résultant  du  produit  des  facteurs 
avec  ceux  de  l'équation,  on  a  une  équation  de  plus  qu'il  n'y  a  d'indé- 
terminées, de  sorte  que,  par  l'élimination,  on  parvient  nécessaire- 
ment à  une  équation  de  condition;  c'est  ainsi  que  les  facteurs  égaux 
{x  -+-  a)[œ  -}-  a)  donnent  la  condition 

m-  —  4^  =  0, 

et  que  les  facteurs  [x  -\-  a  ^-  «  \  —  i  )  (^  +  «  —  a  \/—  i  )  donnent 

ni-  —  2«  =  o. 

Les  autres  conditions  dérivent  de  celles-ci,  en  changeant  le  signe 
d'égalité  dans  celui  de  majorité  ou  de  minorité.  Elles  résultent  de 
cette  considération  que,  si  une  fonction  des  coefticients  771  et  7i  est 
Mulh'  lorsque  a  =^  b  ou  ^  =  0,  elle  sera  plus  grande  ou  plus  petite 
(jue  zéi'o  loi'sque  a  S(>ra  plus  grand  que  h  ou  b  plus  grand  que  zéro. 

Ainsi,  comme  le  système  [x  -t-a)(a;  +  a)  peut  résulter  de  celui-ci 

[x  -h  a]  [x  -\-  b), 
en  faisant  h  =  a,  ou  de  celui-ci 

[x  -{-  a  -k-  b  v'—  \)[x  -{-  a  —  b  y—  1), 
eu  faisant  ^  =  o,  la  fonction  /«- —  [\7i,  qui  est  nulle  pour  ce  système- 
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là,  ne  le  sera  plus  dans  ces  deux-ci,  et  l'on  trouve  que  cette  fonction 
est  positive  pour  le  système  (a'  +  rt)  [x-\-b)  et  négative  pour  le  système 

(.r  4-  rt  -f-  /-»  \  —  \)  {x  -\-  a  ~  b  V  —  i  ) . 

L'Auteur  suppose  comme  un  principe  général  que  la  fonction  cjui 
est  nulle  dans  le  cas  de  la  coïncidence  de  deux  systèmes  sera  toujours 
plus  grande  que  zéro  dans  l'un  et  moindre  que  zéro  dans  l'autre,  et  il 
détermine  par  un  exemple  particulier  celui  des  systèmes  où  elle  est 
positive  et  celui  où  elle  est  négative;  mais  cette  proposition  ne  peut 
pas  être  admise  sans  démonstration,  et  il  y  a  même  de  fortes  raisons 
de  douter  qu'elle  soit  vraie  en  général. 

Dans  les  cas  dont  il  s'agit,  on  en  peut  prouver  la  vérité,  car  le  sys- 
tème [x  +  fl)(a;  4-  /-*),  étant  développé,  donne 

X-  -\~  [a  +  b)  X  +  ah  ; 
donc  m^  a  -\-  b,  /<  =  ab,  et  par  conséquent 

m-  —  4"^  (^~  '')'» 
quantité  toujours  positive.  De  même,  le  système 

{x  -\-  a  -i-  b  \/  —  i)  [x  -\-  a  —  b  \l —  i)  =  x-+  -i-ax-^  a-  -+-  b- 

donne  Tn=^  ia,  n  =  a'-  -h  b-,  et 

m-  —  4'*  ^=  —  4^"» 

quantité  toujours  négative.  On  peut  démontrer  de  la  même  manière 
les  autres  conditions  pour  les  ditférents  systèmes  des  équations  du 
second  degré. 

3.  L'Auteur  a  appliqué  les  mêmes  principes  et  la  même  méthode 
aux  équations  du  troisième  et  du  quatrième  degré,  et  il  a  donné  pour 
ces  degrés  des  Tables  semblables  à  celle  que  nous  venons  de  rapporter. 
{Voir  le  Recueil  de  ses  Mémoires,  imprimé  en  1764.) 

L'étendue  de  ces  Tables  augmente  en  proportion  du  nombre  des 
condiinaisons  des  diflérents  facteurs,  et  la  recherche  des  conditions 

23. 
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propres  à  chaque  combinaison  ou  système  devient  d'autant  plus  difFi- 
cile,  qu'il  arrive  souvent  que  les  conditions  qui  résultent  de  l'égalité 
de  quelques-unes  des  quantités  a,  b,  c,  . . . ,  qui  sont  censées  former 
une  série  décroissante,  ont  lieu  pour  plus  d'un  système  à  la  fois,  et 
qu'il  est  alors  nécessaire  de  trouver  des  conditions  pour  distinguer 
ces  mêmes  systèmes  entre  eux. 

L'Auteur  ne  donne  aucune  règle  générale  sur  cet  objet;  il  se  con- 
tente d'essayer  successivement  les  fonctions  les  plus  simples  des  coef- 
ficients m,  n,  p,  ...  de  l'équation,  jusqu'à  ce  qu'il  en  trouve  une  qui 
soit  nulle  dans  le  cas  commun  à  deux  systèmes,  et  qui  soit  plus  grande 
que  zéro  dans  l'un  et  plus  petite  que  zéro  dans  l'autre. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que,  ayant  trouvé  pour  l'équation 

x^  -h  mx-  +  nx  4-  y>  =  o 

que  les  deux  systèmes 

[x -[- a)  [x -\- b)  [x -\~  h)     et     [x  +  a]  [x -\- a]  [x -^  b) 

ont  la  même  équation  de  condition 

4(m-  —  3n)  (—  "imp  4-  li-)  —  [inn  —  gp)-  =.  o, 

il  cherche  une  fonction  de  la  forme 

A/n--i-B/?,     ou     Am^  4- Bm/i -+- C/?,     ou 

telle  qu'elle  soit  =0  dans  le  cas  commun  de  a  — h,  et  qu'elle  soit 
>  o  pour  le  premier  système  et  <  o  pour  le  second;  il  trouve  celle-ci 

2m^—  gmn  4-  27/;, 

qui  satisfait  à  ces  deux  conditions. 

Quoique  l'Auteur  soit  parvenu  à  trouver  ces  fonctions  pour  tous  les 
cas  des  équations  du  troisième  et  du  quatrième  degré,  on  peut  douter 
qu'il  soit  possible  de  les  trouver  en  général  dans  les  équations  des 
degrés  supérieurs;  du  moins  il  n'est  pas  démontré  qu'il  existe  toujours 
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nécessairement  des  fonctions  qui  aient  ces  propriétés;  ainsi  la  tliéoiic 
peut  être  aussi  en  défaut  de  ce  côté. 

i.  Au  reste,  on  peut  trouver  directement  les  conditions  précédentes, 
car,  si  l'on  suppose  que  l'équation 

X^  -r-  niX-  -+-  nx  -\-  p  ::=  O 

ait  un  facteur  double  {.x -h  a)-,  il  n'y  aura  qu'à  diviser  le  polynôme 
jt'  -f-  mx'-  -+-  nx  -^~ p  par  x-  -f-  i'j.x  -\-  a-;  on  trouvera  le  quotient 
j:  -+-  /n  —  2x  et  le  reste 

(  «  —  a-  —  imx  +  \oL-)  X  -\-  p  -\-  ix^  —  ni  x-  ; 

alors  il  faudra  faire  séparément 

Sa-  —  2  m  a  4-  «  =  o, 
■2 a '  —  moi-  +  /;  =:  o, 


d'où  l'on  tire 


mn  —  ç)p 

(X  :=^  * 


Cette  valeur,  substituée  dans  la  première  équation,  donne 
{mn  —  9^)-  +  4(»i- —  3«)  i^mp  —  n-)  :=  o, 

ce  qui  est  la  condition  commune  aux  deux  systèmes. 

Maintenant,  comme  le  quotient  x  -^  m  —  2  a  forme  le  facteur  inégal 
de  l'équation,  on  fera 

x^b,     m  —  ix^^a     pour  le  système     [x -\- a][x  +  b)[x -\- b), 
a.=^a,     m—ix=^b     pour  le  système     [x  +  a)  [x -\- a]  [x -^  b)  ; 

donc,  puisque  par  l'hypotbèse  a  >>  6,  on  aura 

m  —  ix^  X    ou     A»  — 3a>>o     pour  le  premier  système, 
m  — 3a<lo    pour  le  second  système. 
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!\lais,  en  substituant  la  valeur  de  a,  on  a 

_  inP  —  omn  -+-  9.7» 

m  —  3tx= ~ -^  ; 

m  -  —  6n 

d'un  autre  côté,  il  est  facile  de  s'assurer  que,  pour  les  deux  systèmes, 

on  :i 

m-  —  3 n  ;>•  o , 

car  le  système  {x  -i-  a)[x  -h  h)  {x  -+-  h)  donne 

)n  =z  n  +  ib,     «  =  -y.ab  +  b-, 

comme  il  résulte  du  développement;  donc 

m-  —  3 /i  =  a-  —  9, «6  4-  i-  =  [a  —  b)- ; 

et,  comme  pour  l'autre  système  il  n'y  a  qu'à  changer  a  en  b,  on  aura 

de  même 

m-  —  3/i  =  (a  —  b]-. 

Donc  les  conditions  pour  les  deux  systèmes  seront  simplement 

'}.m^  —  gmn  +  1'] p^  o     pour  le  premier, 
am^  —  ()mn  -h  l'jp  <io     pour  le  second, 

comme  Fontaine  l'a  trouvé. 

5.  Mais  les  conditions  mêmes  qui  résultent  de  l'égalité  de  quel- 
ques-unes des  quantités  a,  h,  c,  ...  ne  sont  pas  toujours  particulières 
aux  systèmes  dans  lesquels  ces  égalités  ont  lieu,  comme  Fontaine 
le  suppose,  ce  qui  détruit  un  des  principaux  fondements  de  sa  théorie. 

I*ar  exemple,  il  trouve  dans  le  troisième  degré  que,  pour  l'équation 

X''  -I-  mx-  —  nx  —  p  :=  o, 

l:i  coiidilion 

■2  m^  —  rnn  —  /;  =r  o 

est  pai'ticulièrc  au  système 

[x  —  n]\x  -i-  a  -\-  b  y —  \)[x  +  a  —  b  \i  —  1) 
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et  doit  le  distingu(M'  de  tous  les  autres.  iMais  j'ai  reconuu  (jue  ((itc 
eondition  a  lieu  aussi  pour  tout  système  de  la  forme 

[x  +  a)  [x  —  b]  [x  -h  c), 

qui  se  rapporte  à  la  même  formule  d'équation,  lorsque  a  -+-  r  =  2Ù,  ce 
(ju'on  peut  aussi  prouver  a  priori. 
Ainsi,  si  l'on  a  l'équation 

x^  +  nx-  —  ^)X  —  6  =  0, 

comme  elle  satisfait  à  la  condition  dont  il  s'agit,  puisque,  en  faisant 
m  ^  2,  n  =  5,  p  =  G,  on  a 

■2.8  —  2.5  —  6:=0, 

on  pourrait  conclure  de  la  Table  de  la  page  546  du  Recueil  des  Mémoii'es 
de  Fontaine  que  cette  équation  a  trois  facteurs  de  la  forme 

[x  —  a)  \x  -i-  a  -{-  b  \  —  1)  [x  -h  a  —  b  y'  —  i), 

et  que  par  conséquent  elle  a  deux  racines  imaginaires,  tandis  qu'elle  a 
au  contraire  les  trois  facteurs  réels 

[x  -h  3)  [x  —  1)  [x  -h  i). 

On  doit  dire  la  même  chose  de  la  condition 

a* .  3'  ri'  (]  -h  1- .  3-'  ii^p--h  -i' .  3-.  S-n'-fj- 

+  •2».  3-.  5.']np'-g  —  3'K'j-^p'-  +  •2».  Z)»  q-^  =  o, 

que  Fontaine  trouve  (p.  568)  pour  le  caractère  commun  des  deux  sys- 
tèmes 

[x  -h  a)  {x  —  b]  [x  —  b  -h  c  \  —  ')  (-^  —  ^  —  ^  V' —  ')> 

{x  -\-  a)  [x  —  c)  {x  —  c  +  b  y'—  1)  (jT  —  6-  —  />  V  —  1) 

appartenant  à  la  formule 

x''  —  nx'--h-  px  —  (/  =  o. 
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Celle  condition  n'est  pas  particulière  à  ces  deux  systèmes;  elle  a 
lien  aussi  dans  tout  système  de  la  forme 

[x  +  a)  [x  —  b)  [x  —  c)  [x  —  d] 

appartenant  à  la  même  formule  d'équations  (p.  SSa),  pourvu  que  l'on 
ait  /y  -f-  f/=  2c;  c'est  ce  qu'on  peut  trouver  a  priori,  mais  ce  détail 
nous  mènerait  trop  loin. 

6.  On  peut  conclure  de  ces  observations  qu'il  n'est  pas  toujours 
possible  de  trouver  les  conditions  qui  distinguent  cbaque  système  de 
facteurs  de  tous  les  autres,  en  ne  considérant  dans  les  quantités  a, 
b,  c,  ...  qui  entrent  dans  ces  facteurs  d'autres  rapports  que  ceux  d'éga- 
lité ou  (l'inégalité,  suivant  la  théorie  de  Fontaine.  Mais,  quand  on  le 
pourrait,  le  travail  pour  les  trouver  dans  les  degrés  au-dessus  du  qua- 
trième serait  immense  et  ne  serait  pas  même  utile  pour  la  résolution 
numérique  des  équations,  comme  nous  allons  le  montrer  en  examinant 
la  seconde  partie  de  la  méthode. 

7.  Dès  qu'on  aura  trouvé,  comme  l'Auteur  le  suppose,  la  forme  de 
chaque  facteur  de  l'équation  proposée,  il  n'y  aura  plus  qu'à  déterminer 
les  valeurs  des  quantités  a,  h,  c,  ...  qui  entrent  dans  ces  facteurs, 
et  qu'on  sait  être  toutes  positives  et  inégales;  et  voici  comment  il  s'y 
prend.  Il  développe  les  produits  des  facteurs,  et,  les  comparant  à  l'é- 
(juation  proposée,  il  a  autant  d'équations  qu'il  y  a  d'indéterminées 
a,  h,  c,  ...  ;  il  élimine  toutes  ces  quantités,  hors  deux  qu'il  se  propose 
de  déterminer  :  il  a  ainsi  deux  équations  entre  ces  deux  quantités;  il 
lait  la  plus  grande  de  ces  quantités  =  Ra  et  la  plus  petite  =Rp,  et, 
éliminant  R,  il  a  une  équation  homogène  en  a  et  p,  dans  la(juelle  il 
substitue  oc^  -\-y  pour  a  et  ^^9  +  u  pour  [i. 

Il  sup[)0se  d'abord  ^  =  i,  j  =  o,  s  =  o,  w  =  1  ;  il  a  une  équation 
en  o,  dans  laquelle  il  fait  successivement  9=1,  2,  3,  ...  jusqu'à  ce 
(ju'il  trouve  deux  résultats  de  signe  contraire;  alors  il  fait  ç  =  A, 
A  étant  le  plus  petit  des  deux  nombres  qui  ont  donné  des  résultats  de 
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signe  conti'aire;  donc 

a  =  A,     (3  =  1. 

Il  t'ait  ensuite  x  =  A,  y  =■  \ ,  z  —  i ,  u  =  o ,  et,  dans  l'équation  résul- 
tan le  en  o,  il  cherche  de  même  deux  substitutions  qui  donnent  des 
résultats  de  signe  contraire;  nommant  B  le  plus  petit  des  deux  nombres, 
il  lait  9  =  B;  donc 

11  continue  de  la  même  manière  en  faisant  x  égal  à  la  dernière 
valeur  de  a,  j  à  l'avant-dernière,  z  à  la  dernière  valeur  de  [i  et  u  à 
l'avant-dernière. 

Substituant  ensuite  successivement  ces  valeurs  de  a.  et  [i  dans  l'ex- 
pression rationnelle  de  R  qui  résulte  des  deux  équations,  on  a  celles 
de  a  et  b,  d'autant  plus  exactement  que  les  opérations  sur  a  et  fi  ont 
été  poussées  plus  loin. 

Pour  en  donner  un  exemple,  je  vais  rapporter  celui  que  l'on  ti'ouve 
dans  les  Mémoires  de  l' Académie  de  l'j^j,  p.  672. 

Soit  l'équation 

x-  —  Sjt  -4-  I  ^  o; 

comme  elle  se  rapporte  à  la  formule  oc^  —  mx  +  n,  en  faisant  m  —  3, 
//  =  I ,  si  l'on  examine  les  conditions  relatives  à  cette  formule  dans  la 
Table  donnée  ci-dessus,  on  trouve  que  celle-ci 

m-  —  4"  >  <• 

a  lieu;  d'où  l'on  conclut  que  les  deux  facteurs  sont  de  la  forme 

{x  —  «)(-^  —  ^)- 

On  a  donc,  en  développant,  a  -h  b  =  3  et  ab  =  i . 

Soient  a  =  Ra,  b  —  Rfi;  on  aura  R(a  +  [i)  =  3,   R-a^  =  i;  donc 

R  =  -— ^     et    9a[3  =  (a  +  [3)•^ 


savoir 

où  l'on  fera  a  =  xo  -h y  et  {t>  =  zo  -{-  u. 

VIII.  24 
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Soient  : 

i"  ce  =^  i,  y  -=  o,  s  =  o,  a  —  i;  donc  se  =  o,  ^  =  i;  substituant  ces 

valeurs,  on  a 

9-  —  79  H~  I  =  o; 

faisant  0=1,  2,  ...  jusqu'à  9  =  6,  on  a  des  résultats  négatifs:  mais 
0=7  donne  le  résultat  i,  donc  0  =  6;  donc 

a  =  6,    [3  =  1,    R  =  -- 

2"  X  =  6,  y  =^  I ,  z  =  f ,  u  ^  o;  donc  a  =:  60  -f-  1 ,  [3  =  9,  ef  l'on  a 

l'équation 

5o- —  Sep  —  1  =  0. 

Ici   o  --  I  donne  le  résultat   —  i,  0  =  0,  donne  9;  donc  0  =  1.  et 

de  là 

3 

«  =  :,    (3  =  1,    R  =  j^- 

3"  a:  —  n,  y  —  6,   z  =  l ,   m  =  i  ;   donc  a  =  79  -1-  G,  [i  =  o  +  i ,  et, 
substituant,  on  a  l'équation 

9-  —  59  —  5^0. 

Faisant  0  =  1,2,...  jusqu'à  ©  =  5,  on  a  des  résultats  négatifs;  mais 
0  =  6  donne  le  résultat  i,  donc  9  =  5;  et  de  là 


a  =  4i,     (3  =  6,    R  =  — : 


et  ainsi  de  suite. 


8.  Telle  est  la  niétbode  d'approximation  que  Fontaine  a  donnée  sans 
démonstration  dans  son  Mémoire  de  17/17  et  qu'il  a  redonnée  de  même 
dans  le  Recueil  de  ses  Mémoires.  Elle  suppose,  comme  l'on  voit,  (iiie 
l'on  peut  toujours,  par  la  substitution  des  nombres  i,  2,  3,  ...  au  lieu 
de  9  dans  les  diflérenles  équations  en  9,  trouver  deux  nombres  (|ui 
donnent  des  résultats  de  signe  différent,  ce  qui,  par  ce  que  nous  avons 
démontré  dans  le  Cbapitre  I  (n"  5  et  suiv.),  n'a  lieu  qu'autant  que  ces 
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équations  ont  des  racines  positives  dont  la  moindre  difïerence  est  plus 
grande  que  l'unité.  D'après  cette  considération,  il  est  facile  de  trouver 
des  exemples  où  la  méthode  de  Fontaine  sera  en  défaut. 
Soit,  par  exemple,  l'équation 

jT-'  —  nx-  —  ■ïix  -+-  Go  =  o, 

qui  se  rapporte  à  la  formule  x''  —  mx'-  —  nx  +  /?,  en  faisant  m  =  2, 
n  —  T.'i,  p  =  Go.  La  Table  de  la  page  547  ^^  Recueil  des  Mémoires  de 
Fontaine  donne  ces  trois  conditions 

\   m-  -h  '3/1'-  )[n-  -\-  3inp]  —  (  —  mn  -i-  9^1-  ^  o  ,      inn  —  yj  <<  o  ,      m-  —  n  <io 

pour  le  système 

[x  -t-  a)  [x  —  b)  [x  —  c], 

lesquelles  se  trouvant  remplies  ici,  il  s'ensuit  que  ce  système  est  celui 
de  l'équation  proposée. 

Pour  trouver  les  trois  quantités  positives  et  inégales  a,  b,  c,  ....  on 
comparera  le  produit  des  facteurs 

x^  +  [a  —  b  —  c]x--h  {  —  ab  —  ac  -[-  bc]  x  -\-  abc 

avec  l'équation. donnée;  on  aura  ces  trois  équations 

a  —  h  —  c  =  —  1,     —  ab  —  ac  +  bc  ^=^  —  23,     abc  ^  60. 

Éliminant  c,  on  aura  c  =  a  —  b  +  n,  et  les  deux  autres  équations 

deviendront 

a-  —  ab  +  b- -^  r>.( a  —  b)  =:  -23, 

[a  —  b]  ab  -h  1  ab  r=  60 ; 
et,  taisant  a  —  Ry,  b  =:  Rfi,  on  aura 

R2(a2-a;3  +  ^-)  +  2R(a  — (3]  =  23, 

Enfin,  éliminant  R,  on  aura  une  équation  homogène  du  sixième 
degré  en  a  et  fi,  réductible  à  cette  forme 

[20(5^2+ (32)  -4,a;3][i'')(a2+f32;  —  34^(3]  [12  i>-'+j32j  +  25ap]^o. 

24. 
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Maintenant  on  fora,  suivant  Fontaine,  y.  =  0^9  +  j,  [i  =  39  —  u,  et 
l'on  supposera  dans  la  première  opération  0^=1,^=0,  :;  =  o.  ?/  =  r , 
ce  qui  donne 

l'équation  sera  donc 

[ao(o-  4-  i)  —  4'  9]  [15(9-+  i)  —  S/fcp]  [i'2(cp2  4-  i)  4-  23o]  =  o, 

et  il  faudra  faire  successivement  9  =  i,  2,  3,  . ..  jusqu'à  ce  que  l'on 
trouve  deux  valeurs  de  9  qui  donnent  des  résultats  de  signe  contraire, 
ce  qui  n'arrivera  jamais,  les  résultats  étant  toujours  positifs,  comme  il 
est  facile  de  s'en  convaincre  par  la  simple  inspection  de  l'équation. 
Ainsi  la  méthode  sera  en  défaut  dès  la  première  opération. 

Il  est  aisé  de  voir  qu'on  ne  peut  avoir  des  résultats  négatifs  qu'en 
donnant  à  9  une  valeur  intermédiaire  entre  i  et  2.  Par  exemple,  en 

faisant  o  =  -•>  on  trouve  le  résultat  —    ^ ^ ' .  '    ;  mais  cela  est  conlraii'c 

à  l'esprit  de  la  méthode  de  Fontaine,  qui  suppose  que  a  et  p^  sont  tou- 
jours des  nomhres  entiers.  D'ailleurs,  si  l'on  voulait  admettre  pour  9 
des  nomhres  fractionnaires,  il  serait  hien  plus  simple  d'opérer  immé- 
diatement sur  l'équation  proposée,  en  cherchant  deux  valeurs  de  l'in- 
connue qui  donnent  des  résultats  de  signe  contraire;  mais  la  connais- 
sance de  la  forme  des  facteurs,  qui  est  l'ohjet  des  Tahles  de  Fontaine, 
devient  inutile  pour  cette  recherche,  et  la  difficulté  du  prohlème 
demeure  en  son  entier. 

Nous  remarquerons  encore  que,  puisque  dans  la  première  opération 

on  fait  9  =  -  =  -,  l'équation  en  9  sera  toujours,  généralement  par- 

hinl,  d'un  degré  plus  haut  que  l'équalion  proposée,  cai',  si  a  et  b  sont 
deux  racines  réelles,  les  racines  de  l'équation  en  9  seront  tous  les 
quotients  qu'on  peut  former  en  divisant  une  racine  par  l'autre;  de 
sorte  que,  si  jn  est  le  degré  de  la  proposée,  m{m-~  1)  sera  celui  de 
l'équation  en  9,  laquelle  sera  d'ailleurs  nécessairement  du  genre  des 
l'éciproques. 

Mais  si,  a  étant  une  lacint;  réelle,  ù  était  la  partie  réelle  de  deux 
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racines  iinnginaires,  alors  j  serait  le  quotient  d'une  racine  divisée  par 

la  denii-soninie  de  deux  autres  racines,  et  l'équation  en  rp  serait  du 

,         ,    m   m  —  \]  im  —  t.^ 
deffre 


9.  Au  reste,  comme  réqualion  en  a  et  [5  que  l'on  trouve  par  le 
procédé  de  Fontaine  est  nécessairement  une  équation  homogène,  elle 

n'a,  à  j)roprement  parler,  qu'une  seule  inconnue  i^  et  la  substitution 
de  xo  -{- y  \ii  la  place  de  a  et  de  zo  -^  a  à  la  place  de  [i  revient  à  substi- 
tuer immédiatement  — '■ — ^  à  la  place  de  l'inconnue  de  cette  équation; 

or  cette  formule  est  l'expression  générale  des  fractions  convergentes 
qui  résultent  d'une  fraction  continue,  dans  laquelle  9  représente  suc- 
cessivement les  dénominateurs  de  cette  fraction,  et  -)  -  sont  les  deux 

u    z 

OC  CD  ■■  \-  y 

fractions  successives  qui  précèdent  la  fraction  -—^ — -^  comme  il  résulte 

^      »  zo  ^  u 

de  la  théorie  connue  des  fractions  continues.  Ainsi  il  paraît  que  Fon- 
taine a  cherché  à  exprimer  le  rapport  entre  les  quantités  a  et  ^,  qui 
est  le  même  que  celui  entre  les  quantités  a  et  h,  par  les  fractions 
convergentes  dépendantes  des  fractions  continues;  mais  la  difficulté 

consiste  à  déterminer  les  valeurs  de  o  lorsque  la  fraction  -j  n'est  don- 
née que  par  une  équation.  [Voir  ci-dessus  l'Article  IV  (n"78).] 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  l'analyse  de  la  méthode  de  Fontaine, 
parce  que  je  ne  connais  jusqu'à  présent  que  deux  Auteurs  qui  en  aient 
parlé,  d'Alembert  dans  X Encyclopédie,  au  mot  Équation,  et  Condorcet 
dans  V Histoire  de  l'Académie  des  Sciences  pour  les  années  1771  et  1772, 
et  que  l'un  et  l'autre  se  sont  contentés  de  jeter  des  doutes  sur  cette 
méthode  sans  donner  les  moyens  de  l'apprécier. 
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NOTE  VIIl. 


SLIi    LES    LIMITES    DES    RACINES    DES    ÉQUATIONS    ET    SUR    LES    CARACTÈRES 
DE    LA    RÉALITÉ    DE    TOUTES    LEURS    RACINES. 


I.a  recherche  des  limites  des  racines  est  le  premier  prohlëme  qui  se 
présente  dans  la  théorie  des  équations,  après  celui  de  leur  résolution 
générale.  Comme  cette  résolution  est  bornée  jusqu'ici  au  quatrième 
degré,  et  comme  il  est  démontré  par  la  considération  des  fonctions 
des  racines  que,  si  elle  est  possible  au  delà  de  ce  degré,  ce  ne  peut 
être  qu'en  résolvant  des  équations  d'un  degré  beaucoup  plus  élevé,  ce 
qui  donnerait  des  expressions  intraitables  par  leur  complication,  on 
peut  dire  que  c'est  du  problème  des  limites  que  dépend  maintenant 
tout  l'art  de  résoudre  les  équations.  En  effet,  dès  qu'on  a  trouvé  des 
limites  particulières  pour  chaque  racine,  on  peut  les  resserrer  par  des 
substitutions  successives  et  approcher  ainsi  de  la  valeur  de  la  racine 
;uilant  que  l'on  veut. 

1.  On  a  senti  avant  la  tin  du  xvii"^  siècle  la  nécessité  de  s'occuper 
de  ce  problème,  et,  dès  qu'on  eut  trouvé  que  l'équation  formée  en 
multipliant  chaque  terme  d'une  équation  donnée  par  l'exposant  de 
son  inconnue  renferme  les  conditions  de  l'égalité  des  racines  de  la 
proposée,  on  découvrit  bientôt  que  les  racines  de  cette  même  équa- 
tion ainsi  formée  étaient  les  limites  de  celles  de  l'équation  primitive. 
Un  sait  que  Hudde  est  l'auteur  de  la  première  de  ces  deux  importantes 
découvertes,  et  je  crois  que  la  seconde  est  due  à  Rollc,  qui  l'a  donnée 
dans  son  Algèbre,  imprimée  en  1G90,  et  qui  en  a  fait  la  base  de  sa 
méthode  des  cascades.  Suivant  cette  méthode,  les  limites  des  racines 
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d'une  équation  dépendent  d'une  équation  d'un  degré  inférieur  d'une 
unité,  et  les  limites  des  racines  de  celles-ci  dépendent  de  même  d'une 
autre  équation  d'un  degré  moindre  d'une  unité,  et  ainsi  de  suite  ;  de 
sorte  que,  pour  parvenir  aux  limites  des  racines  de  l'équation  propo- 
sée, il  faut  résoudre  des  équations  différentes  et  successives,  qui  vont 
toujours  en  baissant  d'un  degré.  [Voir  Y  Analyse  démontrée  de  Reyncau, 
où  cette  méthode  est  exposée  avec  beaucoup  de  détail.)  Mais  la  lon- 
gueur (lu  calcul  qu'elle  demande  et  l'incertitude  qui  naît  des  racines 
imaginaires  l'ont  fait  abandonner  depuis  longtemps,  et  l'on  auiait 
peut-être  été  obligé  de  renoncer  à  avoir  une  méthode  générale  pour 
résoudre  les  équations  si  l'on  n'avait  pas  trouvé,  pour  déterminer 
les  limites  des  racines  un  moyen  indépendant  de  la  résolution  de 
toute  équation ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Chapitre  I  et  dans  la 
Note  IV. 

La  considération  des  maxima  et  minima  des  lignes  paraboliques  a 
conduit  Stirling  à  une  méthode  pour  déterminer  le  nombre  et  les 
limites  des  racines  réelles  du  troisième  et  du  quatrième  degré,  la- 
quelle a  été  généralisée  par  Euler  dans  son  Calcul  diffère  miel.  Cette 
méthode  revient  à  celle  de  Rolle  dans  le  fond;  mais  elle  embrasse  éga- 
lement les  racines  réelles  et  les  racines  imaginaires,  et  pourrait  fournir 
des  formules  générales  pour  distinguer  ces  racines  dans  les  équations 
du  cinquième  degré,  au  moyen  des  racines  du  quatrième. 

La  même  considération  a  fait  trouver  à  De  Gua  une  méthode  [»om 
déterminer  les  caractères  de  la  réalité  de  toutes  les  racines  d'une  équa- 
tion quelconque.  [Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  année  i  y/j  i .) 

Nous  avons  vu  que  ce  problème  peut  se  résoudre  aussi  parle  moyen 
de  l'équation  dont  les  racines  sont  les  carrés  des  différences  entre  les 
racines  de  l'équation  donnée;  mais  cette  solution  est  fondée  sur  la 
forme  même  des  racines  imaginaires,  au  lieu  que  la  théorie  de  De 
Cua  est  indépendante  de  cette  forme,  et  sa  méthode  a  de  plus  l'avan- 
tage de  n'exiger  que  le  calcul  d'équations  de  degrés  inférieurs  à  celui 
de  l'équation  proposée. 

Comme  ces  différentes  méthodes  sont  intéressantes  par  elles-mêmes, 
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et  encore  plus  par  l'usage  dont  elles  peuvent  être  dans  plusieurs  occa- 
sions, j'ai  cru  qu'on  serait  bien  aise  de  les  trouver  ici  réunies  et  dé- 
duites d'une  même  théorie,  fondée  uniquement  sur  les  premiers  prin- 
cipes de  l'analyse  des  équations. 

2.  Soit  en  général  F(.r)  une  fonction  rationnelle  et  sans  diviseur, 

telle  que 

x'"  +  Ax'"-^  -+-  Bx"'---i-  Cx'"-3_(__  . .  + V; 

si  l'on  nomme  a,  [i,  y,  ...  les  racines  réelles  de  l'équation 

c'est-à-dire  les  valeurs  de  a?  qui  peuvent  satisfaire  à  cette  é(juation, 
on  aura  l'équation  identique 

F(^)  =  (x  -  a)  (x  -  (3)  (^  -  y) .  . .  X/(^), 

/{oc)  étant  une  pareille  fonction  de  x,  mais  d'un  degré  moindre  que  m, 
et  qui  ne  pourra  jamais  devenir  nulle  ni  négative,  quelque  valeur 
qu'on  donne  à  œ  (Note  II). 

Cette  équation  devant  avoir  lieu  quelle  que  soit  la  valeur  de  x,  elle 
aura  lieu  aussi  en  mettant  x -{- i  k  \sl  place  de  x,  quelle  que  soit  la 
valeur  de  i;  donc,  développant  les  fonctions  suivant  les  puissances 
de  /,  il  faudra  que  tous  les  termes  affectés  d'une  même  puissance 
de  i  se  détruisent  mutuellement,  ce  qui  donnera  encore  autant  d'équa- 
tions identiques  qu'on  pourra  trouver  ainsi  par  le  développement  ac- 
tuel. Mais,  comme  ces  nouvelles  équations  ne  sont  autre  chose  que 
celles  que  nous  avons  appelées  dérivées  dans  la  Théorie  des  fonctions, 
nous  emploierons  ici,  pour  plus  de  simplicité,  la  notation  et  l'algo- 
rithme de  celte  théorie,  et  l'application  que  nous  allons  en  faire  aux 
équations  fournira  un  nouvel  exemple  de  son  usage  dans  l'Algèbre, 
dont  elle  n'est  proprement  qu'une  branche. 

3.  Désignons,  pour  abréger,  par  r^{x)  la  fonction, 

[x  —  x)  [x  —  ^)  [x  ~  y)  [x  —  ô)...; 
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on  aura  l'équalion  identique 

F[x)  =  <f{x]xf[x), 

d'où  Ton  tirera  sur-le-ehamp  l'équation  dérivée 

¥'[x)  =  <f'{x)xf[x)  +  cf{x)xf[x), 
et  l'on  trouvera 

(p'(ar)=  [x  —  ^)  [x  —  y)  {x  —  è] .  .  .  -^  [x  ~  x)  [x  —  y)  [x  —  S) .  .  . 
+  [x  —  tx]  [x  —  ^)  [x  —  S)  .  .  .  -\-  [x  —  oc)  [x  —  ^)  [x  —  y) .  .  . 
-h 

Supposons  que  les  racines  a,  p,  y,  . . .  soient  rangées  pai-  ordre  de 
grandeur,  en  commençant  par  les  plus  grandes  positives  et  finissant 
par  les  plus  grandes  négatives.  Il  est  facile  de  voir,  par  la  nature  de 
la  fonction  9'(^),  qu'en  faisant  a:  =  y.  on  aura  <p'(^)  >  o,  qu'en  faisant 
o^  =  p  on  aura  (p'(^")  <  o,  qu'en  faisant  x  —  y  on  aura  <p'(a7)  >>  o,  et 
ainsi  de  suite.  D'un  autre  côté,  en  faisant  x  =  a,  [i,  y,  ....  on  a  tou- 
jours o{cc)  =  o  et/{x)  >•  o,  par  la  nature  de  ces  fonctions.  Donc 

^  =z  a  donnera  ¥'[x)^  o, 

.r  =  (3  »  ¥'(x)  <Co, 

X  =  y  »  F'[x)'^  o, 

et  ainsi  de  suite. 

Or,  en  prenant  la  fonction  dérivée  du  polynôme  F(^),  on  a 

F'(:i-)  =  mx"'-^  -T-  (m  —  i)  Ax'"-'^ -h  (m  —  ■2)  Bjc'""-'' +  .  .  .  +  T; 

donc  l'équation  ¥'{cc)  —  o,  qui  est  du  degré  m  —  \,  aura  nécessairement 
des  racines  réelles  qui  tomberont  entre  les  valeurs  des  racines  a  et  p, 

'p  et  y,  y  et  î^,  . . .  (Note  I). 

4.  Désignons  par  %^,  [i,,  y,,  ...  les  racines  réelles  de  l'équation 
F'(^)  =  o,  et  l'on  démontrera  de  la  même  manière  que 

^  =  «1     donnora     F"(^)>-o, 
x  =  ^^  »  F"(:r)<o, 

x  =  yi  »  F"(;j:]>o, 

et  ainsi  de  suite. 

VIII.  ?.5 


194  NOTES  SUR  LA  THÉORIE 

D'où  il  s'ensuit  que  l'équation  F"(r)  =  o,  dans  laquelle 

F"^^)  =  m(m  —  i)x-"'---i-  (m—  i)  (m  —  -2)  \x"'~-^ 

-^  [m  —  -î)  {m  —  3)  Bx"'-''  +  . . .  +  aS, 

aura  aussi  des  racines  réelles  qui  tomberont  entre  les  valeurs  des 
racines  a,  et  p,,  p,  et  y,,  . . . ,  et  ainsi  de  suite. 

Il  résulte  de  ces  formules  différentes  conséquences  que  nous  allons 
développer. 

Si  l'équation  primitive  F(x)  =  o  a  deux  racines  égales,  l'équation 
dérivée  F'(:r)  =  o  aura  une  racine  qui,  devant  tomber  entre  ces  deux, 
leur  sera  encore  égale;  par  conséquent,  le  facteur  qui  contiendra  cette 
racine  sera  un  diviseur  commun  des  deux  polynômes  F(a;)  et  V{x),  ce 
qui  est  d'ailleurs  évident,  parce  que  le  polynôme  F(^)  contenant  le 
facteur  carré  {x  —  a)-,  le  polynôme  F'(a;)  contiendra  encore  le  fadeur 
simple  ce  —  oi.  Ainsi  l'équation  F'(a;)  =  o  renferme  la  condition  pour 
(ju'une  des  racines  de  l'équation  f{cc)  =  o  soit  double. 

On  prouvera  de  la  même  manière  que,  si  l'équation  ¥{x)  =  o  a  trois 
racines  égales,  le  facteur  qui  contiendra  cette  racine  sera  un  diviseur 
commun  des  trois  polynômes  F(a;),  F'(a7)  et  V{cc),  et  que  les  deux 
équations  ¥'{x)  =  o,  T'{oc)  =  o  contiennent  les  conditions  pour  que 
l'équation  ¥{x)  =  o  ait  trois  racines  égales,  et  ainsi  de  suite,  ce  qui 
donne  les  théorèmes  connus  sur  les  racines  égales. 

5.  Considérons  d'abord  les  racines  réelles  de  l'équation  ¥{x)  =  o,  en 
(ant  ({u'elles  peuvent  être  positives  et  négatives,  et  supposons  qu'elle 
en  ail  un  nombre  p  de  positives  et  un  nombre  q  de  négatives.  Donc 
l'équation  Y'{x)  =  o  aura  nécessairement/;  —  i  racines  réelles  positives, 
7  —  I  racines  réelles  négatives,  et  de  plus  une  racine  réelle  qui  pourra 
être  positive  ou  négative,  car,  puisque  entre  deux  racines  consécutives 
de  l'équation  F(^)  —  o  il  en  tombe  nécessairement  une  de  l'équation 
F'[cc)  =  o,  il  en  tombera  p  —  1  positives  entre  les  p  positives,  q  —  1 
négatives  entre  les  q  négatives,  et  une  entre  la  plus  petite  positive  et 
la  première  négative,  qui  pourra  être  positive  ou  négative. 
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Donc,  si  l'équation  F(a7)  =  o  a  plus  de  racines  positives  que  l'équa- 
tion F'(;c)  =  o,  elle  ne  peut  en  avoir  qu'une  de  plus,  et,  si  elle  a  plus 
de  racines  négatives  que  celle-ci,  elle  n'en  peut  avoir  qu'une  de  plus. 

Or,  comme  toute  équation  a  toujours  un  nombre  pair  ou  impair  do 
racines  positives,  suivant  que  son  dernier  terme  est  positif  ou  négatif 
(Note  II),  il  s'ensuit  que,  si  les  derniers  termes  sans  x  des  équations 
F(ir)  =  o,  Y'[x)  —  o  sont  de  même  signe,  l'équation  F(a')  =  o  ne 
pourra  pas  avoir  une  racine  positive  de  plus  que  l'équation  Y'[x)  =  o; 
donc,  dans  ce  cas,  elle  ne  pourra  avoir  qu'une  racine  négative  de  plus 
que  cette  dernière  équation,  et  par  conséquent  aussi  elle  ne  pourra 
avoir  une  racine  positive  de  plus  que  celle-ci  que  dans  le  cas  où  les 
derniers  termes  des  mêmes  équations  seront  de  signe  différen  . 

Donc,  en  général,  l'équation  F(ar)  =  o  ne  pourra  avoir  qu'une  racine 
positive  ou  négative  de  plus  que  l'équation  T{x)  =  o,  suivant  que  leurs 
derniers  termes  sont  de  signe  différent  ou  de  même  signe.  Par  la  même 
raison,  l'équation  V{x)  =  o  ne  pourra  avoir  qu'une  racine  positive  ou 
négative  de  plus  que  l'équation  F"(^)  =  o,  suivant  que  leurs  derniers 
termes  seront  de  signe  différent  ou  de  même  signe,  et  ainsi  de  suite. 

Or  on  voit,  par  les  formules  ci-dessus,  que  le  dernier  terme  de 
l'équation  F(a;)  —  o  est  V,  que  le  dernier  terme  de  l'équation  F'{x)  —  o 
est  T,  que  le  dernier  terme  de  l'équation  ^"{x)  =  o  est  aS,  et  ainsi  de 
suite;  de  sorte  que,  en  prenant  ces  équations  à  rebours, 

La  (  m— I  )'*'"=     aura  pour  dernier  terme     ■z.S. . .  (m  —  i  )  A, 
La(m  — 2)*«'"^  »  2.3. .  .(m  —  a)  B, 

La  (m  — 3 )'*'"«  »  2.3.  .  .(m  —  3)  C, 

et  ainsi  de  suite.  Mais  la  (m  —  i)''^'"^'  équation,  ou  F''"~''(a?)  =  o,  devient 

2.3.4.  •  •  '"•^  -t-  1 .2.3. . .  Jm  —  1)  A  =  o, 

qui  a,  comme  l'on  voit,  la  racine  positive  ou  négative -,  suivant  que 

A  est  négatif  ou  positif.  Donc  la  [m  —  2)'"""  équation" ne  pourra  avoir 
une  racine  positive  ou  négative  de  plus  que  celle-ci  qu'autant  que  B 
sera  de  différent  ou  de   même  signe  que  A.  De  même,  la  [m  —  3)"""' 

25. 
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équation  ne  pourra  avoir  une  racine  positive  ou  négative  de  plus  que 
la  {m  —  2)'"ne  qu'autant  que  C  sera  de  différent  ou  de  même  signe 
que  B,  et  ainsi  de  suite. 

D'où  l'on  peut  conclure  que  l'équation  Y[x)  —  o,  ou 

x">  -h  Ax"'-'  +  ^x"'--+  C.r"'-^  +  .  .  .  +  V  =  o, 

ne  peut  avoir  plus  de  racines  positives  ou  négatives  qu'il  y  a  dans  cette 
équation  de  termes  consécutifs  de  différent  ou  de  même  signe,  c'est-à- 
dire  que  de  variations  ou  de  permanences  de  signe;  par  conséquent, 
si  l'éijuation  a  toutes  ses  racines  réelles,  elle  aura  précisément  autant 
(le  racines  positives  que  de  variations  et  autant  de  négatives  que  de 
permanences. 

C'est  là  le  fameux  théorème  de  Descartes,  que  les  Anglais  attribuent 
à  Harriot,  et  dont  on  a  différentes  démonstrations  données  par  De 
(iua  dans  les  Mémoires  de  Paris,  par  Segner  et  yEpinus  dans  ceux  de  Ber- 
lin, par  Kœstner  dans  le  Commentaire  sur  V Aiiihmètique  de  Newton,  etc. 
.l'ai  rapporté  la  précédente  parce  qu'elle  découle  naturellement  de  notre 
analyse;  cependant  la  plus  simple  de  ces  démonstrations  est  celle  que 
Segner  a  donnée  dans  les  Mémoires  de  Berlin  de  l'année  lySô.  Elle 
consiste  simplement  à  faire  voir  qu'en  multipliant  une  équation  quel- 
concjue  par  x  ~  a  ow  augmente  d'une  unité  le  nombre  des  variations 
do  signe,  et  qu'en  la  multipliant  par  x  +  a  ow  augmente  aussi  d'une 
unité  le  nombre  des  permanences,  quelle  que  soit  la  valeur  des  coeffi- 
cients de  l'équation. 

6.  Nous  allons  considérer  maintenant  les  racines  de  l'équation 
Y[x)  —  o  comme  réelles  ou  imaginaires. 

Soient,  comme  ci-dessus,  a,  fi,  y,  . . .  les  racines  réelles  de  l'équation 
F(ir)  =  o,  eta,,  [i,,  y,,  ...  les  racines  réelles  de  l'équation  ¥'{x)  =  o,  ces 
racines  étant  rangées  par  ordre  de  grandeur.  Je  dis  que  des  racines  a, 
[i,  y,  ...  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'une  qui  soit  plus  grande  que  a,, 
(ju'une  qui  tombe  entre  a,  et  [3,,  qu'une  qui  tombe  entre  p,  et  y,,  et 
ainsi  (le  suite,  et  enfin  une  seule  plus  petite  que  la  plus  petite  des 
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quantités  a,,  ^,,  y,,  ...;  car,  si  y.  et  [i,  par  exemple,  étaient  à  la  fois 
plus  grandes  que  a,,  comme  entre  les  deux  racines  a  et  [î  il  doit  tomber 
nécessairement  une  racine  de  l'équation  lc'{x)  =  o,  cette  racine  serait 
alois  plus  grande  que  a,  ;  donc  a,  ne  serait  plus  la  plus  grande  des 
racines  de  F'(a;)  =  o,  comme  on  le  suppose.  De  même,  si  deux  racines 
(i  et  y  tombaient  à  la  fois  entre  les  deux  a,  et  p,,  comme  entre  ^  et  y 
il  doit  nécessairement  tomber  une  racine  de  l'équation  f{x)  —  o,  cette 
racine  tomberait  aussi  entre  a,  et  p,,  contre  l'hypothèse,  puisque 
celles-ci  sont  supposées  se  suivre  relativement  à  leur  grandeur,  et 
ainsi  de  suite.  Enfin,  si  plusieurs  des  racines  a,  p,  y,  ...  se  trouvaient 
plus  petites  que  la  plus  petite  des  racines  a,,  p,,  y,,  ...,  comme  il 
tomberait  nécessairement  entre  elles  des  racines  de  l'équation  ¥'{x)  =i  o, 
ces  racines  seraient  donc  encore  plus  petites  que  la  plus  petite  des 
mêmes  racines  y.,,  p,,  y,,  ...,  ce  qui  ne  se  peut. 
Or,  puisqu'on  a  en  général 

il  est  clair  qu'en  substituant  a,  au  lieu  de  x,  si  aucune  des  racines 
a,  [i,  y,  ...  n'est  plus  grande  que  a,,  la  valeur  de  Y[.x)  sera  positive, 
et,  si  la  seule  racine  a  est  plus  grande  que  a,,  la  valeur  deF(a;)  devien- 
dra négative,  puisque  dans  le  premier  cas  tous  les  facteurs  simples 
seront  positifs,  et  que  dans  le  second  il  n'y  en  aura  qu'un  de  négatif, 
le  polynôme /(a?)  conservant  toujours  une  valeur  positive. 

Supposons  ensuite  qu'on  substitue  fi,  au  lieu  de  x,  et,  si  aucune 
des  racines  a,  p,  y,  ...  ne  tombe  entre  a,  et  p,,  cette  substitution 
donnera  une  valeur  de  F(a;)  de  même  signe  que  la  substitution  de  a,; 
mais  elle  donnera  une  valeur  de  signe  contraire  si  une  des  racines 
tombe  entre  a,  et  ^^.  Car  il  est  visible  que  tout  produit,  comme 
(oc,  —  ocj  (p,  —  a),  est  toujours  nécessairement  positif  tant  que  la  quan- 
tité a  est  à  la  fois  plus  grande  ou  plus  petite  que  chacune  des  quan- 
tités y.,,  |ii, ,  qu'au  contraire  il  est  nécessairement  négatif  si  la  quan- 
tité a  se  trouve  entre  les  deux  quantités  a,  et  fi,,  c'est-à-dire  plus 
grande  que  l'une  d'entre  elles  et  plus  petite  que  l'autre.  Or  la  substi- 
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lution  (le  x,  au  lieu  de  x  dans  Y  [oc)  donne 

(a,-a)(a,-P)(a,-y)...X/[a.). 

et  la  substitution  de  p,  au  lieu  de  x  dans  la  même  fonction  donne 

(î3.-a)((3,-P)((3,-y)...X/(P,); 

donc  le  produit  de  ces  deux  quantités,  savoir  la  valeur  de  F(a,)  x  F(!î,), 
sera  de  la  forme 

(a,-a)(|3,-«)(a,-|3)((3,-[3)(«,-y)((3,-y)...x/(a0x/(|30. 

Donc  ce  produit  sera  positif  si  aucune  des  quantités  a,  [5,  y,  ... 
ne  tombe  entre  les  quantités  a,,  [î,,  et  il  sera  négatif  si  une  seule  des 
quantités  a,  p,  y,  ...  tombe  entre  les  quantités  a,,  [i,,  puisque  les 
quantités /(a,  )  et/(p,)  sont  toujours  essentiellement  positives;  par 
conséquent,  les  valeurs  de  Y{y.^)  et  de  F([i,)  seront  de  même  signe 
dans  le  premier  cas  et  de  signe  différent  dans  le  second. 

On  démontrera  de  la  même  manière  que  la  substitution  dey,  au  lieu 
de  X  dans  F(^)  donnera  un  résultat  de  même  signe  ou  de  signe  con- 
traire à  celui  de  la  substitution  de  p,,  suivant  qu'aucune  des  racines 
a,  (3,  y,  ...  ne  tombera  entre  a,  et  y,  ou  qu'il  en  tombera  une,  et  ainsi 
de  suite. 

Eniin,  si  l'on  désigne  paru,  la  dernière  en  grandeur  des  racines  a,, 
P,,  y,,  ...,  on  trouvera,  par  l'expression  de  Y{x)  en  facteurs,  que  le 
résultat  de  la  substitution  de  u,  au  lieu  de  x  dans  Y{x)  sera  positif  ou 
négatif,  suivant  qu'aucune  des  racines  «,  p,  y,  ...  ne  sera  plus  petite 
que  u,  ou  qu'il  y  en  aura  une  plus  petite  que  u,,  le  nombre  de  ces 
racines  étant  pair,  et  que,  lorsque  ce  nombre  sera  impair,  le  même 
résultat  sera  au  contraire  positif  ou  négatif,  suivant  qu'une  des  mêmes 
racines  sera  plus  petite  que  u,  ou  qu'aucune  d'elles  ne  sera  moindre 
que  u,.  Or,  comme  le  nombre  des  racines  imaginaires  est  toujours 
pair,  le  nombre  des  racines  réelles  a,  fi,  y,  . . .  de  l'équation  Y{x)  =  o 
sera  nécessairement  pair  ou  impair,  suivant  que  le  nombre  total  des 
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racines,  c'est-à-dire  le  degré  m  de  l'équation,  sera  lui-même  pair  on 
impair. 

7.  On  pourra  donc  toujours  juger  de  la  nature  des  racines  d'une 
équation  quelconque  de  degré  m,  F(a;)  =  o,  par  celles  de  l'équation 
dérivée  F'(a7)  =  o,  qui  est  toujours  d'un  degré  moindre  d'une  unité,  car, 
avant  les  racines  réelles  a,,  p,,  y,,  ...,u,  de  celle-ci,  qu'on  suppose 
rangées  par  ordre  de  grandeur,  il  n'y  aura  qu'à  les  substituer  succes- 
sivement au  lieu  de  x  dans  l'équation  proposée;  et  l'on  en  conclura: 

i"  Qu'elle  aura  ou  n'aura  pas  une  racine  plus  grande  que  a,,  selon 
(jue  F(oc,)  sera  <  ou  >o; 

2?  Qu'elle  aura  ou  n'aura  pas  une  racine  comprise  entre  a,  et  [i,, 
selon  que  F(^,)  sera  de  signe  différent  ou  de  même  signe  que  F(a,); 

S*"  Qu'elle  aura  ou  n'aura  pas  une  racine  comprise  entre  p,  et  y,, 
selon  que  F(y,)  sera  de  signe  différent  ou  de  même  signe  que  F(p,), 
et  ainsi  de  suite; 

4°  Et  qu'enfin  elle  aura  ou  n'aura  pas  une  racine  plus  petite  que  j,, 
selon  que  u,  sera  positif  ou  négatif  dans  le  cas  de  m  impair,  et  négatif 
ou  positif  dans  le  cas  de  m  pair. 

Ainsi  l'on  connaîtra  par  ces  règles  non-seulement  le  nombre  des 
racines  réelles  de  la  proposée,  mais  encore  leurs  limites,  et,  si  l'on 
veut  compléter  ces  limites  à  l'égard  des  racines  plus  grandes  que  a,  ou 
plus  petites  que  u,,  il  n'y  aurait  qu'à  chercher  encore,  par  les  méthodes 
du  Chapitre  IV  (n°  12),  les  limites  des  racines  positives  et  des  racines 
de  l'équation  proposée. 

Nous  remai-querons  ici,  à  l'occasion  des  règles  données  dans  cet  en- 
droit d'après  Newton  et  Maclaurin  pour  trouver  ces  limites,  que  Rolle 
les  connaissait  déjà,  comme  on  le  voit  par  les  Chapitres  V  et  VI  du 
second  Livre  de  son  Algèbre. 

8.  Nous  avons  supposé  jusqu'ici  que  l'équation  proposée  pouvait 
avoir  des  racines  imaginaires  mêlées  avec  les  réelles;  examinons  pré- 
sentement ce  qui  doit  résulter  de  la  supposition  que  toutes  ses  racines 
soient  réelles. 
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Il  est  d'abord  évident  que  l'équation  Y{oc)  ~  o  du  degré  m  aura  ni  ra- 
cines réelles  et  que  l'équation  dérivée  F'(a7)  —  o  du  degré  m  —  i  aura 
aussi  nécessairement  m  —  i  racines  réelles,  puisque,  entre  deux  ra- 
cines réelles  consécutives  de  l'équation  T{oc)  =  o,  il  tombe  toujours  une 
lacine  réelle  de  l'équation  F'(^)  =  o.  Par  la  même  raison,  la  seconde 
c(juation  dérivée  7"{oc)  =  o  aura  aussi  nécessairement  toutes  ses  ra- 
cines réelles,  et  ainsi  de  suite. 

Ainsi  la  première  condition  pour  qu'une  équation  ait  toutes  ses  ra- 
cines réelles  est  que  ses  équations  dérivées  aient  aussi  toutes  leurs  ra- 
cines réelles;  mais  celles-ci  pourraient  avoir  toutes  leurs  racines 
réelles  sans  que  l'équation  primitive  en  eût  aucune. 

Supposons  donc  que  les  m~  i  racines  a,,  ^i,,  y,,  ...  de  l'équation 
Y'{x)  =  o  soient  toutes  réelles,  et  voyons  quelles  sont  les  conditions 
nécessaires  pour  que  les  m  racines  a,  p,  y,  ...  de  l'équation  F(;i7)  =  o 
soient  aussi  nécessairement  réelles.  Puisque  nous  avons  démontré,  en 
général,  que  les  racines  réelles  de  l'équation  F(a;)  =  o  ne  peuvent  tom- 
ber plus  d'une  à  la  fois  dans  chaque  intervalle  entre  deux  racines  consé- 
cutives de  l'équation  F'(a7)  =  o,  et  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  aussi  qu'une 
plus  grande  et  une  plus  petite  que  la  plus  grande  et  la  plus  petite  de 
cette  équation,  il  est  encore  évident  que,  lorsque  ses  racines  sont  toutes 
léelles  et  au  nombre  de  m,  elles  doivent  nécessairement  être  telles  que 
a  soit  plus  grande  que  a,,  que  p  tombe  entre  a,  et  [i,,  que  y  tombe 
entre  p,  et  y,,  et  ainsi  de  suite.  Au  contraire,  si  elles  n'étaient  pas 
loutes  réelles,  comme  le  nombre  des  réelles  ne  pourrait  alors  surpasser 
/n  —  2  et  serait  par  conséquent  moindre  que  celui  des  racines  a,,  [i,, 
y,,  ...,  il  est  visible  que  la  même  disposition  ne  pourrait  plus  avoir 
lieu  et  qu'il  y  aurait  nécessairement  quelque  intervalle  entre  ces  der- 
nières racines  dans  lequel  il  ne  tomberait  aucune  de  celles  de  l'équa- 
(ion  ¥[x)-=o,  ou  au  moins  qu'aucune  de  celles-ci  ne  serait  plus  grande 
ou  plus  petite  que  la  plus  gi'ande   ou  la   plus  petite  des   racines  a,, 

o 

/ 1  »   ,1 

Donc,  par  ce  qui  a  été  démontré  ci-dessus,  si  l'on  substitue  succes- 
sivement au  lieu  de  x  dans  F  (a?)  toutes  les  racines  a,,  [i,,  y,,  ...,  on 
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aura  nécessairement  dans  le  premier  cas 

F(a,)<o,     F(^.)>o»     F(yO<o.     •••, 

et,  (]ans  le  second  cas,  il  y  aura  une  ou  plusieurs  de  ces  conditions  qui 
n'auront  pas  lieu. 

D'un  autre  côté,  en  substituant  successivement  les  mêmes  racines 
a,,  ^,,  y,,  . . .  dans  la  seconde  fonction  dérivée  F"(^),  on  aura  toujours, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut, 

F"(a,]>o,     F'{pO<o>     F"(y,j>o,      .... 

Donc,  en  combinant  ces  conditions  avec  les  précédentes,  on  en  con- 
clura que,  lorsque  les  racines  de  l'équation  donnée  F(^)  =  o  sont  toutes 
réelles,  les  quantités 

F(a,)xF"(^.).     F(;3,)XF"(P,).     F(y,)  X  F"(y,),     ••• 

seront  toutes  négatives,  et  qu'au  contraire  il  y  en  aura  nécessairement 
de  positives  si  l'équation  donnée  a  des  racines  imaginaires. 
On  aurait  le  même  résultat  si  l'on  considérait  les  quotients 

F(a,)      F((3.) 

et  en  général  des  fonctions  de  la  forme 

M[F(^,)]^[F"l«.)J%     M[F(PO>[F"(p,)TS     ■•., 

M  étant  un  coefficient  positif  ou  une  fonction  quelconque  essentielle- 
ment positive,  et  y.,  v  des  nombres  entiers  impairs  positifs  ou  négatifs. 
Or,  si  l'on  fait 

F(a;]xF"(ar)=rj,     ou,  en  général,     M  [F(jr)]!^  x  [F"(j:)]-' r=  }•, 

et  qu'on  élimine  ensuite  x  au  moyen  de  l'équation 

Y'[x]  =  o, 

dont  les  racines  sont  y.,,  /,,y,.  •  ■  • ,  on  aura  une  équation  en  jdu  même 
VIII.  2G 
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degré  que  cette  équation,  et  dont  les  racines  seront  les  valeurs  de  y 
qui  résulteraient  de  la  substitution  successive  des  racines  a,,  [i,,Yi.  ••• 
à  la  place  de  x.  Donc,  si  ces  valeurs  sont  toutes  négatives,  l'équation 
en  y  n'aura  que  des  racines  négatives,  et,  par  conséquent,  tous  ses 
termes  auront  le  signe  +.  Et  réciproquement,  si  tous  les  termes  de 
cette  équation  ont  le  signe  +,  elle  n'aura  que  des  racines  négatives, 
et  les  valeurs  de  j  seront  toutes  négatives. 

9.  On  peut  conclure  de  là  que  les  caractères  de  la  réalité  des  racines 
(le  l'équation  F(a7)  =  o  sont  que  l'équation  dérivée 

ait  toutes  ses  racines  réelles,  et  que  l'équation  en  j  résultante  de  l'éli- 
mination de  X  i\u  moyen  de  cette  dernière  équation  et  de  l'équation 

T{x)y<¥'{x)=x    ou     MlF[x)y[F"[x)f  =  x 

ait  tous  ses  termes  positifs. 

En  appliquant  les  mêmes  raisonnements  à  l'équation  dérivée 
Y'{x)  =  o,  on  en  conclura  aussi  que  les  caractères  de  la  réalité  de  ses 
racines  sont  que  la  seconde  équation  dérivée 

F"(X)=:0 

ait  toutes  ses  racines  réelles,  et  que  l'équation  en  y  résultante  de  l'éli- 
mination de  x  par  le  moyen  de  celle-ci  et  de  l'équation 

F{x)xV"{x]=f 

ait  tous  ses  termes  positifs,  et  ainsi  de  suite. 

Donc  enfin,  pour  avoir  tous  les  caractères  de  la  réalité  des  racines 
de  l'équation  ¥{00)  =  o  : 

1°  On  fera 

r  =  F{x)>:F"{x), 

et  l'on  éliminera  x  au  moyen  de  l'équation 

F'(^)  =;o; 
on  aura  la  première  équation  en  y. 
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2"  On  fera 

et  l'on  éliminera  x  au  moyen  de  l'équation 

on  aura  la  seconde  équation  en  y. 
3"  On  fera 

et  l'on  éliminera  ce  au  moyen  de  l'équation 

F"l^)=o; 

on  aura  la  troisième  équation  en  j,  et  ainsi  de  suite. 

Ces  équations  en  y  seront  au  nombre  de  m  —  i  si  l'équation  primi- 
tive Y{x)  =  o  est  du  degré  m,  parce  que  la  m'''"*^  fonction  dérivée  de  F(.r) 
sera  constante  et  ne  contiendra  plus  x. 

10.  Cela  posé,  les  caractères  de  la  réalité  des  racines  de  l'équation 
Y[x)  =  o  se  réduiront  à  ce  que  tous  les  termes  de  ces  différentes  équa- 
tions en  y  soient  positifs,  c'est-à-dii-e  du  même  signe  que  le  premier 
dans  chaque  équation. 

Or  il  est  aisé  de  voir  que,  l'équation  F  (a?)  =  o  étant  du  degré  m,  les 
fonctions  dérivées  F'(a;),  Y"{cc),  ...  seront  successivement  des  degrés 
m  —  \,  m  —  2,  ...,  et  que  les  équations  en  j  seront  aussi  de  ces 
mêmes  degrés;  elles  fourniront,  par  conséquent,  chacune  autant  de 
conditions,  de  sorte  que  le  nombre  total  des  conditions  sera 

[m~i)  +  [m  —  i] -h  [m  —  3] +...,     ou     i -i~  2 +3 +...-I- (m  —  i]  = — ^ • 


Nous  avons  déjà  vu  (Chap.  Y,  n°  28)  qu'on  peut  déduire  les  carac- 
tères de  la  réalité  de  toutes  les  racines  d'une  équation  de  son  équation 
des  différences,  laquelle  doit  avoir  pour  cela  tous  ses  termes  alternati- 
vement positifs  et  négatifs,  ce  qui  donne  autant  de  conditions  qu'il  y  a 
d'unités  dans  le  degré  de  cette  équation;   de  sorte  que,  m  étant  le 

degré  de  l'équation  proposée,  — ^^  sera  le  nombre  des  conditions 

26. 
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nécessaires  pour  la  réalité  de  toutes  les  racines.  Ainsi  les  deux  mé- 
thodes donnent  le  même  nombre  de  conditions,  ce  qui  est  d'autant  plus 
remarquable  que,  dans  les  équations  du  troisième  et  du  quatrième 
degré,  les  conditions  de  la  réalité  des  racines  sont  réductibles  à  un 
moindre  nombre,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Chapitre  cité  (Art.  III). 

Mais  la  méthode  précédente  a  cet  avantage,  que  les  conditions  trou- 
vées pour  la  réalité  des  racines  des  équations  d'un  degré  quelconque 
peuvent  servir  pour  tous  les  degrés  plus  élevés,  ce  qui  n'a  pas  lieu  ii 
l'égard  de  celles  qui  résultent  des  équations  des  différences.  Ainsi  l'on 
pourrait  facilement  construire  des  Tables  qui  contiendraient  successi- 
vement les  caractères  de  la  réalité  de  toutes  les  racines,  en  commençant 
par  l'équation  du  second  degré,  et  remontant  successivement  aux 
équations  plus  élevées. 

1 1.  Pour  donner  un  essai  de  ces  Tables,  nous  commencerons  par  la 
fonction  la  plus  simple  de  x,  qui  est  x^  ou  i,  que  nous  désignerons 
par  X,  et  nous  remonterons  successivement  aux  fonctions  primitives, 
que  nous  désignerons  par  X,,  X,^,  X,„,  . . . ,  en  sorte  que  X  sera  la  fonc- 
tion dérivée  de  X,,  X,  la  fonction  dérivée  de  X,^,  et  ainsi  de  suite.  Nous 
aurons  ainsi,  en  multipliant  ces  fonctions  par  les  nombres  2,  3,  4.  •  •  • 
pour  éviter  les  fractions,  et  ajoutant  successivement  les  constantes 
A,B,  C,  ..., 


X 

-+-A, 

2X, 

=  a,-2 

•  +  2Ax 

-h 

B, 

a 

.3X„, 

=  xi 

'  -+-  3Ax- 

-+- 

3lix 

-+- 

c, 

2 

.3, 

.4x,v 

=  x'' 

+  4A^-' 

+ 

6Bx' 

4- 

4C^  + 

D, 

Maintenant,  pour  ré(jualion  du  second  degré 

X-  -i-  "i  \x  -+-  B  =  o, 

on  fera 

j"  ^=  2  XX ,,  z^  X-  +  ■!  A  X  +  R, 
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et  l'on  éliminera  x  au  moyen  de  l'équation 

X,^=o,     ou     jr  +  A:=o; 
on  aui-a  ré(juation  en  y 

Donc 

A2  -  B  >  o 

sera  la  condition  de  la  réalité  des  racines  de  l'équation  proposée. 
Pour  l'équation  du  troisième  degré 

.r*  +  3  A  :c-  +  3  B  ^'  +  C  =  o, 

on  aura  d'abord  la  condition  précédente;  ensuite  on  feraj^  2.3X,X,^, 
savoir 

y=[x-\-  A)  [x^  +  Zkx-^  +  3Bj:  +  C) 

=  a;'  +  4A:r^  +  3(A2+  B)  ji;2+  (3AB  +  C)^  4-  AC, 

et  l'on  éliminera  x  au  moyen  de  l'équation 

X^,  ^  o,     ou     .r- +  2Ax  H- B  =  o; 
on  trouvera  cette  équation  du  second  degré 

j-  +  2  (  A  «  —  6  )  j  +  a-  B  —  2  rtô  A  +  />'-  =  o, 

en  faisant  pour  abréger 

a=  aA»  — 3AB  +  C, 
6  =  A2B-2B2  +AC; 

ainsi  l'on  aura  de  plus  ces  deux  conditions 

Acr  —  b^o,     a'-B  —  lahk  +  b'-'^o. 

Pour  l'équation  du  quatrième  degré 

on  aura  d'abord  les  trois  conditions  précédentes;  ensuite  on  fera 

y—  (x2  +  -2A^  +  B)  (^»-+-4A.r^  +  (iBx2  +  4C^  +  D), 
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et,  éliminant  x  au  moyen  de  l'équation 

X,^=o     ou     ^^'4- 3Ax- -+- 3Bjr -i-C  =  0, 

on  aura  une  équation  en  y  du  troisième  degré,  qui,  étant  représentée 
par 

y?,  _j_  ]\Ij2  -1_  Nj  4-  P  =  O, 

donnera  de  plus  les  trois  conditions 

M>o,     N>o,     P>o, 
et  ainsi  de  suite. 

12.  Au  reste,  nous  ne  devons  pas  oublier  une  très-belle  conséquence 
que  De  Gua  a  tirée  de  sa  théorie;  voici  en  quoi  elle  consiste. 

Si  dans  l'équation  F(^)  =  o  on  substitue  a-h  z  l\  la  place  de  or,  on  a, 
par  la  formule  du  développement  des  fonctions,  la  transformée 

T.,    ^       F'(«1  F"(fl)    ,      T"'{a)    , 

dont  on  peut  faire  disparaître  un  terme  quelconque,  contenant  par 
exemple  la  puissance  z",  en  déterminant  a  de  manière  que  l'on  ail 
F" (a)  z=  o.  Or,  nous  venons  de  voir  que,  si  toutes  les  racines  de  l'équa- 
tion ¥{x)  —  o  sont  toutes  réelles,  les  valeurs  de  Y"~*{x)  et  F"^'(^)  sont 
nécessairement  de  signes  contraires  pour  toutes  les  valeurs  de  oc  qui 
résultent  de  l'équation  F"  (a:)  =  o;  donc  aussi  les  valeurs  de  F"^'(a)et  de 
F"^'(a)  seront  de  signes  contraires  pour  toutes  les  valeurs  de  a  résul- 
tantes de  l'équation  F"(a)  —  o.  D'où  il  s'ensuit  que,  si  l'on  fait  évanouir 
un  terme  quelconque  de  la  transformée  en  z,  les  deux  termes  voisins 
auront  nécessairement  des  signes  différents  si  la  proposée  a  toutes  ses 
racines  réelles;  par  conséquent,  elle  aura  des  racines  imaginaires  si  les 
termes  voisins  de  celui  qui  disparaît  ont  les  mêmes  signes,  et  de  là  on 
peut  conclure  aussi  que  toute  équation  à  qui  il  manque  des  termes  a 
nécessairement  des  racines  imaginaires  si  les  termes  voisins  de  ceux 
•lui  manquent  sont  de  même  signe. 
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13.  Lorsque  toutes  les  racines  de  l'équation  sont  réelles,  on  peut 
trouver  leurs  limites  sans  le  secours  d'aucune  autre  équation,  par  le 
moyen  de  la  seule  règle  de  Descartes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
(n"5);  car,  si  l'on  diminue,  par  exemple,  toutes  les  racines  d'une  équa- 
tion en  X  de  la  quantité  a,  en  y  substituant  z  -\-  ah.  la  place  de  x,  la 
transformée  en  z  ou  en  x  —  a  aura  autant  de  variations  de  si^ne  de 
moins  qu'il  y  aura  de  racines  positives  de  l'équation  en  x  qui  seront 
devenues  négatives  dans  l'équation  en  x  —  a,  eX  par  conséquent,  parmi 
les  racines  positives  de  l'équation  en  x,  il  y  en  aura  autant  qui  seront 
moindres  que  a.  Donc,  si  l'on  forme  successivement  les  transformées 
en  a;  —  I ,  x  —  :2,  x  —  ?>,  .  . . ,  chaque  variation  de  signe  qui  dispa- 
raîtra d'une  transformée  à  l'autre,  par  exemple  de  la  transformée  en 
X  —  n  k  la  transformée  ç\\  x  —  n  —  \,  indiquera  une  racine  positive 
moindre  que  n-\-i,  mais  non  moindre  que  n,  et  par  conséquent  con- 
tenue entre  les  limites  n  ei  n  -\-  \ .  On  pourra  ti'ouver  ainsi  successive- 
ment les  premières  limites  des  racines  positives,  et  l'on  aura  de  même 
celles  des  racines  négatives  par  la  considération  des  permanences  dans 
les  transformées  en  n  +  i ,  n  +  2, 

14.  J'ignore  si  cette  remarque  avait  été  faite  avant  le  Mémoire  que 
M.  Budan  présenta  à  l'Institut  en  i8o3,  et  qu'il  vient  de  publier  avec 
des  augmentations,  sous  le  titre  de  Nouvelle  méthode  pour  la  résolution 
des  équations  numériques.  L'Auteur  y  donne  un  moyen  simple  et  élé- 
gant de  former  les  coefficients  des  transformées  en  a;  —  i,  cr  —  2,  . . . , 
et,  appliquant  la  règle  de  Descartes  à  ces  transformées  ainsi  qu'à 
d'autres  déduites  de  celles-là,  il  trouve  les  limites  de  toutes  les  racines 
et  leurs  valeurs  aussi  approchées  qu'on  veut.  On  peut  dire  que  cet 
Ouvrage  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  la  résolution  des  é(juations  numé- 
riques dont  toutes  les  racines  sont  réelles,  et  il  pourrait  à  cet  égard 
servir  de  supplément  au  présent  Traité. 

Au  reste,  si  l'équation  avait  des  racines  imaginaires,  il  pourrait  dis- 
paraître des  variations  de  signe  d'une  transformée  à  l'autre  sans 
qu'aucune  des  racines  réelles  positives  devînt  négative,  comme  on  petit 
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s'en  convaincre  aisément  par  des  exemples;  ainsi  l'équation 

x^  —  nx-  -}-  6x  —  I  I  =  o 

a  pour  transformée  en  ^  —  i 

{x  —  iy-h{x—iy-+5{x  —  i)—6  =  o, 

où  l'on  voit  que  deux  variations  de  signe  ont  disparu;  cependant,  elle 
n'a  pas  de  racines  entre  o  et  i . 

IMais,  si  le  nombre  des  variations  de  signe  qui  disparaissent  d'une 
transformée  à  la  suivante  était  impair,  on  en  pourrait  toujours  conclure 
l'existence  d'une  racine  réelle  positive,  car  cela  ne  peut  arriver  à 
moins  que  le  dernier  terme  ne  change  de  signe.  Or  il  est  visible  que 
les  derniers  termes  des  transformées  en  x  —  n,  x  —  n  —  i  ne  sont 
autre  chose  que  les  résultats  des  substitutions  de  n  et  de  /î  +  i  à  la 
place  de  ce  dans  la  proposée,  parce  que  ces  transformées  se  réduisent 
à  leur  dernier  terme  en  y  faisant  oc  =  n  —  n  +  i;  ainsi  il  doit  néces- 
sairement y  avoir  une  racine  réelle  entre  n  et  n  -\-  i  (Chap.  I,  n°  i  ). 
La  transformée  en  a;  —  2  de  l'équation  ci-dessus  est 

[x  —  i)'-^  -\-  /\-[x  —  -2)-  -h  io[x  —  2)4-1  =  0, 

(jui  a  une  variation  de  moins  que  la  précédente;  aussi  y   a-t-il  une 
racine  de  la  proposée  entre  i  et  2. 
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NOTE  IX. 


Sin    LA    rOUME    DES    RACINES    IMAGIXAIRES. 


1.  Lorsqu'on  eut  trouvé  les  formules  générales  des  racines  des 
équations  du  troisième  et  du  quatrième  degré,  on  remarqua  que  les 
racines  imaginaires  de  ces  équations  se  réduisaient,  comme  celles  des 
équations  du  second  degré,  à  la  forme  p -h  q  \  —  i ,  p  et  q  étant  des 
quantités  réelles,  et  l'on  fut  porté  à  conclure  que  les  racines  imagi- 
naires de  toutes  les  équations  étaient  toujours  réductibles  à  la  même 
forme.  Cependant  on  ne  pouvait  pas  adopter  cette  proposition  générale 
sans  démonstration,  et  ce  n'est  qu'après  plusieurs  tentatives  qu'on 
est  parvenu  à  s'en  convaincre  par  des  preuves  rigoureuses.  Comme  ce 
point  de  la  théorie  des  équations  est  un  de  ceux  dont  les  Géomètres  se 
sont  le  plus  occupés  dans  ce  siècle,  j'ai  cru  qu'on  ne  serait  pas  fàclié 
de  trouver  ici  un  exposé  succinct  des  différentes  recherches  qu'il  a 
occasionnées. 

2.  D'Alembert  est  le  premier  qui  ait  envisagé  cette  question  d'une 
manière  générale  dans  sa  Pièce  Sur  les  Vents  et  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  de  Berlin  pour  l'année  1746' 

Il  démontre  d'abord  qu'une  quantité  algébrique  quelconque,  com- 
posée de  tant  d'imaginaires  qu'on  voudra  de  la  forme  a  -\-  h\^—  \,  peut 
toujours  se  réduire  à  la  même  forme.  Cela  se  voit  facilement  pour  les 
quantités  formées  par  multiplication,  division  et  élévation  aux  puis- 
sances entières;  on  pourrait  le  démontrer  en  général  pour  les  (juan- 
tités  de  la  forme 

/       ,     ;     /  \m\-n\p~\ 

\n  +  b  sj—  i)        ^ 
Mil.  27 
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par  le  développement  ordinaire  du  binôme;  mais,  pour  avoir  des  ex- 
pressions finies,  d'Alembert  emploie  d'une  manière  ingénieuse  la  dif- 
férentiation  et  l'intégration,  en  faisant  varier  les  quantités  a,  h,  p  et  q 
dans  ré(jualion 

Cependant  il  faut  avouer  que  l'emploi  du  Calcul  différentiel  est  peu 
naturel  dans  une  question  comme  celle-ci,  où  la  considération  des 
infiniment  petits  ou  des  fluxions  est  tout  à  fait  étrangère,  puisqu'il 
ne  s'agit  que  d'une  simple  transformation  algébrique.  Mais  les  fonc- 
tions dérivées  se  présentent  au  contraire  très-naturellement  et  ofTi'cnt 
même  ici  un  des  exemples  les  plus  propres  à  montrer  l'usage  de  leur 
algorithme  dans  l'Algèbre. 

3.  En  effet,  si  l'on  considère  l'équation  identique 

en  regardant  j  comme  une  fonction  donnée  de  x,  et  p,  q  comme  des 
fonctions  inconnues  de  x  qu'il  s'agit  de  déterminer,  les  fonctions  déri- 
vées des  deux  membres  formeront  encore  une  équation  identique;  on 
aura  ainsi 

divisant  cette  équation  par  l'équation  primitive,  on  aura 

(w  -4-  »  y'—  l)  fl  -H  y  y—  i)         p'+  g'  \J  -  i 

X  -+-Y\—  \  P  -+-  g  V  —  ' 

équation  (jui  sera,  par  conséquent,  encore  identique. 

Qu'on  multiplie  le  haut  et  le  bas  de  la  fraction  du  premier  membre 
par  X  —  y  \/  —  i ,  et  \()  haut  et  le  bas  de  la  fraction  du  second  membre 


j)ar/;  —  </ y  —  '»  pour  faire  disparaître  le  l'adical  \—\  du  dénomina- 
Icui',  et  (pi'ensuite  on  compare  la  partie  réelle  du  premier  membre 
avec  la  [)artie  réelle  du  second  et  l'imaginaire  avec  l'imaginaire,  on 


mix  -i-  yy']  —  n{.rr' 

-r) 

x--hy- 

n.  [jr  +  rr'l  +  ni{xr' 

-r) 
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aura  ces  deux  équations 

PP'  +  <1<1' 

pq'  -  <1P' , 
x-^-hy-  p-  +  q'- 

Qu'on  prenne  maintenant  les  fonctions  primitives,  on  aura,  en  dési- 
gnant par  log  les  logarithmes  hyperboliques  et  par  arctang  l'angle  de  la 
tangente, 

m  logy/x^-t- J-—  «arctang  -  =3  logv'/>-4-  ç-  +  K, 


n  \o^^x-  +  y- -\- m  arciaiig  -  =  arclang-  H-  II, 

K  et  H  étant  deux  constantes  arbitraires  qu'il  s'agit  de  déterminer 
conformément  à  l'équation  primitive  donnée.  Or,  en  faisant  dans  cette 
équation  y  ==  o  et  a^  =  i ,  on  a  7  =  o  et  /;  =  i ,  et  ces  suppositions, 
étant  introduites  dans  les  équations  précédentes,  donnent  K  =  o  et 
H=o. 

Si  donc  on  fait  pour  plus  de  simplicité  x  =  acosc,  y  —  wsin^,  ce 
(jui  donne 

y 


et  ensuite 


on  aura 


u  —  ^x--\-y-\     lang^  = 


p  —  rcoss,     q  =z  isms, 

\ogr^  m  !ogw  —  nz, 
s  ^  n  \ogn  -+-  mz, 


et,  en  repassant  des  logarithmes  aux  nombres, 


r  =  u'"  e" 


e  étant  le  nombre  dont  le  logarithme  hyperbolique  est  l'unité. 

Ainsi  r  et  s,  et  par  conséquent/?  et  q,  seront  des  fondions  réelles,  en 
supposant  x,  y,  m,  n  des  quantités  réelles. 

27. 
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4.  On  peut,  par  ces  formules,  réduire  à  une  forme  réelle  l'expression 
des  racines  des  équations  du  troisième  degré  dans  le  cas  irréduclihic; 
car,  l'expression  générale  de  x  dans  l'équation 

x"^—  'iMx  —  9.N  =  o 

étant,  comme  l'on  sait, 


VN  +  v'N^—  M^  +  VN  -  v'N-  —  M-', 
laquelle,  dans  le  cas  irréductible  où  M'>N-,  devient 


VN  +  VM-'  -  N'-i  v/—  ■  -^  VN  —  y/M'  —  N'-^  y/—  ' , 
si  l'on  fait  dans  les  formules  précédentes 

.r  =  N,     y=.  y/M''  —  N-,     //j  =  - ,      «  =  o, 


on  aura 


et  de  là 


donc  on  aura 


/  =  ic  —  y/M,    «  =  ^; 


V'N  ±  y/M»  -  N2  y/—  I  .^  y/M  (  cos  -  ±  sin  ^  y 


et  la  somme  des  deux  radicaux  sera  2  y/Mcos^- 


./iyj:i  I^J 

Or,  comme  à  la  même  tangente  — — ■ répondent  les  angles  z, 

s  4-  2A,   z  +  [\S.,  A  étant  l'angle  droit,  l'expression  ayMcosi^  aura 
ces  trois  valeurs  dilTérentes 

2  y/M  ces  ;t,       ?.  y/MC0s[^ +  -^  jî       "2  y/'M  COS  f  :j  +  ^  |  i 

(jui  seront  les  trois  racines  d(!  l'écjuation  proposée,  et  ()u'on  trouvera 
ainsi  facilement  par  les  Tables  trigonométriqucs. 
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5.  Au  reste,  il  est  bon  de  remarquer  que,  lorsqu'il  ne  s'agit  «[uc  de 
radicaux  pairs,  on  peut  faire  la  réduction  dont  il  s'agit  par  les  simples 
opérations  de  l'Algèbre  ordinaire.  En  effet,  soit  la  (juanlitc 


à  réduire;  je  considère  la  quantité 

Va  -+-  b  sj—  i  -\-  \a  —  b  \'—  i  =  u; 

j'aurai,  en  élevant  au  carré, 

2«  +  2  ya-  -+-  b-  =  u-, 

quantité  toujours  nécessairement  positive  en  prenant  le  radical  positi- 
vement; donc  u  sera  une  quantité  réelle. 
Je  considère  ensuite  la  quantité 


V/«  H-  6  y  —  i  —  \/a  —  b  y  —  I  =  /  ; 
je  trouve  de  même,  en  carrant, 


■2a  —  -î  y,/a--\-  b-  =  t-, 
quantité  essentiellement  négative;  ainsi  l'on  aura 

r-  =  — V2    ei    /  =  Vy'^, 
V  étant  une  quantité  réelle;  de  là  on  aura 


\a dz  b  v'—  i  =  -  {u±\  ^/—  i] 


Considérons  de  même  la  quantité 


Va -+- 6  y/ — I  +  Va  —  6  y  —  I  =:  *; 
on  aura,  en  carrant, 

\a-j-b\/— i-h-2  Va-  -t-  6-  +  Va  —  6  y  —  1  =  i-  =  i<  +  2  v  «-  +  b', 
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quantité  essentiellement  positive,  en  prenant  le  radical  positivement; 
donc  s  sei'a  une  quantité  réelle. 
(Considérons  ensuite  la  quantité 


on  aura  de  la  même  manière 


\/«  -{-  b  \!—  i  —  1  l/'a-  -+-  b-  +  \a  —  b  y  —  i  =  r-  =  «<  —  i  \Ja'-  +  b-, 
(|uanlité  essentiellement  négative,  car 


«■-  rr:  -2  a  -t-  2  y'a-  +  b'-  <^l\  sid-  -h  b'-y 

et  par  conséquent 

«  <  3  "^~(C-+b-. 

Donc,  faisant  /•-  =  —  S-,  on  aura 

/•  =  S  y/  —  ' , 
S  étant  une  quantité  réelle;  donc 


et  ainsi  de  suite. 

6.  Ces  réductions  supposées,  d'Alembert  considère  une  courbe 
quelconque,  dont  l'ordonnée  j  soit  nulle  ou  infinie  lorsque  l'abscisse  a; 
est  nulle,  et  il  observe  que,  quelle  que  puisse  être  l'équation  de  la 
courbe,  on  peut  toujours,  lorsque  x  est  très-petit,  avoir  la  valeur  de 
y  en  a;,  au  moyen  du  parallélogramme  de  Newton,  exprimée  par  une 
série  très-convergente  de  la  forme 

y=zax"-{-bx'^-hcx"-^-..    , 

dans  bujuellc  les  exposants  de  ^sont  imaginés  aller  en  augmentant,  et 
dont  on  peut  toujours  supposer  que  tous  les  termes  sont  réels,  en  l'ai- 
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sant  X  positivo,  car  on  peut  faire  répondre  les  x  positives  à  la  l)iaiulic 
où  les  j'  sont  réelles. 

En  faisant  x  négative,  les  termes  où  x  se  trouve  élevée  à  des  puis- 
sances fractionnaires  dont  le  dénominateur  est  un  nombre  pair  de- 
viennent imaginaires,  et,  par  le  théorème  précédent,  ils  seront  toujours 
réductibles  à  la  forme  p  +  q\j~  \,  p  et  q  étant  des  quantités  réelles. 
Donc  toute  la  série,  et  par  conséquent  la  valeur  de  y  lorsqu'elle  d<'- 
vient  imaginaire,  sera  aussi  de  la  mémo  forme  tant  que  x  sera  très- 
petite. 

3Iaintenant,  quelle  que  soit  la  valeur  de  /  pour  une  x  quelconque, 
on  peut  toujours  supposer  y  —  p  -+-  q  y  —  i ,  p  ei  q  étant  des  quantités 
indéterminées,  et,  comme  cette  valeur  est  réellement  double  à  raison 
du  radical  y  —  i,  les  quantités/?  et  q  seront  exprimées  par  deux  équa- 
tions qu'on  aura  en  substituant  p  +  q  \J  —  i  au  lieu  de  y  dans  l'équa- 
tion de  la  courbe,  et  égalant  séparément  à  zéro  la  partie  toute  réelle  de 
la  transformée  et  la  partie  multipliée  par  y—  J;  ces  équations  contien- 
dront les  quantités  p  et  q  mêlées  ensemble,  mais  on  pourra,  parles 
méthodes  connues,  les  changer  en  deux  autres,  dont  l'une  ne  renf(!rme 
que  p  et  x  et  l'autre  q  et  x. 

Or,  si  j  n'est  pas  toujours  de  la  même  forme/;  -h  q  y  -  i , p  elq  étant 
des  quantités  réelles  pour  toutes  les  valeurs  de  x,  soit  a  la  plus  grande 
valeur  de  x  pour  laquelle  /  sera  de  cette  forme,  et  soit  jo  =  h,  q  ^^  c 
lorsque  x  =  a.  Supposons  x  =  a  -h  î,  et  p  —-  b  -h  r,  q  z=^  c  -^  s  :  en 
substituant  ces  valeurs  dans  les  deux  équations  en  p  et  q,  on  aura  deux 
équations,  l'une  en  r  et  i  et  l'autre  en  s  et  i,  dans  lesquelles  /  =  o  don- 
nera r  =  o  et  5  =  o,  et  qui,  par  la  démonstration  précédente,  donne- 
ront r  et  s  de  la  forme/;  +  ^y  —  i,  lorsque  i  sera  très-petite,  si  r  et  s 
deviennent  imaginaires.  On  aura  donc  alors 

y.,  ^,  Y,  (5  étant  des  quantités  réelles;  donc 

/?  =  6  H-  a  -4-  j3  \j—  I ,     ç  =  c  -f-  y  +  ô  v'  —  ' , 
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(M  pai-  conséquent 

y  =  b  -\-  X  —  à  +  [^  -h  c  +  y]  s/  —  i , 

(''(\st-ii-(lire  de  la  même  forme/?  -h  q  y  ~  '  • 

Donc  a  n'est  pas,  comme  on  l'a  supposé,  la  plus  grande  valeur  de  ce 
(jui  donne  y  de  cette  forme;  donc  la  valeur  de  y,  lorsqu'elle  est  imagi- 
naire, sera  toujours  de  cette  même  forme,  quelle  que  soit  la  valeur 
de  or.' 

Cette  conclusion  générale  s'applique  naturellement  aux  équations 
d'un  degré  quelconque,  à  une  seule  inconnue,  car,  nommant  y  l'in- 
connue de  l'équation  et  supposant  le  dernier  terme  égal  à  a\  on  aura 
une  équation  entre  oc  et  y,  dans  laquelle  oc  —  o  donnera  y  =  o,  et  qui 
sera  susceptible  de  la  démonstration  précédente.  Donc,  quelle  que  soit 
la  valeur  du  dernier  terme  oc,  celle  de  y,  si  elle  devient  imaginaire, 
sera  de  la  forme  p  +  q  \/—  i . 

L'équation  ayant  ainsi  une  racine  imaginaire  de  cette  forme  en  aura 
nécessairement  une  autre  de  la  (orme  p —  g  \'— i,  puisque  le  calcul 
est  le  même  pour  les  deux  racines,  à  cause  de  l'ambiguïté  du  radical 
\j'—  i;  elle  aura  donc  les  deux  facteurs 

r-p-q\/'-*,  j-t'  +  ^n/-'. 

qui  forment  le  facteur  double  réel 

r-  —  '^pr  +  p-  +  'j-^ 

et  sera  par  conséquent  divisible  par  ce  Aicteur,  ce  qui  l'abaissera  à  un 
degré  moindre  de  deux  unités,  et  l'on  pourra  appliquer  à  cette  nouvelle 
équation  les  mêmes  raisonnements  et  les  mêmes  conclusions,  et  ainsi 
de  suite. 

7.  Cette  démonstralion  est  incomplète,  car,  quoique  dans  une 
équation  à  deux  indéterminées  on  puisse  toujours  exprimer  l'une  des 
indéterminées  par  une  série  de  puissances  ascendantes  de  l'autre  in- 
déterminée, il  peut  arriver  que  les  coefticients  des  termes  de  la  série 
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(lépendent  eux-mêmes  d'équations  qui  n'aient  point  dé  i-aeines  réelles, 
ce  (jui  introduirait  dans  la  série  d'autres  imaginaires  que  celles  qui 
viennent  des  puissances  de  rindéterminée.  Maison  peut,  sur  les  mêmes 
principes,  fonder  une  démonstration  plus  rigoureuse,  et  en  même 
temps  plus  générale  et  plus  simple,  de  la  manière  suivante. 
Soit  l'équation 

X"'  +  \x"'-'  -+-  Bx'"   -  +  .  . .  4-  V  —  o , 

que  nous  représenterons,  pour  plus  de  simplicité,  par 

/(jr)  -I-  V  =  o, 

/{oc)  étant  une  fonction  rationnelle  et  entière  de  a-,  qui  contient  x  dans 
tous  ses  termes.  Nous  supposerons  que  cette  équation  n'ait  point  de 
racines  réelles,  parce  que,  si  elle  en  a,  on  peut  les  éliminer  en  divi- 
sant l'équation  par  les  facteurs  simples  réels  qui  résultent  de  ces  ra- 
cines. 

Il  est  clair  que,  si  l'équation  proposée  n'a  pas  de  racines  réelles  dans 
l'état  OLi  elle  est,  c'est-à-dire  tant  que  ses  coefficients  ont  les  valeurs 
données,  elle  peut  en  recevoir  en  changeant  seulement  la  valeur  du 
dernier  terme  \,  car,  en  prenant  une  quantité  quelconque  K  et  faisant 
V=  — /(K),  l'équation 

f[x]-f[K]=o 

aura  la  racine  réelle  K.  Considérons  donc  une  des  racines  imaginaires 
de  l'équation 

laquelle  devienne  réelle  en  faisant  varier  la  valeur  de  V,  et  supposons 
qu'elle  ne  demeure  imaginaire  que  tant  que  la  valeur  de  V  sera  entre 
les  limites  o  et  b,  a  étant  <  h,  de  manière  que  œ  ait  une  valeur  réelle  a 
dans  l'équation 

et  une  valeur  réelle  [i  dans  l'équation 

/(.r)  +  y  =  o, 

et  que  cette  racine  soit  imaginaire  dans  les  équations 

/(x)  +  rt  +  /  =  o,    /(x) -+- 6  — /  =  o. 
Mil.  28 
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i  étant  une  quantité  quelconque  positive,  aussi  petite  qu'on  voudra. 
Soit  oc  -I- M  la  valeur  imaginaire  de  x  dans  l'équation 

f[x)  -hn  +  i  —  o; 

la  fonction /(a?)  deviendra,  par  la  substitution  de  x-huii  la  place  de  oc, 

/(a)+«/'(a)+'^y"(a)+..., 

pai'  la  formule  connue  du  développement  des  fonctions;  mais,  puisque  y. 
est  la  lacine  de  l'équation 

f{x)  -+-  a  =  o, 

on  •àf{x)  H-  a  =  o,  donc  a  =  —/(a);  ainsi  l'équation 

f[x)  ->r  a-\-  i=.o 
deviendra 

uf'[x)-\ /"(a) +...  +  /  =  o. 

Or,  si  le  coefficient /'(a)  n'est  pas  nul,  il  est  évident  qu'en  suppo- 
sanl  /  une  quantité  très-petite,  à  volonté,  on  pourra  toujours  avoir  // 
par  une  série  très-convergenle  et  toute  réelle,  car  on  aura  (ral)()r(l^ 

ensuite,  en  substituant  cette  première  valeur  de  u,  on  aui'a 

et  ainsi  de  suite.  Donc  u  sera  une  quantité  réelle,  contre  l'hypothèse. 
Il    faudra   donc,  pour  que  u  devienne  imaginaire,    que  l'on    ait 
/'{y-)  =  o;  alors  ré(juaUon  deviendra 

et  la  première  valeur  approchée  de  u  sera 


v/- 


11 
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laquelle  sera  réelle  ou  imaginaire,  suivant  que  /"(a)  sera  une  quantité 
négative  ou  positive,  puisque  i  est  supposée  positive. 

Si  le  premier  terme  de  u  est  l'éel,  il  est  aisé  de  voir  que  tous  les 
autres  le  seront  aussi;  par  eonsé(jueut,  toute  la  valeur  de  u  sera 
réelle.  Si  le  coefficient /"(x)  est  positif,  le  pi'emier  terme  de  u  sera 
imaginaire  de  la  foruu^ 


\% 


Il     , — 


et  les  termes  suivants  seront  réels  ou  imaginaires  de  la  même  forme, 
de  sorte  que  toute  la  valeur  d(!  u  sera  de  la  forme  p  -h  q  \  —  i ,  p  ei  fj 
étant  réelles. 

Mais,  si  l'on  avait  en  même  temps/"(a)  =  o,  alors,  l'équation  deve- 
nant 

l(  ^  Il  ' 

il  est  aisé  de  voir  (|ue  la  valeur  de  u  serait  de  nouveau  réelle,  à  moins 
([ue  le  terme  qui  contient  ii^  ne  disparaisse  et  que /"'(a)  ne  soit  posi- 
tif, car,  dans  ce  cas,  on  aurait 


'./'i  3.4/  v — 


mais,  par  le  théorème  démontré  plus  haut  (n"5),  '\  —  i  est  réductible 
à  la  forme  m-i-  n\  ~  i,  m  et  n  étant  des  quantités  réelles;  donc  la 
première  valeur  approchée  de  //  sera  de  la  forme  y;  +  ^  v'— i>  et  les 
termes  suivants  seront  aussi  de  la  même  forme,  en  sorte  que  toute  la 
valeur  de  u  sera  encore  de  cette  forme,  et  ainsi  de  suite. 

8.   Il  résulte  de  là  cette  conclusion  que,  lorsqu'une  racine  a  de  l'é- 
quation 

est  dans  le  passage  du  réel  à  l'imaginaire,  ou  a  non-seulement 
/(a)  -h  a  —  o,  mais  encore/'(a)  =  o  et /"(a)  >  o,  et  que,  si /"(a)  =  o, 
on  aura    de   plus /'"(a)  =  o   et  y'"(a,)>o,  et  ainsi  de  suite.   Oi-,  en 

?.8. 
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faisaiit/(a;)  +  a  —  F(^),  on  a 

f'[x)  =  F{x),    f"[x)  =  Y"[x),      ...; 

donc,  par  ce  qu'on  a  vu  dans  la  Note  précédente  (n"4),/'(a)  =  o  sera 
la  condition  pour  que  la  racine  %  de  l'équation 

f[x)  +  n  =  o 

soit  double, /'(a)  =  o  sera  la  condition  pour  que  cette  racine  soit 
triple,  etc. 

D'où  il  s'ensuit  qu'une  racine  ne  peut  passer  du  réel  à  l'imaginaire 
sans  devenir  double  ou  quadruple,  et,  en  général,  multiple  d'un 
ordie  pair. 

On  prouvera  de  la  même  manière ,  en  faisant  œ  =  p-\-  u  dans  l'é- 
quation 

f{x)  -+-b  —  i—.o, 

que  la  valeur  de  u  ne  pourra  devenir  imaginaire,  à  moins  que  l'on 
n'ait/'([i)  =  o  et/"(P)  <  o,  et,  si/"(p)  =  o,  il  faudra  de  plus  que  l'on 
ait/"((i)  =  o  et/"'(p)<o,  et  ainsi  de  suite;  d'où  l'on  conclura  que, 
dans  le  passage  de  l'imaginaire  au  réel,  la  racine  devient  aussi  double, 
ou  quadruple,  ou  etc. 

Cette  proposition  n'avait  été  démontrée  jusqu'ici  que  par  la  tbéoric 
des  courbes,  ou  comme  une  suite  du  théorème  sur  la  forme  des  racines 
imaginaires. 

9.  Maintenant,  puisque,  (juand  la  valeur  de  V  est  très-près  des 
limites  a  et  ù,  une  des  racines  imaginaires  de  l'équation 

/(.r)+V  =  o 

est  nécessairement  de  la  forme /? -h  ^  \/ —  i ,  si  cette  racine  n'est  pas 
toujours  de  la  môme  forme  pour  toutes  les  valeurs  de  V  comprises  entre 
ces  limites,  soit  c  la  plus  grande  valeur  de  V  pour  laquelle  x  sera 
de  celle  forme,  de  manièn;  (|uc  dans  l'équation 

/(.r)  -f  r  — o 
on   ail  .x=im-+-n\l—  i,  met  n  élanl  des  (juantilés  réelles,  et  soit 
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m  -h  n  \  —  i  -h  u  la  vahmi'  de  .r  lorsque  V  sera  c  -+-  i,  i  élant  une  (jiiaii- 
tité  positive  et  très-petite  à  volonté.  On  aura  donc 

/( m  -4-  n  y/  —  1  )  +  c  =^  o,     el    f{m  -h  n  v  —  i  +  u)  -\-  c  -\-  i  =^  o; 

développant  la  valeur  de  u  dans  la  seconde  équation  el  retranchant  la 
première,  on  aura 

iif'im  -+-  n\'—  i)  H f"\m  -+-  n\J—  i)  +.  .  .H-  /  =  o. 

^lais  les  fonctions  dérivées 

/'(m  +  «V~),    /"(hî  +  Uv/^),      •••, 

ne  contenant  que  des  puissances  de  m-\-n\]—i,  sont  toutes  réduc- 
tibles à  la  forme  p  +  qsj—  i;  ainsi,  en  prenant  des  quantités  réelles 
M,  N,  P,  Q,  . . .,  l'équation  précédente  deviendra 

u{M  -\-  N  v'-^)  +  ^  (P  +  Q  V''")  +...+■/  =  o. 

Donc  la  première  valeur  approchée  de  u  sera 

/  /(M-Nv/-^) 


M  +  Nv'-i  M-  +  N--^ 

et  par  conséquent  de  la  forme  p-hg\—i,  et  l'on  trouvera  que  tous 
les  termes  suivants  de  la  série,  qu'on  peut  rendre  aussi  convergente  que 
l'on  veut  en  prenant  «  très-petite  à  volonté,  seront  aussi  de  la  même 
forme,  de  sorte  que  la  série  entière  le  sera  aussi.  On  aura  donc,  pour 
une  valeur  de  /  aussi  petite  qu'on  voudra, 

donc  la  valeur  de  x  sera 

m  -t  r+  in  -\-  s]  \/—  i, 

et  par  conséquent  encore  de  la  même  foi-me  p-\-q\l—  r,  contre  l'hy- 
pothèse. Donc  il  n'y  a  aucune  valeur  de  V  intermédiaire  entn»  les 
limites  a  et  b  pour  laquelle  la  racine  x  ne  soit  pas  de  cette  même 
forme. 
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Si  la  fonction/ (m  +  n\  —  i)  devenait  nulle,  alors  l'équation  en  // 
serait 

—f"{m  +  n  v'~)  -\ ^f"'\i^i  +  «  v'— ^)  +•  •  .-I-  /  =  o, 

et  l'on  prouverait  de  même  que  la  valeur  de  u  serait  toujours  de  la 
forme  p  -^  q  \  —  i ,  et  ainsi  de  suite. 

Cette  démonstration  a  l'avantage  de  pouvoir  s'appli(|uer  également 
aux  équations  qui  renfermeraient  des  fonctions  logarillimiques  ou  cir- 
culaires, et,  en  général,  à  toute  équation  de  la  forme  F(a^)  =  o,  dans 
laquelle  la  fonction  dérivée  Y{x)  sera  réductible  à  laforme/?H-  </ y  —  i» 
en  faisant  x  =  7?i-hn\J--  i,  car  alors  toutes  les  autres  fonctions  déri- 
vées ¥"{x),  F"'(^),  . . .  seront  aussi  réductibles  à  la  même  forme;  mais 
ce  détail  nous  écarterait  trop  de  notre  objet. 

10.  Nous  venons  de  démontrer  que,  dans  les  équations  qui  n'ont 
(|iie  des  racines  imaginaires,  il  y  en  a  au  moins  deux  de  la  forme 
p  ±rj  \  —  i;  on  pourra  donc  trouver  les  valeurs  de  p  et  g  par  la  mé- 
thode du  Chapitre  II  (n°  17),  et  l'équation  sera  divisible  par 

X-  —  ■y.px  -+- p-  -+-  q'-^  o; 

après  la  division,  elle  ne  contiendra  plus  que  les  autres  racines  imagi- 
naires, et,  en  y  appliquant  les  mêmes  raisonnements,  on  prouvera  de 
même  que  deux  de  ces  racines  seront  nécessairement  de  la  forme 
p  ±q  V  —  i ,  et  ainsi  de  suite. 

Quoique  la  démonstration  précédente  soit  suffisante  pour  prouver  la 
vérité  de  la  proposition  dont  il  s'agit,  on  ne  peut  disconvenir  qu'elle 
ne  soit  indirecte  et  qu'elle  ne  laisse  encore  à  désirer  une  démonstra- 
tion (irée  uniquement  des  principes  de  la  chose.  En  effet,  nous  avons 
déjà  observé  que  toute  racine  imaginaire  de  la  forme />  +  q\^—  i  sup- 
pose le  facteur  réel  du  second  degré 

X-  —  ipx  +  p-  +  q'-  ; 

ainsi  la  question  se  réduit  à  prouver  que  toute  é(juation  est  toujours 
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divisible  par  des  facteurs  réels  du  pi-euiiei'  et  du  seoond  degré,  et, 
eomnie  les  équations  d'un  degré  impair  oui  toujours  une  l'aeiue  léelle 
et  sont,  par  conséquent,  divisibles  par  un  facteur  réel  du  premier  (l(!gré, 
ce  qui  les  rabaisse  à  nn  degré  moindre  d'une  unité,  il  s'ensuit  qu'il 
suftit  de  considérer  les  équations  des  degrés  pairs. 

1 1 .  Descartes  a  trouvé  que  l'équation  du  quatrième  degré 

x'  -\- px-  -i-  q X  -h  r z=  o 
a  ces  deux  facteurs  du  second  degré 

■2  -^   ^  9.J 

la  quantité  y  étant  donnée  par  l'équation 

Donc,  comme  cette  équation  a  son  dernier  terme  négatif,  elle  a  tou- 
jours nécessairement  une  racine  réelle  (Cbap.  I,  n"  3);  par  conséquent, 
les  deux  facteurs  seront  réels  en  employant  cette  racine. 

Hudde  a  considéré  ensuite  l'équation  générale  du  sixième  degré 
dans  son  Traité  De  recluctione  œqaalionum,  imprimé  à  la  suite  du 
Commentaire  de  Scbooten  sui'  la  Géométrie  de  Descartes,  et  il  a  trouvé 
que  cette  équation  est  divisible  par  une  équation  du  second  degré, 

comme 

x-  — yx  +  «  =  o, 

dans  laquelle  le  coefticient  j  est  donné  par  une  équation  du  quinzième 
degré  et  le  coefficient  ?/ est  une  fonction  rationnelle  de  j.  Or,  l'équa- 
tion du  quinzième  degré  ayant  nécessairement  une  l'acinc  réelle,  il 
s'ensuit  que  le  diviseur  du  second  degré  pourra  toujours  être  réel  en 
employant  cette  racine,  de  sorte  que,  l'équation  se  trouvant  ensuite 
abaissée  au  quatrième  degré,  on  aura  encore  deux  autres  diviseurs 
réels. 

Hudde  n'a  pas  été  plus  loin,  et,  comme  il  n'avait  trouvé  l'équation 
en  y  du  quinzième  degré  qu'en  faisant  le  calcul  tout  au  long,  il  a  dû 
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.sentir  qu'il  tomberait  dans  des  calculs  impraticables  par  leur  longueur 
s'il  voulait  traiter  de  même  les  équations  des  degrés  plus  élevés. 

12.  Un  trouve  à  la  tin  de  V Algèbre  de  Saunderson,  imprimée  en 
ij'jo,  après  sa  mort,  cette  remarque  importante,  que,  dans  le  diviseui- 

de  l'équation  du  quatrième  degré,  le  coefficient  j  est  donné  par  une 
équation  du  sixième  degré,  pai'ce  que,  ce  coefficient  devant  être  la 
somme  de  deux  racines  de  l'équation  du  quatrième  degré,  l'équation 
en  y  doit  avoir  pour  racines  toutes  les  dill'érentes  sommes  (|u'on  peut 
faire  des  quatre  racines  de  la  proposée,  prises  deux  à  deux,  et,  comme 
ces  combinaisons  sont  au  nombre  de  six,  l'équation  en  y  doit  être  du 
sixième  degré,  comme  Descartes  l'a  trouvé;  mais  l'Auteur  n'applicjue 
cette  i-emarque  qu'à  un  exemple  particulier  et  n'en  tire  d'ailleurs 
aucune  autre  conséquence. 

Le  Seur,  l'un  des  commentateurs  des  Principes  de  Newton,  a  généralisé 
ce  résultat  dans  un  petit  Ouvrage  sur  le  Calcul  intégial,  impi'imé  à 
iiome  en  17VS.  Il  prouve  par  la  tliéorie  des  combinaisons  que,  quand 
on  chcrcbe  à  diviser  une  équation  du  degré  m  par  une  équation  d'un 
degré  moindre  n,  les  coefficients  de  celle-ci  sont  donnés  nécessaire- 
ment par  des  équations  du  degré 

/?j  (  m  —  I  )  (  m  —  9.  )...(/??  —  «  -4-  I  ] 

l  .■X.'i.  .  .11 

parce  que,  le  diviseur  devant  avoir,  ce  (|ui  est  évident,  n  racines  com- 
munes avec  l'équation  proposée,  on  peut  former  autant  de  diviseurs 
différents  qu'il  y  a  d(^  manières  de  prendre  n  clioses  sur  m  clioses;  et 
de  là  il  conclut  (jue  toute  équation  du  degré  f\m  +2  est  toujours  divi- 
sible jiar  un  facteur  réel  du  second  degi'é,  parce  que  ce  facteur  dépend 
d'une  é(|uation  (jui  se  trouve  d'un  degré  impair  et  qui  aura,  par  consé- 
quent, une  racine  réelle;  mais  on  n'en  peut  rien  conclure  pour  la 
réalité  des  diviseurs  du  second  degré  des  équations  dont  le  degré  est 
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un  nombre  qui  n'est  pas  de  la  forme  -\n  -h  2,  parce  que  ces  diviseurs 
dépendent  alors  d'équations  de  degrés  pairs. 

13.  Euler  a  approfondi  cette  tliéorie  dans  un  Mémoire  imprimé  en 
1751  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  V Académie  de  Berlin  pour  l'année 
1749,  et  il  s'est  attaché  principalement  à  prouver  que  toute  équation 
d'un  degré  exprimé  par  une  puissance  de  2  est  décomposable  en  deux 
équations  réelles  d'un  degré  moindre  de  la  moitié;  pour  cela,  il  sup- 
pose que  l'équation  proposée  est  privée  de  son  second  terme,  ce  (jui 
fait  que  le  coefficient  du  second  tei'me  est  le  même  avec  des  signes 
contraires  dans  les  deux  équations  dont  elle  est  le  produit,  et  il  trouve, 
pai'  la  théorie  des  combinaisons,  que  ce  coefficient  est  donné  par  une; 
équation  d'un  degré  impairement  pair,  qui  manque  de  toutes  les  puis- 
sances impaires,  et  dont  le  dernier  terme  est  le  carré  d'une  fonction 
des  racines  de  la  proposée,  précédé  du  signe  — . 

Euler  suppose  que  cette  fonction  des  racines  peut  toujours  être  dé- 
terminée sans  irrationnalité  par  les  coefficients  de  l'équation  proposée, 
et  il  en  conclut  que  son  carré  est  nécessairement  une  quantité  positive 
et  que  par  conséquent  l'équation  qui  détermine  le  coefficient  dont  il 
s'agit  a  deux  racines  réelles;  il  arrive  en  effet  que  cela  a  lieu  lorstjuc 
l'écjuation  proposée  n'est  que  du  quatrième  degré,  comme  on  le  voit 
par  les  formules  de  Descartes  rapportées  ci -dessus;  mais,  pour  les 
équations  des  degrés  plus  élevés,  il  faut  une  démonstration  a  priori, 
qu'Euler  n'a  point  donnée,  et  qui  est  même  d'autant  plus  nécessaire 
que  cette  fonction,  ne  contenant  pas  toutes  les  racines  de  la  même 
manière,  ne  pai'ait  pas  déterminable  par  une  fonction  rationnelle  des 
coefficients,  qui  sont  eux-mêmes,  comme  l'on  sait,  des  fonctions  où 
toutes  les  racines  entrent  également. 

Euler  considère,  de  plus,  les  équations  dont  les  degrés  sont  exprimés 
par  les  nombres  2/,  4',  ^«,  •  •  • ,  «  étant  un  nombre  impair  quelconque, 
et  il  trouve  qu'elles  admettent  des  diviseurs  réels  des  degrés  2,  4,  8,  ..., 
parce  que  les  équations  dont  ces  diviseurs  dépendent  sont  toutes  de 
degrés  impairs;  de  sorte  que,  par  ce  moyen,  toute  équation  peut  se 
VUI.  29 


•220  NOTES  SUR  LA  THEORIE 

décomposor  on  équations  réelles  de  degrés  exprimés  par  des  puis- 
sances de  2;  mais  la  difficullé  de  décomposer  ensuite  celles-ci,  lors- 
(ju'elles  passent  le  (juali'ième  degré,  reste  en  son  entier  dans  la  théoi'ie 
d'Eulcr. 

li.  On  peut  éviter  cette  difficulté,  comme  Foncenex  l'a  fait  dans 
le  premier  Volume  des  Miscellanea  de  Turin,  imprimé  en  17^9,  en  ne 
considérant  que  les  diviseurs  du  second  degré.  Car,  soit  a^^v  le  degré 
de  l'équation  proposée,  v  étant  un  nombre  impair;  si  l'on  cherche  à  la 
diviser  par  une  équation  du  second  degré 

X-  —  tlX  -+-  U  =:  O, 

on  trouve,  par  la  théorie  des  combinaisons,  que  le  coefficient  a  est  dé- 
terminé par  une  équation  du  degré 

1 

rr,  étant,  comme  l'on  voit,  un  nombre  impair. 

Donc,  si  ;x  r=  I,  cette  équation  sera  d'un  degré  impair  et  aura  néces- 
sairement une  racine  réelle;  de  sorte  que,  comme  le  dernier  terme  U 
est  exprimé  généralement  par  une  fonction  rationnelle  de  u,  l'équation 
proposée  aura  un  diviseur  rationnel  du  second  degré  et  s'abaissera 
par  là  à  un  degré  moindre  de  deux  unités. 

Si  [j.  est  plus  grand  que  l'unité,  on  cherchera  à  diviser  pareillement 
l'équation  en  u  par  une  équation  du  second  degré,  comme 

u-  —  tu  +  T  =  o, 
et  le  coefficieul  /  sera  donné  par  une  équation  du  degré 

^— '-  =2M--2j-;(o.!A-inj—  i)  =:  'iV---rj, 

p  étant,  comme  l'on  voit,  un  nombre  im[)aii-,  et  le  lei'me  /  sera  exprime 
généralement  par  une  fonction  rationnelle  de  /. 

Donc,  si  [j.=  2,  cette  équation  sera  d'un  degré  impair  et  aura  une 
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racino  réelle;  done  /  et  T  auront  des  valeurs  réelles,  et  l'équation 

u-  —  ut  -j-  T  ^^  o 

donnera  pour //  une  valeur  réelle  ou  imaginaire  de  la  forme/)  -+-  q  \  —  i  • 
Dans  le  premier  cas,  u  et  U  seront  des  (juantités  réelles;  dans  le  second, 
ces  quantités  seront  imaginaires  de  la  même  forme,  puisque  U  est  une 
fonction  rationnelle  de  u.  Mais  l'équation 

X-  —  J/X  +  u  r=  O 

donne 


=::±\/ï-"^ 


donc,  par  la  réduction  des  radicaux  imaginaires,  cette  valeur  devien- 
dra aussi  de  la  forme  p  -^  f]  \  —  i  • 

Si  \j.  est  un  nombre  plus  grand  que  2,  on  continuera  le  même  calcul, 
et  l'on  divisera  l'équation  en/,  du  degré  2^^  -p,  par  une  équation  du 

second  degré,  comme 

/-  —  5/  +  S  ^  o; 

on  aura,  pour  la  détermination  de  s,  une  équation  du  degré 

-7  étant,  comme  l'on  voit,  un  nombre  impair,  et   la  quantité  S  sera 
généralement  une  fonction  rationnelle  de  s. 

Donc,  si  [x=  3,  cette  équation,  étant  d'un  degré  impair,  aura  une 
racine  réelle;  donc  ^  et  S  auront  des  valeurs  réelles;  donc  l'équation 

/-  —  5/  +  S  =  o 

donnera  pour/  une  valeur  réelle  ou  imaginaire  de  la  forme/)  +  (j  \'~—  1 . 

Donc,  dans  l'équation 

ir-  —  tu -h  T  =  o, 

les  coefficients  /  et  T  auront  des  valeurs  réelles  ou  imaginaires  de  la 
même  forme;  et  de  là  résultera  aussi  pour  u  une  valeur  réelle  ou 

2g. 
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imaginaire  do  la  même  rornie  y; -i- </ \— '  »  comme  nous  l'avons   vu 
ci-dessus,  parce  que 


t 

11=:- 
1 


lonc  enfin  l'équation 


donnera  aussi  pour  oc  une  valeur  réelle  ou  imaginaire  de  la  même 
l'orme. 

Si  [j.  est  plus  grand  que  3,  on  continuera  1;'  calcul  de  la  même  ma- 
nière, cl  l'on  parviendra  nécessairement  à  undiviseui'  du  second  degré 
dont  les  coefficients  seront  réels;  et  de  là,  en  remontant  successive- 
ment aux  diviseurs  précédents  du  second  degré,  on  trouvera  que  leurs 
coefficients  seront  réels  ou  imaginaires  de  la  forme  p  +  q  \  —  i , 
jusqu'au  diviseur 

X-  —  M  Jf  +  U  =  o 

de  l'équation  proposée,  lequel  donnera  aussi  pour  a;  une  valeur  réelle 
ou  imaginaire  de  la  même  forme. 

Telle  est  la  démonstration  donnée  par  Foncenex;  on  voit  qu'elle  est 
très-rigoureuse,  en  admettant  le  principe  que  les  coefficients  de  l'é- 
quation du  second  degi'é,  qui  est  un  diviseur  d'une  équation  du 
degré  n,  ne  dépendent  que  d'une  seule  racine  d'une  équation  du  degré 

Ce  principe  est  vrai  généralement;  mais  j'ai  remarqué  de- 


n\n  —  \ 


])uis  qu'il  était  sujet  à  des  exceptions  qui  pouvaient  metti'c  la  dé- 
monstration précédente  en  défaut.  En  effet,  lorsqu'on  cherche  à  rendre 
un  polynôme  d'un  degré  quelconque  m  divisible  par  un  autre  poly- 
nùme  d'un  degi'é  moindre  n,  soit  qu'on  fasse  la  division  à  la  manière 
ordinaire  et  qu'on  égale  ensuite  à  zéro  chacjue  terme  du  reste,  soit 
qu'on  multiplie  ce  polynôme  par  un  autre  du  degré  m  —  n  et  que  l'on 
compare  le  produit  terme  à  terme  avec  le  polynôme  proposé,  on  par- 
vient toujours  par  l'élimination  successive,  en  prenant  un  des  coelli- 
cients  du  polynôme  diviseur  pour  l'inconnue  piincipale,  à  déterminer 
les  autres  coefficients  du  même  polynôme  par  des  fonctions  ration- 
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nelles  de  celui-ci,  et  ensuite  on  trouve,  par  les  substitutions,  une 
équation  où  il  n'y  a  plus  que  celui-ci  d'inconnue  et  où  l'inconnue 


monte  au  degré 


mm  —  \]{m  —  r>.] .  .  .   m  —  n  -\-  \\ 
1  .1.6 . . .n 


comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

15.  Mais,  s'il  arrive  que  cette  équation  ait  deux  ou  plusieurs  racines 
égales,  alors,  à  moins  que  les  valeurs  des  autres  coefficients  qui  répon- 
dent à  ces  racines  égales  ne  soient  aussi  égales,  ce  qui  n'a  lieu  (jue 
lorsque  le  diviseur  est  lui-même  un  diviseur  double  ou  triple,  etc.,  il 
est  visible  que  ces  valeurs  ne  peuvent  plus  être  exprimées  en  fonctions 
rationnelles  de  ces  nîèmes  racines ,  mais  qu'elles  doivent  dépendre 
elles-mêmes  d'équations  du  second,  du  troisième  degré,  etc.,  suivant 
le  degré  d'égalité  des  racines.  Dans  ce  cas ,  en  substituant  dans  les 
fonctions  rationnelles  trouvées  une  des  racines  égales ,  les  fonctions 
deviendront  indéterminées  par  l'évanouissement  simultané  du  numé- 
rateur et  du  dénominateur,  et,  en  revenant  sur  les  éliminations,  on  se 
trouvera  arrêté  à  une  équation  du  second  ou  du  troisième  degré,  etc., 
parce  que  l'équation  à  laquelle  il  faudrait  la  comparer  pour  l'abaisser 
à  un  degré  moindre  sera  identique  avec  elle.  C'est  de  quoi  l'on  peut  se 
convaincre  par  le  calcul,  et  nous  en  donnerons  dans  la  Note  suivante 
une  démonstration  générale.  Comme  la  même  difficulté  peut  se  présen- 
ter dans  toutes  les  éliminations,  je  suis  bien  aise  d'appeler  l'attention 
du  lecteur  sur  ce  point,  pour  qu'il  ne  se  trouve  point  embarrassé  dans 
l'occasion. 

On  voit  que  cette  circonstance  peut  mettre  en  défaut  la  (béorie  que 
nous  venons  d'exposer  sur  les  diviseurs  du  second  degré,  car,  lorsque 
l'équation  d'où  dépend  un  des  coefficients  a  des  racines  égales,  l'autre 
coefficient,  en  employant  ces  racines,  dépendra  d'une  équation  d'un 
degré  égal  au  nombre  des  racines  égales,  et  qui  par  conséquent,  si 
elle  n'est  pas  d'un  degré  impair,  demandera  de  nouvelles  combinai- 
sons  pour  pouvoir  s'assurer  qu'elle  a  une  racine  réelle  de  la  forme 
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/j  -h  <7  \  —  I  ;  et,  si  l'on  ne  voulait  pas  employer  ces  racines  égales,  alors, 
en  les  éliminant  par  la  division  ,  on  aurait  une  équation  d'un  degré 
moindre,  à  la  vérité,  mais  qui  ne  serait  plus  exprimée  par  un  nombre 
de  la  même  forme  2"'"'c7  ou  2'"  -p,  etc. 

Si  Ion  considère,  par  exemple,  la  formule  trouvée  par  Descaries, 
pour  la  résolution  des  équations  du  quatrième  degré,  que  nous  avons 
rapportée  ci-dessus,  et  d'après  laquelle  nous  avons  conclu  tout  de  suite 
que  l'équation  est  toujours  décomposable  en  deux  facteurs  réels  du 
second  degré,  on  voit  qu'il  y  a  néanmoins  un  cas  qui  échappe  à  cette 
conclusion  :  c'est  celui  où  l'on  aurait  ^  =  0,  car  alors  la  réduite  en  j 
a  deux  racines  égales  j  =  o,  et,  en  employant  ces  racines,  le  terme 

—  du  facteur  du  second  deeré  devient  -• 

■}.  y  °  o 

On  pourrait  employer  d'autres  racines;  mais  l'équation  en  y,  étant 
divisée  par  7-,  devient 

laquelle  étant  de  nouveau  du  quatrième  degré,  et  son  dernier  terme 
n'étant  pas  essentiellement  négatif,  la  difficulté  est  ramenée  au  même 
point.  Ce  n'est  pas  que  dans  ce  cas  particulier  on  ne  puisse  prouver, 
par  ces  formules  mêmes,  la  réalité  des  deux  facteurs;  car,  si />'-  <i!\r, 
le  dernier  terme  de  l'équation  en  j  sera  négatif,  et  par  conséquent  il 
y  aura  deux  racines  réelles.  Si/;'->/i'%  alors  ré(juation  proposée, 
devenant,  à  cause  de  5'  =  o , 

x''  +  p-x-  4-  4''^  o, 

aura  les  deux  facteurs  réels 

^•^+  ^±  i/^  -/•. 


-V^ 


10.  Ces  difficultés  ont  occasionné  les  recherches  que  j'ai  données 
sur  cette  matière  à  l'Académie  d(î  Berlin  en  1772,  et  dans  lesquelles 
je  me  suis  particulièrement  attaché  à  compléter  la  théorie  commencée 
par  Euler  (*). 

(*)  OEuvres  de  La^rongc,  t.  111,  p.   179. 
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J'ai  démontré  d'uno  manière  rigoiii"(Misc  (|iio,  si  l'on  veut  décom- 
poser un  polynôme  du  degré  2'"  en  deux  polynômes  du  degré  2'"  ', 
tels  que  [n  étant  =  2'""') 

X"  +  M  x«-'  +  N  X"  -  -i-  P  X"  :'+... , 
X"  -i-M,x«-'  4-N,^«--  +  P,.r"  ■'  +  ..., 

et  qu'on  fasse 

«  =  a  (  M  -  M ,  )  +  A .,  N  -  N ,  )  +  c  ;  P  -  P ,  )  4- .  .  . , 

a,  b,  c,  ...  étant  des  quantités  quelconques,  on  pourra  déterminer 
généralement  les  coefficients  jM,  N,  P,  ...,  M,,  N,,  P,,  ...  des  deux 
polynômes  par  des  fonctions  rationnelles  de  u,  et  que  l'on  trouvera 
pour  u  une  équation  d'un  degré  impairement  pair,  n'ayant  que  des 
puissances  paires  de  u,  dont  le  dei'nier  terme  sera  essentiellement 
négatif;  et,  à  cause  des  arbitraires  a,  b,  c,  ...,  on  pouri'a  toujours  faire 
en  sorte  que  le  dernier  terme  de  cette  équation  ne  soit  pas  nul,  ce  qui 
lui  donnerait  les  deux  racines  égales  u  =  o,  ni  qu'elle  ait  d'autres  ra- 
cines égales.  De  sorte  qu'on  sera  toujours  assuré  d'avoii'  pai'  là  des 
valeurs  réelles  poui-  les  coefficients  dont  il  s'agit,  et  par  conséquent 
de  pouvoir  décomposer  l'équation  du  degré  2'"  en  deux  du  degré  2'"  ', 
et  ensuite  chacune  de  celles-ci  en  deux  du  degré  2"'"-,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'aux  équations  du  second  degré. 

A  l'égard  des  équations  du  degré  2'"/,  /  étant  un  nombre  impair. 
Euler  avait  trouvé  qu'en  employant  un  diviseui*  du  degré  2'"  on  tombe 
dans  une  équation  d'un  degré  impair  pour  la  détermination  d'un  (juel- 
conque  de  ses  coefficients,  et  j'ai  remarqué  que,  si  elle  a  des  racines 
égales,  les  racines  doubles,  quadruples,  etc.  pourront  être  éliminées, 
parce  que  l'équation  restante  sera  encore  d'un  degré  impair,  et  que  les 
racines  triples,  quintuples,  etc.  pourront  être  employées  dans  la  dé- 
termination des  autres  coefficients,  parce  qu'elle  dépendi'a  alors  d'é- 
quations du  troisième,  du  cinquième  degré,  etc.,  qui  auront,  par 
conséquent,  toujours  des  racines  réelles. 
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17,  De  cette  manièio,  la  décomposition  des  équations  on  diviseurs 
réels  du  premier  et  du  second  degré  était  rigoureusement  démontrée; 
mais  Laplace  a  donné  depuis,  dans  les  Leçons  de  l'École  Normale,  un 
moyen  plus  simple  d'établir  cette  vérité,  en  partant  de  l'analyse  em- 
ployée par  Foncenex.  Au  lieu  de  considérer  simplement  l'équation  qui 
détermine  le  coefficient  u  du  diviseur  quadratique 

X-  —  ux  +  u  =  o , 

il  considère  l'équation  qui  détermine  la  quantité  u  +  aU,  que  je  dési- 
gnerai par  u^,  a  étant  un  coefficient  quelconque.  Cette  équation  sera, 
par  la  théorie  des  combinaisons,  du  même  degré  que  l'équation  en  u. 
Donc,  si  l'équation  proposée  est  du  degré  2v,  v  étant  impair,  l'équa- 
lion  en  w,  sera  d'un  degré  impair  et  aura  toujours  une  racine  réelle, 
et,  comme  on  peut  donner  à  a  une  infinité  de  valeurs,  on  aura  une 
infinité  d'équations  qui  auront  toutes  une  racine  réelle.  Parmi  ces 
racines,  il  y  en  aura  nécessairement  plusieurs  qui  se  rapporteront  au 
même  diviseur.  Soient  a,  fi  deux  de  ces  racines,  et  a,  b  les  deux  valeurs 
du  coefficient  a-,  on  aura 

d'où  l'on  tirera  les  valeurs  de  u  et  U,  qui  seront  par  conséquent 
réelles. 

Si  l'équation  proposée  est  du  degré  4^'.  ^  étant  un  nombre  impair 
quelconque,  l'équation  en  z/,  sera  du  degré  im ,  rr  étant  aussi  un 
nombre  impair.  Cette  équation  aura  donc,  par  ce  qu'on  vient  de  dé- 
nionlrer,  un  diviseur  (juadrati(|U<'  réel  de  la  forme 

qui  donnera  pour  u^  une  valeur  de  la  forme  a  +  A  y  —  i  »  et,  en  donnant 
il  a  une  infinité  de  valeurs,  on  aura  une  infinité  d'équations  en  ll^  dont 
chacune  aura  une  racine  de  la  forme  a  +  Ay-i;  parmi  ces  racines, 
il  y  en  aura  nécessairement  deux  qui  se  rapporteront  au  même  divi- 
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seur;  en  les  désignant  par  a  +  A  y  —  i  et  fi  +  B  \  —  i ,  et  par  a ,  b  les 
deux  valeurs  de  a  qui  y  répondent,  on  aura 

?/  +  «U  =  a  +  A  V  —  ; ,     «  4-  6U  =  (3  4-  B  V  —  ' ; 

donc  u  et  U  seront  l'une  et  l'autre  de  la  l'orme/;  +  (J  s  —  '  '  6t  la  valeur 
de  X,  tirée  de  l'équation 

.r-  —  ux  +  U  =  o, 

sera  encore  de  la  même  forme.  Donc,  toute  équation  du  degré  [\v  aura 
deux  racines  de  la  forme />  =b  ^  y  —  i,  et  par  conséquent  un  diviseur 
réel  du  second  degré,  et  ainsi  de  suite. 

Cette  démonstration  ne  laisse  rien  à  désirer  comme  simple  démons- 
tration; mais,  si  l'on  voulait  résoudre  effectivement  une  équation 
donnée  en  ses  facteurs  réels  de  deux  dimensions,  il  serait  comme  im- 
possible de  suivre  le  procédé  indiqué  par  l'analyse  que  nous  venons 
d'exposer.  Cependant  cette  résolution  est  nécessaire  pour  trouver  les 
fonctions  primitives  ou  les  intégrales  des  fonctions  rationnelles  frac- 
tionnaires d'une  seule  variable,  et  on  la  suppose  dans  tous  les  Traités 
de  Calcul  intégral.  Cette  raison  m'engage  à  m'arrêter  encore  sur  cet 
objet  important  et  à  en  faire  le  sujet  de  la  Note  suivante. 


Mil.  3o 
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NOTE  X. 


SrU    LA    DÉCOMPOSITION    DES    POLYNOMES    D  UN    DEGRÉ    QUELCONQUE 
EN    FACTEURS    RÉELS. 


1.  Je  me  propose  démontrer  dans  celle  Note  comment  tout  poly- 
nôme d'un  degré  quelconque  peut  toujours  se  résoudre  en  polynômes 
réels  du  premier  ou  du  second  degré.  En  regardant  un  polynôme  comme 
composé  d'autant  de  facteurs  simples  qu'il  y  a  d'unités  dans  l'exposant 
de  la  plus  liante  puissance  de  l'indéterminée,  on  voit  clairement  qu'il 
ne  peut  avoir  pour  diviseurs  que  des  polynômes  composés  de  quel- 
(jues-uns  de  ses  facteurs;  d'où  il  suit  d'abord  que,  si  m  est  le  degré  du 
polynôme  donné,  il  pourra  avoir  autant  de  diviseurs  différents  du  de- 
gré n  qu'il  y  a  de  manières  de  prendre  n  choses  sur  m  choses,  c'est-à- 
dire,  par  la  théorie  des  combinaisons,  qu'il  y  a  d'unités  dans  le  nombre 

m' m  —  \\[m  —  2  ) .  .  .  f  /??  —  n  -'<-  \\ 

T. -1 

l  .-2  .6.  .  .  /l 

que  nous  désignerons  par  [t.  dans  la  suite. 

Cette  seule  considération  nous  met  en  état  de  déterminer  a  priori  les 
coeffîcienls  du  polynôme  diviseur  ;sans  |passer  par  les  opérations 
longues  et  pénibles  de  la  méthode  ordinaire,  fondée  sur  la  division  ou 
sur  la  comparaison  du  produit  de  deux  polynômes  indéterminés  avec 
le  polynôme  diviseur,  et  sur  l'éliminalion  successive  des  inconnues. 

2.  Soit,  en  effet,  le  polynôme  du  degré  m 

X'"—  ax'"  -'  +  bx'"-'-  —  cx"'~^  -H.  .  .±  //, 
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que  nous  supposerons  composé  des  m  facteurs  simples 

X  —  a.,  X  —  '^t  X  —  'I,  X  —  0,    .... 

En  développant  le  produit  de  ces  facteurs  et  le  comparant  terme  à 
terme  avec  le  polynôme  donné,  on  aura,  comme  l'on  sait, 

c  =  a      -f-|3      4-  y      +Ô+..., 
6  =  «3    -(-  y.-j    -i-  (3-/    +  aô  +  .    . , 

c  =  (x^y  -h  ccpo  -r-  [3yô  + .  .  . , 


h  =z  xpyo 

Si  l'on  représente  de  même  par 

X"  —  px"'*  ->r  qx"--  —  rx"-'^  -h  .  .  .±  a 

un  diviseur  du  même  polynôme,  ce  polynôme  diviseur  ne  pourra  éd-e 
composé  que  d'un  nombre  n  des  mêmes  facteurs  simples;  ainsi  Ton 
aura,  en  ne  prenant  que  n  quantités  parmi  les  m  quantités  a,  p,  y,  ..., 

p  =  x     +p   +y    +   .., 
q  =1  xP    +  c£-/  +  [Sy  -1-  .  .  . , 

r  =  ol'P'i  -I- , 

, 

M  =:  Cf.'Ç)'/ 

Comme  les  coefficients  donnés  a,  h,  c,  ...,  h  sont  des  fonctions  des 
quantités  a,  [i,  y,  ...,  dans  lesquelles  ces  quantités  entrent  toutes  éga- 
lement, et  qui  demeurent  ainsi  invariables  en  faisant  entre  ces  mêmes 
quantités  tels  échanges  que  l'on  voudra,  il  s'ensuit  que  toute  expres- 
sion rationnelle  de  ces  coefficients  aura  la  même  propriété;  et,  comme 
les  coefficients/?,  (],  r,  . . . ,  z/  du  diviseur  sont  de  semblables  fonctions, 
mais  seulement  d'un  nombre  n  des  quantités  a,  [i,  y,  . . , ,  il  est  évident 
que  ces  coefficients  ne  peuvent  pas  être  exprimés  par  des  fonctions 
rationnelles  des  coefficients  a,  h,  c,  ...;  mais  on  poui-ra  les  faire  dé- 

3o. 
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pendre  chacun  d'une  équation  dont  tous  les  coefficients  seront  des 

fonctions  rationnelles  Aq  a,  b,  c en  composant  cette  équation  de 

manière  qu'elle  ait  pour  racines  toutes  les  différentes  valeurs  de  p,  ou 
de  <7,  ou  de  r,  etc.,  dont  le  nombre  est  égal  au  nombre  a  donné  ci- 
dessus. 

3.  Considérons  le  dernier  coefficient  u,  qui  est  formé  du  produit 
de  n  des  quantités  a,  p,  y.  •  •  •  ;  on  aura 

apy .  .  .,  (3-/0 ... ,  a-/ô . .  . ,    ... 

pour  les  dilférentes  valeurs  de  u.  Donc,  si  l'on  forme  un  polynôme  du 
produit  de  ces  facteurs  simples 

u  —  a,3y .  . . ,  u  —  (3yô .  .  . ,  u  —  ocyo , 

ce  polynôme  aura  la  propriété  d'être  une  fonction  invariable  de  x,  '(j, 
y,  ...,  indépendamment  de  l'indéterminée  u  ;   par  conséquent,  étant 
développé,  tous  ses  coefficients  auront  encore  la  même  propriété. 
Car  soit  ce  polynôme 

on  aui-a 

A  =  x^y . .    +  (3yô ...-+-  xyo ...  +  ..., 

B  =  x^y ...  X  j3yô .  .    +  ayo ...  X  xyô  .  .  .  +  j3-/ô ...  X  xyo ...  +  ..., 

Y  —  x^y.  .  .X^yS.  .-.X  xyà.  .  .X.  •  ., 

où  l'on  voit  (|U(;  les  coefficients  A,  B,  C,  ...  sont  en  effet  des  fonctions 
invariables  de  a,  p,Y,  —  Or,  on  sait  que  ces  sortes  de  fonctions  peuvent 
toujours  être  déterminées  par  des  fonctions  rationnelles  des  coefficients 
a,  h,  c,  ...,  h. 

h.  En  elfet,  on  peut  d'abord  déterminer  par  ces  fonctions  la  somme 
des  puissances  d'un  même  degré  des  quantités  a,  [i,  y,  ...,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  la  Note  YI(n°  1).  Ensuite,  si  l'on  multiplie  1%^\  somme 
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des  puissances  t?-,  p;u'  Ix^,  somme  des  puissances  x''-,  le  produit 
Ix^  X  Ix^  sera  égal  à  ix^^^^-f- ix^fi!^;  ainsi  Ton  aura  la  somme  des 
termes  x'^^^  au  moyen  de  celle  des  puissances.  On  trouvera  pareillc- 
nuMit 

ainsi  l'on  aiii'a  aussi  cette  dernière  somme  en  fonction  des  somnu's 
des  puissances,  et  ainsi  de  suite. 

Maintenant  il  est  facile  de  voir  que  toute  fonction  rationnelle  et  inva- 
riable des  quantités  «,  [i,  y,  ...  ne  peut  être  formée  que  d'une  ou  plu- 
sieurs sommes  des  formes  précédentes;  elle  pouri-a  donc  toujours  être 
déterminée  en  fonction  des  coefficients  a,  h,  c 

C'est  là  un  des  principes  les  plus  féconds  de  la  théorie  des  équa- 
tions. Newton,  et  longtemps  avant  lui  Albert  Girard,  avaient  donné  la 
manière  de  déterminer  la  somme  des  puissances  des  racines  d'une 
équation  par  des  fonctions  de  ses  coefficients.  [Voyez,  dans  l'Ouvrage 
d'Albert  Girard ,  intitulé  Invention  nouvelle  en  Algèbre  et  imprimé  à 
Amsterdam  en  1629,  l'exemple  second  du  théorème  second.)  Euler, 
dans  \qs  Mémoires  de  l' Académie  de  Berlin  pour  l'année  r  74<^»  et  Cramer, 
à  la  fin  de  son  Introduction  à  l'analyse  des  lignes  courbes,  ont  fait  voir 
(jue  l'on  pouvait  toujours  déterminer  par  les  coefficients  d'une  équa- 
tion les  sommes  des  produits  de  ses  racines,  prises  deux  à  deux,  trois 
à  trois,  etc.,  et  élevées  à  différentes  puissances,  et  Waring  a  donné 
ensuite  des  formules  générales  pour  trouver  ces  sortes  de  fonctions 
des  racines;  mais,  dans  les  cas  particuliers,  il  est  peut-être  plus  simple 
d'employer  la  méthode  indiquée  ci-dessus. 

5.  A  l'égard  des  coefficients  A,  B,  C,  ...  du  polynôme,  on  pourra 

les  calculer  de  la  manière  suivante. 

On  commencera  par  déterminer  les  sommes  des  puissances  par  ces 

formules 

2a  =  a, 

I.OC-  =  a2a    —  ib, 

2a''  ^  alot.'-  —  bl.a.  -f-  3f, 
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Ensuite  on  cherchera  les  termes  /i''"'«  Jes  séries 

Ix^a,      la^^b,     la^y^c,      ..., 

Ix-,     lx^-P,-'= ^ ,      Ix-^^y^-^. ^ , 

2  a',     lx^p^^= 5      lx^p-*y^^ ■ ^ > 


Ces  termes  seront  les  valeurs  des  sommes 

IxZy...,  Ix-^-^y"-...,  IxJ^-'y'K..,    ... 

Enfin  on  aura 

A  =  2 xpy .  .  ., 

^^Alx^y...-lx-^^'^y'^...  ^ 

^_Blx^y...-Alx^-^-^y^-...  +  lx^p-'y' 


3 


Au  reste  il  est  visible  qu'on  aura  d'abord  sans  calcul  les  valeurs  du 
premier  coefficient  A  et  du  dernier  V;  car  le  coefficient  A  est  évidem- 
ment égal  au  coefficient  de  la  puissance  .x'"~"  dans  le  polynôme  donné 

x"'  —  ax'"--*  +.  . .  . 

Quant  au  coefficient  \;  il  est  visible  qu'il  doit  être  de  la  forme 

a'p-'y-'ô-'.  .  .--/i\ 

et,  pour  déterminer  l'exposant  v,  il  suftira  de  considérer  (|ue  ce  coeffi- 
cient doit  être  le  produit  de  [j.  quantités,  dont  chacune  est  le  produit 
de  n  quantités  prises  painii  les  /n  quantités  a,  [i,  y,  . . . ,  de  sorte  (jue 
ce  coefficient  sera  de  la  dimension  n;;, ;  donc  il  faudra  (jue  rnv  =  n[j.,  et 

par  conséquent  v  ==  •— • 


> 


DES  ÉQUATIONS  ALGÉBRIQUES.  239 

Donc,  puisque 


m  (m  —  i) .  .  .{ni  —  «  +  i  ) 

a  =  — ^ ^ , 

'  i  .T..  .  .n 

on  aura 

(m  —  I ]  f m  —  i].  .  .{m  +  n  —  \] 


1  .1.  .  .[H  —  l) 

et  la  valeur  de  V  sera  h'. 

Ayant  ainsi  la  valeur  du  dernier  coefficient  Y  du  polynôme  en  u,  on 
pourra  se  contenter  de  calculer  directement  la  première  moitié  des 
coefficients  A,  B,  C,  ...  de  ce  polynôme.  Car  soient  T,  S,  R,  ...  les 
termes  qui  précèdent  le  dernier  V;  il  est  facile  de  voir  qu'on  aura 

T  I  II 


V        ccpy .  .  .        |3yo .  .  .        ayo  .  .  . 

Or,  si  l'on  désigne  par  (n)  le  coefficient  de  la  puissance  x"  dans  le 
polynôme  donné ,  on  aura  aussi 

In]  I  I  I 


h  a.^'1 .  .  .         p'/d .  .  .         ayà .    . 

Donc  —  =  -^.  et  par  conséquent  1  =  ^-y— • 

Ensuite,  si  l'on  désigne  par^-, /,  e,  ...  les  coefficients  du  polynôme 
donné  qui  précèdent  le  dernier  à,  lorsqu'on  auia  trouvé  l'expression 

de  B  en  a,  h,  c,  ...,  il  n'y  aura  qu'à  y  changer  a  en  %■>  h  en  j^ 

e  ■  S  • 

c  en  j-,  etc.,  pour  avoir  la  valeur  de  ^5  et,  faisant  les  mêmes  change- 
ments dans  l'expression  de  C,  on  aura  la  valeur  de  t^»  et  ainsi  de  suite. 

Ayant  ainsi  formé  le  polynôme  en  u,  si  on  le  fait  égal  à  zéro,  on  aura 
une  équation  dont  les  racines  seront  a,3y . . . ,  py?) . . . ,  y-yJ^ . . . ,  ...  et 
qui  servira,  par  conséquent,  à  déterminer  la  valeur  de  u.  Il  ne  restera 
donc  plus  qu'à  trouver  les  valeurs  de  tous  les  autres  coefficients/;,  q, 
r,  ...  du  polynôme  diviseur. 

6.  La  manière  la  plus  simple  de  trouver  ces  coefficients  est  de  faire 
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la  division  actuelle  du  polynôme 

X"'  —  ax"'-^  +.  .  . 

par  le  polynôme 

X"  ~ px"-^  + . .  .±u, 

jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  un  reste  dans  lequel  la  plus  haute 
puissance  de  ^  soit  moindre  que^";  alors,  en  égalant  à  zéro  chacun 
dos  termes  de  ce  reste,  pour  (ju'il  devienne  nul  indépendamment  de 
l'inconnue  x,  on  aura  n  équations  entre  les  n  coefficients  p,  q,  . . .,  u, 
et  l'on  pourra,  généralement  parlant,  par  ces  équations,  déterminer 
les  valeurs  dep,  q,  . . .  en  fonctions  rationnelles  de  u.  On  aurait  ensuite 
l'équation  même  en  u  par  la  substitution  de  ces  valeurs  dans  l'équa- 
tion restante;  mais,  comme  on  ne  voit  pas  de  cette  manière  de  quel 
degré  devrait  être  cette  équation  finale  en  u,  qu'on  pourrait  même  par- 
venir à  une  équation  en  u  d'un  degré  plus  haut  qu'elle  ne  devrait  être, 
ce  qui  est  l'inconvénient  ordinaire  des  méthodes  d'élimination,  nous 
avons  cru  devoir  montrer  comment  on  peut  trouver  cette  équation 
a  priori  et  s'assurer  du  degré  précis  auquel  elle  doit  monter. 

Par  la  même  raison,  nous  croyons  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  une 
méthode  directe  pour  trouver  les  expressions  des  coefficients  p,  q,  . .. 
en  u  et  pour  être  assuré  que  ces  expressions  peuvent  toujours  être 
rationnelles,  excepté  les  cas  particuliers  où  elles  doivent  dépendre 
d'équations  du  second  ou  du  troisième  degré,  comme  nous  l'avons 
déjà  observé  dans  la  Note  précédente.  Voici  donc  comment,  en  suppo- 
sant l'équation  en  u,  on  peut  avoir  la  valeur  des  coefficients  p,  q,  ... 
en  fonction  de  u. 

7.  Je  considère  que,  la  quantités?  étant  indéterminée,  on  peut  mettre 
a?  —  i  à  la  place  de  x,  tant  dans  le  polynôme  donné 

X"'  —  ax'"-^  +.  .  . 

que  dans  le  polynôme  diviseur 

X"  —px"-*  +.  .  .  . 
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Par  cette  substitution,  le  premier  de  ces  polynômes  deviendra 

X'"  —  a, X'"*  +  l>,x"'~-  —  ..  .zth,, 
où  l'on  aura 

a,  ^=  a  -\-  mi, 

,  ,  ,     .        m  (m  —  !  1  . , 

bi  ^  o  -h  [  m  —  \]ai  -\ ;-, 

■i 

,             ...       [m  —  i){in  —  ■!]     ..,       m(m  — i)(m  —  a)  . 
c,  =:  c  -4-    m  —  ■2]l}i  + — -ai-  H ^ '-^ r\ 

■2                                                              1.5 
> 

/i,  =1  /i  -^  gi  +  fi-  -t-  e/s  +  .  .  . , 

et  le  second  polynôme  deviendra  pareillement 

X"  —  p\x"~^ -{- qiX"^- —  .    .±«1, 
en  faisant 

P\—P^  ni, 

q,=q-^[n~  i)pi-\ i\ 

/■i  =  /•  +  (n  —  -i)*//  H-  ^ '-^ pi-  H ^ ^^ '  i^, 

» 

u,  ^  u  +  ti  -^  si-  -1-  /Y'  +  .  .  .  . 

D'où  l'on  peut  conclure  que,  si  dans  l'équation  en  u 
uv-—  kuv--^  +  B«(^-2  — ..  .d=  V^o, 

dans  laquelle  les  coefficients  A,  B,  C,  . . .  sont  des  fonctions  de  a,  h, 
c,  . . . ,  h,  on  substitue  respectivement  ai,  b^,  c^,  ...,/?,  au  lieu  de  ces 
quantités,  la  valeur  de  u  deviendra  celle  de  a,,  quelle  que  soit  la  va- 
leur de  /,  de  sorte  que,  en  développant  les  termes  suivant  les  puissances 
de  /,  il  faudra  que  la  somme  de  tous  les  termes  multipliés  par  une 
même  puissance  soit  nulle,  ce  qui  donnera  plusieurs  équations,  dont 
cbacune  servira  à  déterminer  un  des  coefficients  t,  s,  r,  . . .  pai'  les  pré- 
cédents. 

Mil.  3f 
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8.  On  pourra  même  trouver  (lirectement  ces  équations  par  l'algo- 
rithme des  fonctions  dérivées.  En  effet,  si  l'on  met  partout  —  à  la  place 
(le  /,  il  s'ensuivra  des  formules  précédentes  que,  a  devenant  a -h  /, 


0  deviendra 


c  deviendra 


,        m  —  I     .        mm  — ^  i  )  ., 

V  -\ (Il  M i-, 

m  •!  III  - 


m  —  ?..  .       (m  —  lUm  —  -î]     .„       m  î  «i  —  i   '  m  —  ?.  )  ., 

c  H hi  +  ^ -^ ai-  H — 1\ 

m  lin-  1.6  m* 

etc.,  et  enfin  a  deviendra 

/  .        s    .  r    . 

«  H i  H tI-  A -/■'+.... 

m  m-  /«■• 

Donc,  si  l'on  regarde,  ce  qui  est  permis,  les  coefficients  h,  c,  ... , 
h  et  u  comme  des  fonctions  de  a,  et  qu'on  se  rappelle  que,  a  devenant 
a  -h  i,  toute  fonction  de  a,  comme  u,  devient 


u  +  lu  -i n  H n    -\- 

2  2.0 


on  pou ira  supposer 


, ,        m  —  \                   m[m  ~-\]  ,„ 

0      rz: a,  b"  = 1  t;  '  =i:  O  , 

m  ni- 

m  —  2  „        {m  —  \]{m  —  i)  ,„       m  {m  —  \]\in  —  2) 

c     =  b,  c   = —a,      c    = ; 5     f"=<), 

m                                    ni-  m' 

j,         m  —  3  ,„       lit)  —  'î]lm  —  3)  ,  ,,„       [  m  —  i)  { m  —  ■?.)  { m.  ~  ']  ] 

cl    =  6',  d  =  ^ b,  cl  ~- ^ a, 

m                                    ni-  /n' 


.  .       m { m  -—  \]  ( m  —  1]  { m  —  3)  { m  —  'i)        , 

('*=  : 1       (r':=o, 


l                „            2  S               „,           2.3/' 
u    ^    —-,        Il     rzz ,        n"  :=:: 

m  ni-  ni-' 


et  il  n'y  aura  plus  (|u';i  preiidre  les  fonctions  dérivées  successives  de 
l'équation  en  u  et  y  l'aire  les  substitutions  précédentes. 
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9.  Supposons 

Z  =  «H-  —  A«'r^  '  +  BuV--^-  —  CuV-  -'  +  . .  .db  V, 

en  sorte  que  Z  =  o  soit  l'équation  qui  détermine  la  valeur  de  ir,  eette 
quantité  Z,  étant  regardée  comme  une  fonction  de  a,  donnera  les  équa- 
tions dérivées 

Z'  =  o,     Z"  =  o,     Z'"  ^  o,      .... 

Mais,  pour  pouvoir  distinguer  dans  ces  fonctions  ce  qui  est  dû  en 
particulier  aux  variations  des  quantités  a,  h,  c,  ...,  h  et  a,  nous  re- 
présenterons en  général,  à  l'imitation  de  ce  (ju'on  pratique  dans  le 

calcul  (ju'on  appelle  aux  différences  partielles,  par  (-^j'  (tt  )'  (t)'  '■' 

les  coefïicients  des  fonctions  dérivées  à ,  h' ,  c' ,  ...  dans  l'expression 

de  Z',  par  (4:;)'  (~r)'  (7^)'  "'  1^^  coefficients  des  quantités  a'-, 

à  l> ,  h'-,  ...  dans  l'expression  générale  de  Z",  et  ainsi  de  suite,  et 
nous  appellerons  de  même  ces  fonctions  fonctions  dérivées  partielles. 
Lorsque  a  est  la  variable  principale  dont  les  autres  sont  ou  peuvent 
être  censées  fonctions,  on  aura  a'  —  i  ;  mais  nous  retiendrons  la  lettre  n' 
sous  les  lettres  Z',  Z",  . . .  pour  représenter  en  général  les  coefficients 
des  termes  de  Z',  Z",  ...  qui  contiendraient  cette  même  lettre,  si  a  était 
une  fonction  quelconque  d'une  autre  variable  principale,  et  pour  dé- 
noter par  conséquent  ce  qui  est  dû  en  particulier  à  la  variation  de  a. 

Cette  notation  est  plus  nette  et  plus  expressive  que  celle  que  jai 
employée  dans  la  Théorie  des  fonctions,  en  plaçant  les  accents  diffé- 
remment, suivant  les  différentes  variables  auxquelles  ils  se  rapportent. 
En  la  substituant  à  celle-ci,  l'algoritbme  des  fonctions  dérivées  con- 
servera tous  les  avantages  du  Calcul  différentiel,  et  aura  de  plus  celui 
de  débarrasser  les  formules  de  cette  multitude  de  ^  qui  les  allongent 
et  les  défigurent  même  en  quel([ue  façon,  et  qui  rappellent  continuel- 
lement à  l'esprit  l'idée  fausse  des  infiniment  petits. 

10.  On  aura  ainsi,  en   regardant  toutes  les  quantités  «,  h,  c,  ..., 

3i 
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//  et  il  comme  les  fonctions  quelconques  d'une  variable  primitive, 

et,  prenant  de  nouveau  les  fonctions  dérivées, 


vfi)""  +  ^(^)'^'^'+(Fi)^"  +  - 


/  Z"  \    ,    ,  (  Z"  \  ,,    ,  (  Z"\    ,    ,  fZ"  X     ,„ 

\a  u  )  Vt*  "  /  \<^"/  \"    / 

et  ainsi  de  suite. 
Donc,  faisant 

I ,      /"  —  I         , „      ni{ni—\^         „,  ,       m  —  ->. , 

a  =  I ,    ft  ^  o,    . , . ,     o  = a,    b  = ; ■>     o  =zo,     c  ■=: o,    ..., 

m  in^  m 

comme  nous  l'avons  trouvé  ci-dessus,  on  aura  les  é(juations  Z'=(), 
Z"  =  o,  . . . ,  savoir 

a  I        \b  j      ni  \<-"  /        m  \«  /  "' 

7J\  m{m  —  i)       /Z' \  [m  —  i)  (m  —  2)  /Z'\  2s 
—. -a  +  ...- 


b'  I         m- 


c  I  m-  \  u  /  m 

\a'b  /      m  \b'-/  \     m        ) 

I  \a  U  j  m        \o  a  J     tu-  \  v  u  /      m-  J 


'7//  4<y 

U  -    ni- 


ai ainsi  de  suite,  dans  lesquelles  les  fonctions  dérivées  partielles 


^)'  wr  ■■■'  iiv'  (^ 


seront  des  fonctions  connues  de  a,  h,  c,  . .  . ,  u. 
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La  première  équation  donnera  donc  la  valeur  de  /,  la  seconde  don- 
nera celle  de  s,  etc.,  en  fonctions  rationnelles  de  a,  b,c,  . . .,  n,  à  moins 

que  la  fonction  partielle  (  — j  ne  devienne  nulle,  auquel  cas  la  première 

équation  ne  contiendra  plus  t,  ni  la  seconde  s,  etc.  Dans  ce  cas  donc, 
il  faudra  tirer  la  valeur  de  t  de  la  seconde  équation,  dans  laquelle  / 
monte  au  second  degré,  et  les  équations  suivantes  donneront  alors  les 
valeurs  de  s,  r,  ...  par  des  fonctions  rationnelles.  Si  la  fonction  déri- 
vée (-T^)  était  aussi  nulle,  l'équation  en  t  ne  serait  plus  que  du  pre- 
mier degré,  et,  si  la  somme  des  fonctions  qui  multiplient  t  était  nulle 
en  même  temps,  la  quantité  /  disparaîtrait  de  la  seconde  équation  et 
ne  pourrait  être  donnée  que  par  la  troisième,  où  elle  monterait  au  troi- 
sième degré,  et  ainsi  de  suite. 

Or,  la  fonction  partielle  (  A)  est  égale  h 

y.M!^-»  —  {y.  —  \)XuV--^-^  {u  —  i)BuV--^—.  .  ., 

et  l'on  voit  que  l'équation 


i^)-" 


renferme  les  conditions  de  l'égalité  des  racines  de  l'équation 

D'où  il  s'ensuit  que,  si  cette  équation  a  des  racines  égales,  et  qu'on 
emploie  pour  la  valeur  de  u  une  des  racines  égales,  en  sorte  que  la 

fonction  (  —  |  devienne  nulle  en  même  temps  que  Z,  le  coefficient  / 

dépendra  alors  d'une  équation  particulière  du  second  degré,  et,  par 
conséquent,  tous  les  autres  coefficients  du  polynôme  diviseur  dépen- 
dront à  la  fois  de  la  résolution  des  deux  équations  en  u  et  en  /.  Nous 
en  avons  donné  ci-dessus  (Note  précédente,  n"  13)  la  raison  méta- 
physique tirée  de  l'égalité  des  racines;  mais  on  en  a  ici  une  démons- 
tration analytique  rigoureuse. 
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11.  l'uc  conséquence  essentielle  (jui  résulte  des  formules  précé- 
dentes, c'est  que,  tant  que  la  fonction  ( —j  ne  sera  pas  nulle,  tous  les 

coefficients  /,  s,  i\  ...  seront  donnés  en  fonctions  rationnelles  du  coef- 
licicnl//,  et  (|ue,  par  conséquent,  cela  aura  lieu  nécessairement  lorsque 
l'équation  en  u  n'aura  point  de  racines  égales,  ou  du  moins  lorsqu'on 
n'emploiera  poui-  la  valeur  de  u  que  des  racines  inégales. 

Oi",  j'observe  qu'on  peut  toujours  faire  en  sorte  que  l'équation  en  u 
n'ait  point  de  racines  égales,  à  moins  que  le  polynôme  donné  n'ait 
lui-même  des  facteurs  égaux;  mais,  comme  on  peut  éliminer  ces  fac- 
teurs d'avance,  on  pourra  toujours  supposer  que  tous  les  facteurs  de 
ces  polynômes  soient  inégaux.  Cela  supposé,  si  l'on  substitue  dans  ce 
polynôme  x  —  \  a  la  place  de  x ,  ce  qui  changera  les  coefficients  a, 
h,  (\  ...  en 

I        I  \    -,        ni(m  —  \]  .^ 


les  facteurs  du  nouveau  polynôme  seront 

a.-  —  a  —  ?, ,  X  —  (3  —  1,  X  —  y  —  1,    .  .  . , 
c'est-à-dire  que  les  quantités  a,  ",  y,  . . .  deviendront 

oc-hl,  (3  +  >>,  y  -hl,   .... 

Donc  les  racines  de  l'équation  en  u  seront  tous  les  produits  pos- 
sibles de  n  (juantités  prises  parmi  les  m  quantités  a-i-l,  {i-hl, 
Y  4-  1,  . . . ,  et  il  est  clair  que  deux  de  ces  racines  ne  sauraient  devenir 
égales,  à  moins  qu'il  n'y  ait  deux  produits  égaux  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs dimensions,  formés  de  ces  dillerentes  quantités.  Or  il  est  visible 
que,  tant<jue  les  quantités  a,  fi,  y,  ...  seront  inégales,  on  pourra  tou- 
jours prendre  /.  de  manière  qu'aucune  de  ces  égalités  n'ait  lieu;  car, 
en  considérant,  par  exemple,  les  deux  pioduits 

(a-(-X)((3  4->.)     Cl     (y  +  X)(ô  +  X), 
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(jiii  so  réduisont  à 

/.-  -t-  ;>  +  |3) X  -f-  a3     cl     /,-  -h  ( y  +  ô) }.  +  -/r] , 

on  voit  qu'il  n'y  a  qu'une  valeur  de  1  qui  puisse  les  rendre  égaux,  el 
que  par  conséquent  il  y  en  aura  une  infinité  qui  les  rendront  inégaux, 
à  moins  que  l'on  n'ait 

a  +  (3  =  y  +  5     el     a[3  =  yâ , 

ce  qui  emporterait  l'égalité  de  a  et  fi  avec  y  et  <). 

11  en  sera  de  même  des  produits  d'un  plus  grand  nombre  de  fac- 
teurs, d'où  l'on  conclura,  en  général,  qu'on  peut  toujours  transformer 
ainsi  le  polynôme  primitif,  en  augmentant  l'indéterminée  ,v  d'une 
(juantité  quelconque,  de  manière  que  l'équation  résultante  en  u  n'ait 
point  de  racines  égales. 

12.  Nous  venons  de  donner  non-seulement  la  manière,  mais  les 
formules  mêmes  par  lesquelles  on  pourra  toujours  trouver  un  diviseur 
d'un  degré  n  d'un  polynôme  quelconque  du  degré  m,  et  nous  venons 
de  démontrer  par  ces  formules  que  ce  diviseur  ne  dépendra  que  de  la 
racine  d'une  seule  équation  du  degré  [j.,  savoir 

m  (m  —  I  )  (  "*  —  ■>.]...{  ni  —  n  -h  j] 


11  suffira  donc  que  cette  équation  ait  une  racine  réelle  pour  que  tout 
le  diviseur  soit  réel;  mais,  comme  il  n'y  a,  en  général,  que  les  équa- 
tions d'un  degré  impair,  ou  celles  des  degrés  pairs  dont  le  deniicM- 
terme  est  négatif,  où  l'on  soit  assuré  de  l'existence  d'une  racine  réelle, 
il  reste  à  voir  quelles  sont  les  valeurs  de  n  pour  lesquelles  ces  condi- 
tions auront  nécessairement  lieu. 

Quel  que  soit  le  nombre  m,  il  est  toujours  réductible  à  la  forme  2^1, 
i  étant  un  nombre  impair.  Supposons  «  =  2?;  on  aura 

,^P/(^P,-_  ,)   (,.P/  _-  ,1.  .  .f9.P/  -  7.P  +  1) 

U.  = ^ 5 

1  .i.S.  .  .■î'' 
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ou  bien,  ce  qui  est  la  même  chose, 


et,  divisant  le  liant  et  le  bas  de  cette  fraction  par  2P,  ensuite  par  2, 
par  4,  etc.,  on  aura 

if9.P/  -  il  (^P-'  /  -ll...(ctP/-  ^P  +  l) 


F  = 


'2''+I 


Comme  le  numérateur  et  le  dénominateur  ne  contiennent  plus  que 
des  facteurs  impairs,  et  que  le  nombre  [j.  est  par  sa  nature  un  nombre 
entier,  il  s'ensuit  qu'il  sera  nécessairement  impair. 

Il  s'ensuit  de  là  que  tout  polynôme  du  degré  2??  peut  toujours  avoir 
un  diviseur  réel  du  degré  2P;  le  polynôme  restant  après  la  division  sera 
donc  aussi  réel  et  du  degré  2P/  —  2P,  savoir  2P(/—  i);  or,  i  étant  un 
nombre  impair,  i—i  sera  un  nombre  pair,  qu'on  pourra  représenter 
par  2'^k,  k  étant  un  nombre  impair;  le  polynôme  restant  sera  alors  du 
degré  ■i^'^'^k  et  aura  un  diviseur  réel  du  degré  aP^"^,  et  ainsi  de  suite. 
Comme  de  cette  manière  tout  nombre  entier  peut  être  décomposé  en  un 
certain  nombre  de  puissances  croissantes  de  2,  comme  2?  -f-  2P^''-f-  . . ., 
il  s'ensuit  que  tout  polynôme  d'un  degré  quelconque  pourra  être  dé- 
composé immédiatement  en  un  pareil  nombre  de  polynômes  dont  les 
degrés  seront  ces  mêmes  puissances  de  2. 

13.  11  reste  donc  à  considérer  les  polynômes  dont  le  degré  est  une 
simple  puissance  de  2.  Faisons  dans  la  formule  générale  de  p. 


„.  —-P 
on  aura 


m  ■=  1^     cl     n 

1 


9.'^     '2'^  —  I  )   (  o.l-  —  9.  )  .  .   .  (  ■Jf  —  9,'- 
p.  =1  


I.9..3...-2P-' 

_  ^P(-2p-i](aP-o.)...(o.P--,P^'+l'i 

""   2P^'  (2P-'  -  l)  (2P-'  -  2).  .  .  (9P-'  -  ^P^'  +  Ij' 

divisant  le  haut  et  le  bas  de  cette  fraction  par  2P  '  et  ensuite  par  2, 
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par  4.  Ole,  on  aura 


"■  ,       C—l  \    I       0— •>  ^ 


Comme  tous  les  facteurs  tlu  numéi'ateur,  à  l'exception  du  premier  2, 
ainsi  que  tous  les  facteurs  du  dénominateur,  sont  impairs,  il  s'ensuit 
que  le  nombre  ;x,  qui  est  d'ailleurs  entier  par  sa  nature,  sera  nécessai- 
rement de  la  forme  21,  /étant  un  nombre  impair. 

Considérons  dans  ce  cas  l'équation  en  u;  puisque  le  degré  du  divi- 
seur est  la  moitié  de  celui  du  polynôme,  les  racines  de  cette  équation 
seront  tous  les  produits  qu'on  pourra  faire  en  prenant  la  moitié  des 
quantités  a,  ^,  y,  . . .  ,  dont  le  nombre  est  supposé  pair.  Donc,  puisque 
le  produit  de  toutes  ces  quantités  est  h,  il  s'ensuit  que,  si  u  est  un  de 

ces  produits  partiels,  -  en  sera  un  autre;  par  conséquent,  si  u  est  une 

racine  de  l'équation  dont  il  s'agit,  -  en  sera  une  aussi.  Cette  équation 

devra  donc  demeurer  la  même,  en  v  substituant  -  pour  u. 
Par  cette  substitution,  l'équation 

deviendra,  après  avoir  été  multipliée  par  u''-  et  divisée  par  V, 

V   "•      ^    Y   "  Y    "'^       '  •■•  Y  V  Y  V  ~ 

et,  comme  ces  deux  équations  doivent  être  identiques,  on  aura 


mais  on  a  trouvé  ci-dessus  V  —  /i',  v  étant  =='—  —  '-  (k  cause  de 
m  =  2n,  dans  le  cas  présent),  et  par  conséquent  impair;  on  aura  donc 

T  =  Ayt^-',     S  =  B/i^-2,     R  =  C/t''  3,     ...; 
MU.  32 
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ainsi,  en  substituant  2v  à  la  place  do  i^-  et  réunissant  les  termes  égale- 
ment éloignés  du  milieu,  l'équation  en  a  deviendra 

14.  C'est  la  forme  générale  des  équations  qu'on  appelle  réciproques, 
et  qui  peuvent  toujours  s'abaisser  à  un  degré  moindre  de  la  moitié. 
En  elTet,  en  divisant  l'équation  précédente  par  ii',  elle  devient 

«<■'+  —  —  A    a^-'  H +  B    H'  2  H —  C    W'-^  H 


Or,  si  l'on  ftut 


on  aura 


r 

= 

h 

U 

r= 

=  «2 

- 

h' 

u- 

-+- 

■2 /a, 

y.3- 

-U^ 

+ 

+ 

3/i( 

u  + 

:^) 

d  où  1  on  tire 


M-  -^ 


et  en  général 

«<'  H ^  =  J>'  —  Ihf^--  H !^ i-  /j2j>.-* i^ 111 i  /j3j.X-6  _)-.... 

Par  le  moyen  de  ces  substitutions,  l'équation  en  u  du  degré  2v  sera 
transformée  en  une  équation  en  y  du  degré  v,  laquelle  sera  de  la  forme 


en  supposant 
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(A)  =  A, 
(B)=B  -v//, 
{C)=C  -(v-  i)AA, 

(D)  =  1)-[V  -■2]hB  +   ''JlllJ}  /,2^ 


Ensuite  on  aura  u  en  j  par  l'équation 
laquelle  donne 


r-hJr'-  —  ih 

Il  = î ^^—  ' 


15.  Maintenant  on  voit  qu'il  suffit  de  calculer  directement  la  moitié 
des  coefficients  A,  B,  C,  ...  de  l'équation  en  u,  ce  qui  réduit  le  calcul 
à  la  moitié.  On  voit  de  plus  que,  comme  l'exposant  [j.  est  dans  le  cas 
présent  un  nombre  de  la  forme  21,  i  étant  impair,  le  nombre  v  sera 
impair,  et  par  conséquent  l'équation  en  y  aura  nécessairement  une 
racine  réelle. 

Mais,  pour  que  u  ait  une  valeur  réelle,  il  ne  suffit  pas  que  la  valeur 
de  y  soit  réelle ,  il  faut  encore  que  y'  —  l\h  soit  une  quantité  positive. 
Cela  aura  lieu  nécessairement  lorsque  /*  a  une  valeur  négative;  ainsi, 
dans  ce  cas,  le  polynôme  du  degré  2P  est  résoluble  par  deux  polynômes 
réels  du  degré  2P  '.  Mais,  si  h  a  une  valeur  positive,  il  faut  voir  de 
plus  si  l'on  peut   toujours  trouver  une  valeur  réelle  de  j,  telle  que 

16.  Soit  donc 

r-  —  ^li  =  z; 

qu'on  substitue,  dans  l'équation  précédente  en  y,  \z+[\h  au  lieu 
de  y,  on  aura,  après  avoir  fait  disparaître  le  radical  par  l'élévation  au 
carré  et  ordonné  les  termes  suivant  les  puissances  de  z,  une  équation 
en  3  du  même  degré  v,  laquelle  aura  nécessairement  une  racine  réelle 

32. 
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positive  si  son  dernier  terme  est  négatif.  Or,  puisque  v  est  un  nombre 
impair,  le  dernier  terme  sera  le  produit  de  toutes  les  racines,  pris  né- 
gativement; ainsi  la  question  est  réduite  à  voir  si  le  produit  de  toutes 
les  valeurs  de  z  est  essentiellement  une  quantité  positive,  en  supposant 
que  la  valeur  de  h  soit  positive. 
Puisque 

z  ^  r-  —  \  h     et     y  =z  u  -\ —  i 

on  au  l'a 

Or  u  a  pour  valeurs  tous  les  produits  qu'on  peut  faire  en  multipliant 
ensemble  une  moitié  des  quantités  a,  [3,  y,  ...,  et  nous  avons  déjà  vu 

que  les  valeurs  de  -  sont  les  produits  qu'on  peut  faire  en  multipliant 

ensemble   l'autre  moitié  des  mêmes  quantités;   donc   les  valeurs  de 

u seront  deux  à  deux  égales  et  de  signe  contraire;  par  conséquent, 

on  aura  toutes  les  valeurs  différentes  de  z  en  ne  donnant  à  u  que  la 
moitié  de  ses  différentes  valeurs,  et  il  est  évident  que  le  produit  de 

toutes  les  valeurs  de  z  sera  [)0sitif  si  le  produit  des  valeurs  de  u 

peut  être  exprimé  par  une  fonction  rationnelle  des  coefficients  a,  b, 
c,  . . . ,  car  alors  son  carré  sera  nécessaii-ement  une  quantité  positive. 

S'il  n'y  a,  par  exemple,  que  quatre  quantités  a,  p,  y,  ?5,  toutes  les 
valeurs  de  u  seront 

a;3,  ay,  M,  |3y,  |3o,  yo, 

et  les  valeurs  différentes  àe  u seront,  en  ne  prenant  pour  ii  (jue 

les  trois  premiers  produits, 

a|3  —  yâ ,  xy  —  |3ô ,  cco  —  ^y  ; 
le  produit  de  ces  trois  quantités,  étant  développé,  donne 

a^Pyo  +  ai3-'yo  +  a^yH -\-  a,3y(3^  —  a^p'^y^  _  ot.'^^-i^i  _  a-y^ô^  -  (S'-^y^ô-', 
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où  l'on  voit  que  la  partie  positive  et  la  partie  négative  sont  chacune 
une  fonction  invariable  et  symétrique  des  quantités  x,  p,  y,  ï^,  et 
peuvent  par  conséquent  être  déterminées  en  a,  h,  c,  r/ par  les  formules 
données  plus  haut. 

17.  Généralisons  maintenant  ce  résultat  et  désignons,  pour  plus  de 
simplicité,  par  P,  Q,  R,  ...  les  différents  produits  qu'on  peut  faire 
avec  la  moitié  des  quantités  a,  p,  y,  ...,  en  y  conservant  une  même 
quantité  a,  et  par/;,  q,  r,  ...  les  produits  formés  par  l'autre  moitié 
des  mêmes  quantités,  et  que  j'appellerai  réciproques.  Je  vais  d'abord 
prouver  que  les  quantités  P,  Q,  R,  ...  et  leurs  réciproques  p,  q,  r,  ... 
renferment  toutes  les  valeurs  de  u.  On  a  vu  que  ces  valeurs  sont  au 
nombre  de  [j.,  et,  à  cause  de  m  =  2«,  on  a 

7.  ni  in  —  I  )  f  ?.  /?  —  a  )...(«  +  I  ) 


1 .2.3. 


D'un  autre  côté,  comme  on  a  supposé  que  les  quantités  P,  Q,  R,  ... 
contiennent  toutes  une  même  quantité  a,  il  est  clair  que  le  nombre  de 
ces  quantités  sera  celui  de  tous  les  produits  qu'on  peut  faire  en  ne 
prenant  que  n  —  i  quantités  sur  in—  \  quantités;  donc  ce  nombre  sera 


[in  —  i)(*2n  —  i] .  .  .\n  -r-  i)  jw. 

1  .  2  ...  I  /t   —  I J  1 

Donc,  puisque  les  quantités  P,  Q,  R,  ...  forment  la  moitié  de  toutes 
les  valeurs  de  u,  il  suffira  de  prendre  ces  quantités  pour  les  différentes 

valeurs  de  u,  et  p,  q,  r,  ...  seront  les  valeurs  correspondantes  de  -• 
Ainsi  il  s'agira  de  voir  si  le  produit 

est  nécessairement  une  fonction  invariable  des  quantités  a,  [i,  y,  ..., 
auquel  cas  on  sera  assuré  qu'il  peut  être  déterminé  rationnellement 

par  les  coefficients  a,  b,  c, D'abord  il  est  évident  que  toutes  les 

permutations  qu'on  peut  faire  des  quantités  [3,  y,  (X  ...  entre  elles  ne 
peuvent  que  faire  échanger  les  produits  P,  Q,  R,  ...  entre  eux,  et  leurs 
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réciproques  en  même  temps  entre  eux,  de  sorte  qu'il  ne  peut  résulter 
de  ces  permutations  aucun  changement  dans  le  produit 

Considérons  ensuite  les  échanges  de  y.  contre  chacune  des  autres 
quantités  ?>,  y,  5^,  ...  ;  il  est  clair  que,  en  échangeant  a  en  [E,  celles  des 
(|uantités  P,  Q,  R,  ...  qui  contiennent  à  la  fois  a  et  ^  ne  souffriront 
aucun  changement;  il  n'y  aura  donc  à  considérer  que  celles  qui  ne 
contiennent  point  [i.  Or,  si  P  par  exemple  ne  contient  point  ^,  comme 
les  deux  produits  P  etyj  contiennent  toutes  les  quantités  a,  [i,  y,  . . . , 
il  s'ensuit  que  {i  sera  contenu  dans  p,  et  ainsi  des  autres;  donc,  par 
l'échange  de  a  en  {i,  toute  quantité  P  ou  Q,  etc.,  qui  ne  contiendra 
point  p  ne  pourra  que  devenir  une  des  réciproques  /;,  cj,  r,  ...,  qui 
sont  supposées  ne  point  conlenir  a;  ainsi  P  deviendra  par  exemple  g, 
et  alors  Q  deviendra  nécessairement/?;  donc  P  — /y  deviendra  g  —  Q, 
et  en  même  temps  Q  —  g  deviendra  p  —  P.  D'où  l'on  peut  conclure 
en  général  que,  pai-  les  échanges  de  a  en  p,  y,  ...,  les  diff"érents  fac- 
teurs P  —p,  Q  —  g,\{  —  r,  ...  ne  pourront  que  rester  les  mêmes,  ou 
s'échanger  entre  eux,  en  changeant  en  même  temps  de  signe. 

18.  Maintenant,  si  l'on  cherche  le  nomhre  des  produits  P,  Q,  R,  ... 
qui  ne  changeront  pas  par  l'échange  de  a  en  p,  ce  nomhre  sera  celui 
de  ces  pi'oduits  où  a  et  p  se  trouveront  ensemble;  donc,  le  nombre  total 
des  quantités  a,  [i,  y,  ...  étant  2n  et  le  nombre  de  ces  quantités  dans 
chaque  produit  étant  n,  le  nombre  des  produits  qui  contiendront  à  la 
fois  7.  et  p  sera  celui  des  combinaisons  qu'on  peut  faire  en  prenant 
//  —  2  choses  sur  '2n  —  2  choses;  par  conséquent,  il  sera  exprimé  par 

(an  —  rt]  {rtn  —  3  ) .  .  .(//,  +  i  )  _ 
i  5 


I  .  2 .  .  .  (  /<  —  2  j 

comparant  ce  nombre  au  nombre  v  donné  ci-dessus,  il  poui'ra  s'expri- 
mer par 

in  —  I 
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Or,  le  nombre  total  des  quantités  P,  Q,  R,  ...  étant  v,  si  l'on  en  re- 


1         1  1  V     «  —  I  I 

tranclie  le  nombre  — ^^ --,  on  aura 

•in  —  I 


nv 


■2H  —  I 


pour  le  nombre  des  produits?,  Q,  R,  ...  qui,  parTécliange  de  a  en  {i,  se 
changeront  dans  les  réciproques/;,  q,r,  ...  ;  par  conséquent,  ce  nombre 
sera  aussi  celui  des  fadeurs  P  —  y^  Q  —  y.  R  —  /',  •  •  •  »  qui  changeront 
de  signe  par  ce  même  échange;  donc,  tant  que  n  sera  un  nombre  pair, 
et  par  conséquent  tant  que  l'exposant  m=^  2n  sera  une  puissance  de  2 
plus  grande  que  2,  le  nombre  dont  il  s'agit  sera  nécessairement  paii', 
d'où  il  s'ensuit  que  le  produit  total 

ne  changera  pas  par  l'échange  de  a  en  p;  il  en  sera  de  même  des  autres 
échanges  de  a  en  y»  ?>,  .... 

Donc  enfin  ce  produit  sera  une  fonction  invariable  des  quantités 
a,  |3,  y,  . . .,  et  pourra,  par  conséquent,  se  déterminer  par  des  fonctions 
rationnelles  des  coefficients  a,  b,  c,  . . .  du  polynôme  donné.  Donc  l'é- 
([uation  en  z  du  degré  impair  v  aura  son  dernier  terme  négatif;  par 
conséquent,  elle  aura  nécessairement  une  racine  réelle  positive  (n°3). 

En  prenant  cette  valeur  positive  pour  z,  on  aura 

a 


et  de  là 


u =  V  2  ; 


donc 

u-  —  u  \/z  —  h=z  o, 

et  de  là 
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quantité  nécessairement  réelle,  puisque  nous  avons  supposé  la  quan- 
tité h  positive  (n"  16). 

Donc  tout  polynôme  du  degré  2?,  tant  que  p  sera  plus  grand  que 
l'unité,  soit  que  son  dernier  terme  h  soit  positif  ou  négatif,  pourra  se 
décomposer,  par  les  formules  que  nous  venons  de  donner,  en  deux 
polynômes  réels  du  degré  2?"',  et  l'on  aura  ces  deux  polynômes  à  la 
fois  en  employant  la  double  valeur  de  u.  Donc,  en  combinant  cette 
conclusion  avec  celle  qu'on  a  trouvée  plus  liant  pour  tout  polynôme  du 
degré  i^i,  on  en  conclura  généralement  qu'on  peut  toujours  résoudre 
un  polynôme  quelconque  en  facteurs  réels  du  premier  ou  du  second 
degré. 

19.  En  appliquant  aux  équations  la  tbéorie  que  nous  venons  de 
donner  sur  la  décomposition  des  polynômes,  on  voit  qu'on  peut  tou- 
jours résoudre  une  équation  quelconque  en  deux  autres  équations, 
dont  les  coeffîcients  seront  réels  et  ne  dépendront  que  de  la  racine 
réelle  d'une  équation  de  degré  impair.  Or  nous  avons  vu  dans  le 
Chapitre  I  qu'on  peut  tout  de  suite  avoir  les  limites  de  cette  racine  par 
la  simple  substitution  des  nombres  naturels  i,  2,  3,  . . . ,  et  que,  ayant 
les  premières  limites,  il  est  facile  de  les  resserrer  à  volonté  par  des 
substitutions  successives. 

Ainsi,  lorsque  l'équation  donnée  est  numérique,  on  pourra  la  ré- 
soudre en  deux  autres  équations  numériques  dont  les  coelïïcients  seront 
aussi  exacts  qu'on  voudra,  et,  résolvant  de  même  chacune  de  celles-ci 
en  deux  autres,  on  parviendra  enfin  à  des  équations  du  premier  ou  du 
second  degré,  lesquelles  donneront  par  conséquent  immédiatement 
toutes  les  racines  réelles  et  les  racines  imaginaires.  De  là  naît  une 
méthode  de  résoudre  les  équations  numériques  qui  est  indépendante 
de  la  recherche  des  limites  entre  racines  et  qui,  à  cet  égard,  paraît 
avoir  (juclque  avantage  sur  la  méthode  des  deux  premiers  Chapitics. 
Mais,  d'un  autre  côté,  il  faut  avouer  que,  à  l'exception  de  quelques  cas 
particuliers  où  la  décomposition  de  l'équation  est  facile,  cette  méthode 
sera  impraticable  par  la  multiplicité  et  la  longueur  des  opérations 
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qu'elle  peut  deuiauder.  Aussi  l'objet  pi'incipal  tie  celle  Noie  est  de 
piouver  a  priori  la  possibilité  de  la  découipositiou  des  polynouu^s 
et  (les  é(]uations  en  facteurs  réels  du  premier  ou  du  second  degré, 
objet  (jui  n'avait  pas  encore  été  rempli  d'une  manière  directe  et  com- 
plète. 


MU.  3} 
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NOTE  XI. 


SUK    I.KS    lOHMULES    D  APPROXIMATION    POUU    LES    RACINES    DES    EQUATIONS. 


Nous  avons  vu  dans  la  Note  V  que  la  niélliode  de  Newton  consiste  à 
substituer  successivement  dans  une  même  fonction  les  résultats  des 
substitutions  précédentes;  ainsi  l'on  peut  réduire  en  formule  le  résul- 
tat i;énéral  de  ces  substitutions. 

1.  Soient 

F(.r)  =  o 

réquatioii  proposée,  et  a  la  première  valeur  apj)ro('liée  d'une  des  ra- 
cines de  cette  équation.  Suivant  la  méthode  dont  il  s'agit,  on  substitue 
a  ^  p  à  la  place  de  x,  et  l'on  rejette  dans  le  développement  tous  les 
termes  où  /;  monte  au-dessus  de  la  première  dimension. 

Par  le  développement  connu  des  fonctions,  l'équation  F(.r)  =  o  de- 
vient 

F(a)+/)F'(«)-+-'-  F"(«) +...=  (), 

cl  se  réduit  d'abord  ii 

F(«)+/;F'(«)  =  o, 

d'oii  l'on  lire 

F(«) 


F'(«) 


Ainsi,  a  étant  une  première  approximation,  si  l'on  fait  h  =^  —  ■——•> 
on  aura  a  H    h  pour  seconde  approximation,  et  celle-ci  donnera  de  la 

même  manière,  en  faisante  =  —  -r^, -^,  la  (roisieme  approximation 

h  [a  +  b]  *^* 
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a  -h  h  -h  c,  v\  iiiiisi  do  suite  ;  do  sorto  qiio  la  valoiir  do  a-  sera  oxprimôo 

par  la  série 

^/  +  /;  +  <■  +  (/  -f- ... . 

Ur  je  reniai'(jue  (|ue,  si  b  est  une  quantité  très-petite,  la  valeur'  de 
¥{a  -h  b)  sera   très-petite  de  l'ordre  de  h--,  car  le  développement  de 

F(a  +  h)  donne 

F(a)+6F'(a)  +  -F"(a)+---; 

mais  b  ^  —  ~-.\  donc 
1"  (a) 

I                 •                            F  (  «  +  ^  I     I  I  I  ■     I  • 

uon.c,  puisque  e  =  —  -j^ ri'   iJ»  valeui'  de  c  sera  aussi    du   nionio 

^        ^  1<  (a  +  oj 

ordre  b-.  De  même,  la  valeur  de  F(a  +  6  +  e)  sera  do  l'oidic  iU'  <■'- , 
et  par  conséquent  de  l'ordre  de  b';  car 

F(a  -\-  b  ^  c]  =  F(a-f-  b)  +  cF'(«  +  ^)  +  —  F"(«  +  />j  +.  .  .  ; 

F  (  rt  -+-  6  )      , 
mais  <?  =  —  Y^T^ ^  :  donc 

J*  («  +  b)  ' 

F ( a  +  ^  +  f  )  =  —  F"^ «  4-  Z» )  + .  .  .  ; 
I  •  J  F  (  rt  -4-  6  +  6-  ]     ,  ,  ,       ,  •     I      r        I 

donc,  puisque  rfr=  —  j— ^ ^^,  la  valeur  de  «  sera  aussi  do  1  (»i(lro 

*        T  F(rt-f-OH-c) 

de  6',  et  ainsi  de  suite.  D'où  il  s'ensuit  que,  si  F(a)  est  une  quantité 
très-petite,  les  erreurs  des  approximations 

(i  -I-  />,     «  -t-  /;  -I-  r,     a  +  b  -^  c  +  d ,      ... 

seront  respectivement  de  l'ordre  des  puissances  a,  \,  8,  . . .  do  V{a). 

Ce  procédé  est  assez  commode  pour  le  calcul  arithmétique;  mais,  si 
l'on  voulait  avoir  une  formule  ordonnée  suivant  les  puissancosde  V[a), 
il  faudrait  développer  successivement  toutes  les  fonctions,  et  l'on  trou- 
verait la  série 


I      _.,    ,         F";a)    „,,    ,       F'(rt)F"'(« 


■F(a)-    \.:..'YHn]  + 


'l^)-3F-^(^) 
.3F''Ma)  ^^ 


33. 


-i()0 
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2.  On  pourrait  parvenir  plus  simplement  à  cette  formule,  en  tiiant 
la  valeur  de  p  de  l'équation 

F (rt)  +  />  F'(a)  +  ^-  F"[a)  +  -^  F"'(rt)  +  .  .  .  =  o; 


2.3 


on  aurait  d'abord 


P  = 


Via] 


F'f«)    F'(«: 


T^"(«)-^£^^">)+---l 


et  l'on  substituerait  successivement  les  piemières  valeurs  ûe p  dans  les 
termes  qui  contiennent//-,  p\  ...;   ou  bien  on  supposerait  tout  de 

suite 

/7  =  ÂF(a)  +  BF2(«)  +  CF3(«)  +..., 

et,  égalant  à  zéro  les  termes  affectés  des  mêmes  puissances  de  V{a;, 
ce  qui  donnera  les  équations  nécessaires  pour  la  détermination  des 
coefficients  indéterminés  A,  B,  C,  . . .,  on  aurait 

AF'(a)  +  i  =  o, 


BF'fal 


F"(«)  =  o, 
A3 


CF'(a)  +  AB  F"(a)  +  ^  F"'(«)  =  o. 


d'où  l'on  tire 


A:= 

c  = 


F» 


2F'^(«)' 
2  F'  3  [  «  ) 


F"'(^) 
2.3F''' («)' 


et  la  série 


a  +  AF(^()  -i-BF^(ai  +  CF^frt)  + 


'sera  la  même  que  celle  ((u'on  a  trouvée  ci-dessus;  ce  (|ui  prouve  la  cor 
respondance  des  deux  jnétbodes. 
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3.  .Mais  on  peut  arriver  à  ce  même  résultat  par  une  autre  méthode 
plus  directe  et  plus  analyti(|ue. 

La  question  consiste  à  tii-er  de  l'équation 

la  valeur  de  p  en  série.  Je  puis  regarder  la  (juanlité  a  comme  une 
fonction  d'une  autre  quantité  y.  et  supposer  (jue  a  devieniu'  (/ -\~ /> 
lorsque  x  deviendra  y.  -+-  i.  Ainsi,  comme  a  devient  en  général 

i-  /' 

a  +  la'  H a"  H :-  a'"  +  .  .  . 

•>.  ■>. .  > 

lors<|ue  X  devient  y.-hi,  on  aura 

•  •  ,    ''   "  ,     '■'     '"  , 

p  =  la  -\ rt    H (i    -i-  .  .  .  ; 

comme  la  quantité  y.  est  indéterminée,  je  puis  la  supposer  telle  que 
l'on  ait  Y{a)=y.;  alors  ¥ia-{-p]  deviendra  y. -'ri,  et  ré(juation 
Fia  -h p)  =  o  sera  -/  +  /  =  o,  laquelle  donne  sur-le-champ 

i—  —  x=  — F(rt); 
de  sorte  qu'on  aura 

^  =  _  «' F(«) -t- '-^  f  n«)  -  £^  FM«)  +  .  .  . , 

et  il  n'y  aura  plus  qu'à  trouver  les  valeurs  de  a',  a",  a",  .... 

Ces  valeurs  sont  les  fonctions  dérivées  de  a,  considérée  comuu- 
fonction  de  a;  or  on  a  pour  la  déleruiiuation  de  y.  en  a  récpiaiioii 
F(a)  =  7.;  donc,  si  l'on  prend  les  fonctions  dérivées  relativement  à  x, 
en  regardant  a  comme  la  fonction  de  a,  et  qu'on  désigne,  comme  ou 
l'a  fait  plus  haut,  par  F'(a),  F"(a),  F'"(a),  ...  les  fonctions  dérivées  de 
V  (ij  par  rapport  à  a,  les  fonctions  dérivées  de  F(a),  F'(a),  ...  relati- 
vement à  X  seront  a'¥'{a),  d'Y"[a),  ...,  et  l'équation  Y  [a)  ~  y.  don- 
nera d'ahord  a'F'(a)  =  i,  d'où  l'on  lire 


V\a) 
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cl  de  là,  en  prenant  toujours  les  fonctions  dérivées  et  substituant 
cette  valeur  de  a', 

n"  -  _  ^'r"(«)  _  _  Z>1 
„,  _  _  g'  \"'[a]        Zd  Y"-^\a\  _  _  r"'(^)        3F"^'(«) 


On  peut  trouver  ainsi  successivement  les  valeurs  de  à ,  a" ,  a 

par  lesquelles  on  pourra  continuer  aussi  loin  qu'on  voudra  la  série 

(jui  exprime  la  valeur  de  x  dans  l'équation  V[x)  =  o,  et  l'on  aura  la 
même  série  qu'on  a  trouvée  ci-dessus. 

Cette  formule  revient  à  celle  qu'Euler  a  donnée  dans  la  seconde 
Partie  du  Calcul  différentiel  (Ciiap.  IX,  art.  234).  On  voit  par  un  .Mé- 
moire de  Courlivron  ,  imprimé  dans  le  Volume  de  l'Académie  des 
Sciences  pour  l'année  1744»  qu'Euler  l'avait  déjà  trouvée  à  celle 
époque,  et  on  peut  la  compter  au  nombre  des  découvertes  doni  il  a 
enrichi  l'Analyse.  Par  la  manière  dont  nous  venons  de  la  présenter, 
elle  est  une  suite  naturelle  de  la  théorie  du  développement  des  fonc- 
lions. 

4.  Nous  allons  maintenant  rapprocher  les  résultats  précédents  de 
ceux  (ju'on  peut  tirer  des  séries  récurrentes.  Suivant  la  méthode  expo- 
sée diins  la  Note  VI,  pour  avoir  la  valeur  de  la  racine/;  de  ré(|ualion 

F(«)  +  oF'(a)+£^  F"i'a)  +  -^  F"'^rt)  +  .  .  .  =  o, 

j|  rendrait  développei'  la  fi'action 


F(rt)  +  i)T[a)  +  '~  F"(«) 
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suivinil  les  puissances  de  p;  et,  si  T/#  et  V/;!^'  '  sont  deux  termes  con- 
séciitiCs,  on  aura  rr  pour  la  valeur  de/;,  d'autant  plus  exaole  ([ue  ces 
ternies  seront  plus  éloionés  du  eomnieneenient  de  la  série. 

Dans  la  méthode  ordinaire,  les  termes  d'une  série  récurrente  se  l'or- 
ment  les  uns  d'après  les  autres;  mais  cette  manière,  qui  est  très-com- 
mode pour  le  calcul  arithmétique,  n'est  pas  propre  à  donner  le  terme 
général  en  fonction  des  coefficients  de  l'équation,  et  il  faut  pour  cela 
employei'  d'autres  moyens. 

5.  Pour  donner  à  cette  recherche  toute  la  généralité  dont  elle  est 
susceptihle,  je  vais  considérer  la  fonction  fractionnaire 

o(.r) 

M  —  X  +f[x) 

dans   laquelle  je   su})pose   que  f{x)  et  ^(a;)  sont  des  fonctions  de  a 

telles  que 

f[x)  =  A  +  B^  +  Cx2  +  D.r»  +  .  .  .  , 

o(.r)-^P-f-Qjr  +  R.r--i+  Sa:»  + 

Je  représente  par 

(o)  +  (i).r  +  (2).r2+  (3)x»  -+-.  .  . 

la  série  résultante  du  développement  de  cette  fonction  suivant  les 
puissances  de  ^r,  et  je  me  propose  de  trouver  l'expression  du  coeffi- 
cient («)  de  la  puissance  x". 

Je  commence  par  développer  la  fonction  suivant  les  puissances  de 
fix);  j'ai  la  série 

cp(a:)         <a[x]f{x]     ,    o[x)f-^[x] 


X  \u  —  x\- 


.le  considère  chacune  de  ces  fractions  en  particulier,  et  je  cherche  les 
termes  multipliés  par  x"^  qui  peuvent  résulter  de  leur  développement. 

La  fraction  donne  la  série  connue 


\  X  X- 

n        u-        u^ 
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laquelle,  étant  multipliée  par  la  série  représentée  par  cp(^),  donnera  les 
lenncs  suivants  adcctés  de  oc" 

P  Q  R  S  \ 

;;t7  +  777;  +  t:::^?  +  r;;^  +  •  ■  •    ^"> 


où  il  faut  remarquer  que,  eomme  les  puissances  de  u  dans  les  dénomi- 
nateurs vont  en  diminuant,  il  faudra  s'arrêter  au  terme  divisé  par  u. 

G.  Or,  si  l'on  considère  la  l'onction  çf^),  qu'on  la  divise  par  x"^', 
qu'ensuite  on  y  change  a;  en  u,  et  qu'on  ne  retienne  que  les  termes 
divisés  par  u  ou  par  des  puissances  de  n,  il  est  aisé  de  voir  qu'on  aura 
de  cette  manière  la  série  ({ui  multiplie  a-".  Donc  la  partie  multipliée 

par  jc''  provenant  de  la  fonction      _      pourra  être  représentée   par 

91")      H  t         •         1  »       •  1         .  ,      cpfM)  . 

■i-^x",  en  ayant  soin  de  ne  retenir  (lue  les  termes  de  -^-— -  qui  au- 

ront  u  au  dénominateur. 

De  la  même  manière,  si  l'on  cherchait  la  partie  multipliée  par  x" 

provenant  du  développement  de  la  fraction  — — '-— — -  suivant  les  puis- 

^  t  •*?(")/("]//  »  t    1         <p(u]  f{u] 

sances  de  x,  on  trouverait-!-^ — -'-r—^oo",  en  ne  retenant  dans  — — ~ — 

(jue  les  termes  qui  auraient  une  puissance  de  u  au  dénominateur.  La 

quantité  "     ^;^,    '  est  donc  identique  avec  le  coefficient  de  ce"  dans  le 

développement  de -^-^ — ^-^;  donc  l'identité  subsistera  encore   entre 

les  fonctions  dérivées  relativement  à  //;  d'où  il  suit  que   la  fonction 

,,    .    .      ,     0[u]  f{u]  ,,       ,  Volu)  flu)  Y  .      , 

(Icrivee  de        ■•': — -•,  (iiie  nous  dénoterons  par    ^-^ — ^-;^:7 —    -,  sera  ea;ale 

au  coeflicient  de  x"  dans  le  développement  de  la  fonction  dérivée  de 

-L-^ — '-'^-^ — -  relaliv(,'nient  a  u. 


Or,  comme  u  ne  se  trouve  ici  (jue  dans  le  dénominateur,  et  que  la 

fonction  dérivée  de est  —  -, r-ri  on  en  conclura  tout  de  suite 

u  —  X  [u  —  ^  )  - 

^ o[u\  f[u\  \'     ,,  ,  .       ,        ,,      ,  ,    ,  cp(jr)  /'{jf] 

,n,,.     '^    '•  \    '     X''  sera  la  i)aitie  du  développement  de  — -^ — =^r 


DES  ÉQUATIONS  ALGÉBRIQUES.  '2G5 

qui  stM'a  multipliée  par  a^'",  en  ayant  toujours  soin  de  ne  retenir,  dans 
la  loniiion         ^^:^, —  et  pai'  eonsequent  aussi  dans  sa  lonction  deri- 

vee    -^ — 'j~ — -     »  (|ue  les  ternies  qui  auront  u  au  dénominateur. 
On  trouvei'a  pareillement  que  la   partie   multipliée  par  a-"  dans  le 


développement  de  — — -^^ — -  suivant  les  puissances  de  x  sera  expri- 
mée par  ^  /^,  >  en  ne  retenant  que  les  termes  divisés  par  des  puis- 
sances de  u;  donc  l'identité  subsistera  encore  à  l'égard  des  fonctions 
dérivées  relativement  à  u;  par  conséquent,  la  seconde  fonction  dérivée 

de  ;^/  relativement  a  //,  que  nous  dénoterons  par  ^^  ,-;^/  , 
sera  encore  égale  à  la  partie  aflectée  de  x"  dans  le  développement  de 
la  seconde  fonction  dérivée  de  — — — — '^ — -■  Mais  la  première  fonction 

dérivée  de étant  — --,  la  seconde  sera '- — rr;  donc,  di- 

U  —  X  [H  —  X  ]-  [u  —  X]-' 

visant  par  2,  on  en  conclura  que  — —  „J,'  ^"  sera  la  partie  du 
développement  de  ^-7 — ^     '^    qui  sera  multipliée  par^c",  en  avant  soin 

de  ne  retenir  dans  la  valeur  de     ^ — ;;^/  que  les  termes  divisés 

par  des  puissances  de  u. 

On    prouvera,   par   une   analyse   semblable,    qu'en    dénotant   par 

'^^"./     f        la  troisième  fonction  dérivée,  relativement  à  //,  de  la 

fonction  ^  -,  ,X,  ?  et  supposant  qu'on  ne  retienne  dans  cette  fonction 
que  les  termes  divisés  par  des  puissances  de  u ,  la  partie  multipliée 
par  x"  dans  le  développement  de  —    1    __    \.,     suivant  les  puissances 

de  X  sera  exprimée  par     ^  ^  .■'  „^,       x",  et  ainsi  de  suite. 

Donc,  en  rassemblant  toutes  ces  parties,  on  aura  l'expression  com- 


?l 


plète  du  terme  {n)x"  du  développement  de  la  cjuantité      _     _Jfi^] 

VIII.  34 
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suivant  les  puissances  positives  de  x,  et  Ton  trouvera 

en  ayant  soin  de  ne  retenir  que  les  termes  qui  contiendront  des  puis- 
sances négatives  de  ii. 

7.  Nous  remarquerons  ici  que,  en  prenant  encore  successivement 
les  fonctions  dérivées  suivant  u,  on  pourra  avoir  les  expressions  des 

termes  multipliés  par  x"  dans  les  développements  de  r '       .. — r-,  ? 

O  f  T"  )  CD  i  ÛC  1 

de  p ^      „, — -:r7î  de  f — U — rrr'  —  Ainsi,   en  désignant  par 

[n) ,  {n)",  [n)'",  ...  les  fonctions  dérivées,  première,  seconde,  ...  de 
la  fonction  de  u  désignée  par  [n),  on  aura 

pour  les  expressions  des  termes  dont  il  s'agit.  Et,  pour  avoir  les  va- 
leurs de{n)',  [n]",  . . . ,  il  n'y  aura  qu'à  ajouter  un  trait,  deux  traits,  . . . 

f    .■      ©(")  r^f")  fi'i]  \'       11'         •     1  /  ^ 

aux  fonctions  -^^)     ^      l , — -    »  •••  de  1  expression  de  [n]. 
n"'^'     I        M""*"'       J  '  ^    ^ 

8.  Supposons  qu'on  demande  le   terme  général  {7i)af'  de  la  série 
provenant  du  développement  de  la  fraction  rationnelle 

P  +  Qx 


i  —  "îx  cos&j  +  X- 


Ou  divis(!ra  d'abord  le  numérateur  et  le  dénominateur  par  acosco 
l)()iir  le  réduire  à  la  forme  ^_      „, — r?  et  l'on  aura,  par  la  comparai- 

Cil  «X   ~T      T  1  «X/  J 

son  avec  cette  formule, 

o[x)  = h X, 

3C0SC0  2C0SC.) 


acusù) 

I 
■î  cos  co 
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Doiu'  011  aura 


?(«) 

P               Q 

2C0SW           iCOSO) 

/(«) 

u- 

r»    fiXtJL  f^\ 

2C0SC0 


''    ^    '       (-icosto)- 

''       ^      '  (■2C0S&)j-> 


Donc 


<P(m)  Pm  "-I  Qm-" 

—     '     H"     î 

M""^'  2  ces  M  2C0SW 

;<""*■'  (acosw)-        (acosw)-' 

o{u]p[u]  _    p «-«+•'  Qm-«+'' 


'  o  Cf\<ir.\  V> 


2COS60    •'  2C0SC0 


En  prenant  les  fonctions  dérivées  par  rapport  à  u,  on  aura  donc 

r9(«)/(")i' 

rç>(M)/^(//)T^_  [n  -  3]  (»  -  2)Pt<-"+'    ^    («-4j(rt-3]OM~"+- 


"9(«)/(«)  ]'  _  _  (/^  — i)Pm-"  _  («  — 2)Qm-"+' 
[2C0S&))-  (2cosa))- 


2C2C03  0JJ'  2(2C0SC.)^ 


et,  par  conséquent, 

'  [2COSC0  (2C0SW)- 

tu  " 
2  CCS 


n  —  o.]u-"-^' 


(" 

—  3)(«-2)m-"+' 

2(200503)* 

{n 

—  4)fn  —  3)«-"+-^ 

CO  (2C0SC.)j-  2[2C0SC0j'J 


OÙ  il  n'y  aura  plus  (lu'à  substituer  au  lieu  de  u  sa  valeur 


2  CCS  &J 
34. 
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On  aura  ainsi 

'  n  —  3  U  n  —  -2  ' 


(acosco)"  —  [n  —  i)  (■2COSm)«-2  + 


1 

n-5)(«-4](«-3] 


(icosco)"    > 


~^ ^^  (2COSCO)«^0  +  ... 

Q    (o.coswj"-'  —  (k  —  ■2)  (^coso)"-»  +  ( "■  ~'  4 )  ( »  —  '    (îcosw)"  -3 

(„_6)(n-5)(«-4) 


2.3 


1  cos  w 


]• 


où  il  suffira  de  ne  point  admettre  de  puissances  négatives  de  cosco. 

Cette  expression  peut  se  réduire  à  une  forme  plus  simple  en  en)- 
ployant  les  formules  connues  des  sinus  des  angles  multiples;  on  aura 
par  ce  moyen 


«    =  P  ^ '■ h  Q  — , 

SI  110)  sinco 


comme  Euler  l'a  trouvé  dans  Y  Introduction  à  l' Analyse;  mais  la  formule 
précédente  a  l'avantage  de  pouvoir  s'appliquer  facilement  aux  fractions 
dont  le  dénominateur  est  une  puissance  quelconque. 

En  ed'et,  pour  la  fraction  -=- -—1  on  aura  le  terme  eré- 

'  (1  —  1 X  cos  (ti  +  x- y-  ^ 

néral  —[n)'x",  et.  en  pi'enant  la  fonction  dérivée  de  l'expression 
de  [n)  en  u,  on  aura 

_  ,    y  _  p  \[n+  \)u  "-  _{n—  i]nu-"-'       {n  —  3){n  —  -i){n—  i]u-"  _     1 
L      20050)  (acoso)-  ^(^cosw)*  J 

riiu"-*  _  (n  —  -i][n  —  i)u-"       [n  —  4)  (n  —  3)  (n  —  7.)  »-"+  '  1 

L^cuso)  ('2C0S&))-  2[icos(iyj*  J* 

et,  substituant  pour  u  sa  valeur  1  il  viendra 

[n  +  i)('iCo.SM)"+'  —  (Ai—  i)  /i( 

■■] 


p  I  (n  -hi)  (•iCO.SM)"+'  —  [n—  i]  /i(2  cosw 

' n  —  3]  (n  —  2I  («  —  I 


+  -^ — — 2C0S&) 


«-3 


q[«(2 


coso))"  —  [n  —  -î]  [n  —  i)  (2  cos  m)"  ~- 

(n  —  ^](n  —  3)(n  —  1)  ,  . 

^-' ^^^ -'-^ 2C0SW  "-' 


...], 
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où  il  suffîi'a  aussi  de  pousser  les  séries  jusqu'aux  puissances  négatives 
(le  eosw  exelusivement,  et  ainsi  de  suite. 

9.    Reprenons   maintenant  l'expression  générale  en  u    du   coelFi- 
cient  («)  de  la  puissance  a:"  dans  le  développement  de   la   fraction 

_  '  — Y — :■>  et  supposons  que  le  numérateur  cp(a:')  soit  i  —/'{oc),  ou 

plus  généralement  de  la  forme  ,L(.r)  [i  — /'(a?)],  c'est-à-dire  qu'il  soit 
le  produit  de  la  fonction  dérivée  du  dénominateur  prise  négativement 
par  une  fonction  ^{cc),  qu'on  suppose  entière  et  rationnelle.  Faisant  la 
substitution  de  'l>{u)[i  —/'{u)]  au  lieu  de  o{u),  on  aura 


,^         4>(«1        ^[u)f'[u)    ,    \-^{u)f{u]Y         \-^{u)f[u)f'{u)J 


Or 


L    u"^'    J      I        ""^'       j 

,  r^{u]fHu)  Y    r^{u)f'[u]p{u)i" 

[ii?^/(".J=^/»-[ië]]/(«). 

et,  par  conséquent, 

Donc,  faisant  ces  réductions  et  supposant,  pour  abréger, 


on  aura 


l«)/(«)-[^!3ii)^]V[lMilWj''. 


Cette  formule  servira  à  trouver  l'expression  du  terme  général  {n)a;" 
dans  le  développement  de  la  fraction 

u  —  X  -\-f[x) 
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suivant  les  puissances  de  x,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  ne  retenir  que 

les  ternies  qui  contiennent  des  puissances  négatives  de  u. 

10.  Supposons  '\i{x)  =  I,  et  par  conséquent  i]/(a)  =  i ,  W{u)  =  a  "-'; 
on  aura  le  terme  général  {n)x"  du    développement  de    la  fraction 

'  ~'      J — ;•  Or,  si  a,  3,  y,  . . .  sont  les  racines  de  l'équation 

Il  —  X  +j[x]  '  ' 

Il  —  X  +  f[x]  =  o, 

ce  terme  sera  exprimé  par 


,«4-1 


H +  .  .  .     X", 


par  ce  qu'on  a  démontré  dans  la  Note  VI  (n"  6).  On  aura  donc,  en 
mettant  n  à  la  place  de  /j  +  i , 

en  ne  conservant  que  les  puissances  négatives  de  u. 

1 1 .  Soit  proposée,  par  exemple,  l'équation 

(i  —  bx  +  ex-  =  o , 

dont  les  racines  soient  a  et  [i. 

On  la  divisera  par  b  pour  la  réduire  à  la  forme  u  —  x  -\-  f{x],  on 

wwvw  f[x)  =^ —1- 1  et  la  valeur  de  u  sera  j-   Donc,  changeant  x  en  u 


u 

~b 

uni    "+-' 


daus/^r),  on  aura/(«)  =  —r--,  et  de  là 


b 

ne 

2  k 

-«-1-3 

b- 

ne 

■'«- 

-«-1-3 
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Donc 

I  I  „       lie      .,^,       n(n  —  'i]c-        ^„      n{n  —  5i][n  —  i]c^ 

oc"       ^"  b  -ib-  2.36' 

OÙ  il  n'y  aura  plus  qu'à  faire  «  =  r-  On  aura  ainsi 

I         1   _(b\"       nc/b\"   I   ^   «(«— "5)^2  /è\«-2      „f„_5)(„_^]t.3  //,\«   :i 
â«"^i3^~\â/    ~"^V'/        "^         26^         \â)  ^7ÛP  \7i)       '^ 

en  continuant  cette  série  tant  qu'il  y  aui'a  de  puissances  positives  de  -• 

Si  l'on  voulait  avoir  la  somme  des  puissances  positives  oc"  +  [i",  il 
n'y  anrait  qu'à  considérer  l'équation 

ax-  —  bx-  -\-  c  =  o, 


qui  résulte  de  l'équation  précédente,  en  changeant  x  en  -,  et  dont  les 
racines  sont  par  conséquent  -  et  ^^  ce  qui  ne  demande  que  de  chan- 
ger a  en  c  et  c  en  a.  On  aura  donc  ainsi 


""'   '   "^   ~\c)  b    \cj         "  2b  \cj  2.363  Vc- 

12.  En  général,  oc,  [B,  y,  . . .  étant  les  racines  de  l'équation 

U  —  X  -hf[x)  =:  O  , 

on  aura 

M  —  jc  -hfix)  =^  If  [x  —  x)  [x  —  ^)  [x  —  y] .  .  . , 

k  étant  le  coefficient  de  la  plus  haute  puissance  de  o^,  et  prenant  les 
fonctions  dérivées  de  part  et  d'autre, 

I  -^f'[x]  =  k[x  —  '^)[x  —  y)...-\-h[x  —  a][x  —  y).  .  .  + k[x  —  ocMx  —  i^].  .  .  + .  .  .: 

donc,  divisant  et  changeant  les  signes, 

■ 777 r   —  — —   -+-  -p, 1 h  •  •  •  5 

U  —  x  —  j\x]        X  —  X       p  —  X       y  —  X 


27-2  NOTES  SUR  LA  THÉORIE 

et,  niullipliiint  par  v(x), 

Il  —  X  -hf[x)         a  —  X       p  —  X       ■/  —  a; 

Or,  ^{x)  étant  supposé  une  fonction  entière  de  œ,  on  pourra  la  divi- 
ser par  rx  —  X  jusqu'à  ce  qu'on  parvienne  à  un  reste  sans  x,  et,  pour 
trouver  tout  de  suite  ce  reste,  il  n'y  a  qu'à  considérer  que  '\i{v.)  —  'l[oc) 
est  divisible  par  a  —  o^,  le  quotient  étant  une  fonction  entière  de  a: 
et  a,  que  nous  désignerons  par  Y{oc,  a);  et,  si  '\i{cc)  est  une  fonction  du 
degré  m,  il  est  clair  que  ¥{oc,  a)  sera  du  degré  m  —  i .  Donc,  puisque 

^[a)  —  '\i{x)  =  V[x,  a.).[x  —  x),    . 

on  aura 

<]){x)  =  <]*[a)  —  F{x,  cx).{cx  —  x); 

donc 

X  —  X  ^  oc  —  X 


On  trouvera  de  même 


+  W--F(x.p)++lP' 


p  —  x  ^    '  ^'        p  —  X 

et  ainsi  des  autres.  Donc,  en  faisant  ces  substitutions,  on  aura 

_l 1_  _ 1 1-  . .  . . 

a  —  X       p  —  X       y  —  -^ 

En  résolvant  ces  fractions  en  séries,  on  aura,  après  les  ni  pre- 
miers termes,  dans  lesquels  se  fondent  les  parties  entières  —  ¥{a:,  ce), 
—  Y{x,  ^),  . . .,  une  suite  régulière  dont  le  terme  général  sera 


de  sorte  qu'on  aura,  n  étant  >//z, 
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C'est  le  terme  général  de  la  suite  récurrente  qui  résulte  de  la  fraction 

u—x+f^x) 
exprimé  par  les  racines  x,  fi,  y,  ...  de  l'équation 

H  —  X  -\-f[x)  =  O. 

En  comparant  cette  expression  avec  l'expression  générale  de  {n) 
en  H  trouvée  ci-dessus  et  mettant,  pour  plus  de  simplicité,  n  à  la  place 
de  n  -h  i ,  on  aura 

+  pM£MT+.... 

où  M'(")  =^  ^i~'  ^^  "^'  ^'o'^  '16  doit  retenir  que  les  ternies  qui  contien- 
dront des  puissances  négatives  de  u. 

13.  Supposons  maintenant  que  l'exposant  n  soit  infiniment  grand, 
en  sorte  que  le  terme  {n)x"'*,  auquel  il  répond  dans  la  série  récur- 
rente, soit  pris  à  une  très-grande  distance  de  l'origine;  on   pourra 

alors  regarder  la  fonction  W{u)  =  ^^^-^  comme  ne  contenant  que  des 

puissances  négatives  de  u,  et  même  toutes  les  fonctions  W'[u)/[u), 
W{u)f-{u),  ...  comme  ne  contenant  aussi  que  des  puissances  néga- 
tives de  m;  du  moins,  cette  supposition  sera  d'autant  plus  exacte  que 
le  nombre  n  sera  plus  grand.  Dans  cette  hypothèse,  il  n'y  aura  aucun 
terme  à  rejeter  dans  l'expression  de  («),  et  l'on  pourra  regarder  la 
série 

comme  allant  à  l'infini  sans  aucune  interruption. 

vm.  35 
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14.  Oi- j'observe  que  toute  série  de  cette  forme,  dans  laquelle  '^(m) 
vt /{u)  sont  dos  fonctions  quelconques  de  u,  a  cette  propriété  remar- 
(juahlc  que,  si  on  la  multiplie  par  une  autre  série  semblable,  dans 
bujuclle,  à  la  place  de  la  fonction  W{u),  il  y  ait  une  autre  fonction 
(|uelconque  II(a),  le  produit  sera  encore  une  série  semblable,  mais 
dans  laquelle  il  y  aura  W{u)Tl{u)  à  la  place  de  W{u).  En  effet,  si  l'on 
multiplie  ensemble  les  deux  séries 


n(M 


■2.3 


on  a 


^y{u]Y\[u\ 


[_W[u)n\u)  +  Ji[u)T[u]-\f[u] 

H>)[5MZ!M]'_,.r(„)n>)/M«: 
ii(«)  [iM/ilffl]', 


Or 

^^  [u)Yl  [u)  +\l[u)W'  [u]  =  {"¥  [u)U[u)\' , 

donc  la  série  devient 

M'^(M)n(«)  +  [^(M)n(M)]7(M) 

+  ^[M^(M)n"(«)  +  î¥'(«)n'(M)  +  ni«)^"(«)]/':"; 
+  [M'(M)n(^/)]'/(«)/'(«)+..., 

savoir 
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Et  l'on  trouvera  la  même  chose  en  poussant  la  multiplication  plus  loin 
et  en  rassemblant  les  termes  qui  contiennent  les  mêmes  dimensions 
de/  u\ 

Donc,  en  général,  si  l'on  dénote  par  ['F(a)]  la  série  qui  contient  la 
fonction  ^(m),  et  de  même  par  [n(«)]  la  série  qui  contient  U{u),  la 
fonction /(w)  demeurant  la  même  dans  les  deux  séries,  il  résulte  de 
ce  que  nous  venons  de  trouver  que  l'on  aura 

et,  comme  cette  propriété  a  lieu  quelles  que  soient  les  fonctions  *I^(^^) 
et  n{u),  si  l'on  fait  W{u)'a{u)  =  ^(m),  on  aura 

[M^(«)][nt«)J  =  [<!>(«)]; 
donc 


Mais  Tl(u)=  ,,.,  \ ;  donc 


\^[u)]  _  r^[u 


L^l")] 


c'est-à-dire  que  le  quotient  de  deux  séries  semblables,  lesquelles  con- 
tiennent deux  fonctions  différentes  <!*(«)  et  ^{u),  sera  aussi  une  sem- 
blable fonction  qui  contiendra  le  quotient  de  ces  mêmes  fonctions. 

15.  Donc,  si  l'on  prend  deux  nombres  très-grands  «  et  n  -\- r,  dont 
la  différence  r  soit  un  nombre  quelconque  positif  ou  négatif,  le  quo- 
tient de  la  quantité 

a" 
divisée  par  la  quantité 


p«     ^    y 


+r  yft-t-r 

35. 
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sera  exprimé  par  la  série  infinie 


H 5 


en  faisant  W{u)  —  -^^  divisé  par  ^^,  c'est-à-dire  W(m)  =  u! . 

D'un  autre  côté,  n  étant  un  nombre  infiniment  grand,  il  est  visible 
que  les  deux  quantités  ci-dessus  se  réduisent  à  leurs  premiers  termes 

■'-^  et  ^^^^'  3t  étant  la  plus  petite  des  racines  a,  p,  y, Donc  le 

quotient  de  la  première  des  quantités  divisée  par  la  seconde  se  réduira 
à  a',  d'où  résulte  ce  théorème  très-remarquable  : 

Si  oc  esl  la  plus  petite  des  racines  de  l'équation 

H  —  X  -\-  f[x)  =^  o, 


on  aura 


.       ^,^,     ^         \  [W)' f-[u)l!         f  («'")' f  M  «)  1" 

r  étant  un  nombre  quelconque  positif  ou  négatif. 

Ainsi  l'on  a,  par  cette  formule,  non-seulement  la  racine  a,  mais 
encore  une  puissance  quelconque  de  la  même  racine. 

16.  Si  l'on  l'ait  maintenant  r^=  n,  n  étant  un  nombre  fini  quelconque, 
et  que  l'on  compare  cette  l'onnule  avec  celle  qu'on  a  donnée  plus  haut 

pour  la  valeur  i\c  ~  -+-  -^--  -i — -+...,  on  en  tirera  la  conclusion  sui- 

1  yl  ^11  y/l 

vante  très-siiiiiulière  : 
si,  dans  la  formule 

n    ,   nv n  \    r(«"")'/"'(«]i'    r(«~")'r'(«vi" 

u  ■"  H-  {u~")'f[u)  +     ^^ '^  +      ^ -"^-^ —      -\-  •■■•, 

on  ne  retient  que  les  lernws  qui  ont  des  puissa/ices  négatiics  de  u,  elle 
donne  la  valeur  de  la  somme  des  puissances  -  -  n  de  toutes  les  racines 
y.,  [i,  y.  . . . ,  et,  si  l'on  y  conserve  tous  les  termes,  elle  ne  donnera  que  la 
même  puissance  de  la  plus  petite  racine  a. 
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17.  Ainsi,  comme  nous  avons  déjà  trouvé  plus  haut,  pour  les  racines 
a  et  [i  de  l'équation  ex-  —  bx  -\-  a  ~  o,  on  a  la  formule 

_î_        '   _/^\"_'l^  (^/:V'^'       »(«  — 3)6-2  fb\"-'-      n[n  —  5)  {n—V:C^  fb\"   ■' 
V>^''^'~\aj    ~~    b    \7i)        "^  W-        \a)  i.ib'  [a 


en   ne  continuant  la  série  que  tant  qu'il  y  a  de  puissances  positives 

de  -;  si  l'on  continue  cette  même  série  à  l'infini  sans  aucune  interrup- 

tion,  on  aura  alors  la  valeur  du  seul  terme  —  î  en  prenant  pour  a  la  plus 

petite  des  deux  racines  a  et  ^,  et  même  on  pourra  y  faire  n  positif  ou 
nésatif  à  volonté. 

Les  deux  racines  de  l'équation  ex-  —  bx  -{-  a  =^  o  étant  a  et  p,  celles 

de  l'équation  ax-  —  bx  +  e  ^  o  seront  -  et  75  et  l'on  aura 


I          b          Jb-i—'^nc 

I          b 

-  z=  ■ h  -î :î — , 

[3  ~  la 

a        'Kl               -2  a 

l\^ilC 


X  étant  supposée  la  plus  petite  des  deux  racines.  Ainsi  la  série 

'b\"       nci'b\"->       n(n  — 3]r-  / b\"-< 


b    \(i  /  ib- 

en  ne  retenant  que  les  puissances  positives  de  --,  c'est-à-dire  les  puis- 
sances négatives  de  a,  sera  égale  à 

{b^  s/b'  -  4«c)"  A-jb-sJb-'-  ^ar)\ 
[la]"- 

n  étant  un  nombre  entier  quelconque,  et,  si  l'on  continue  la  série  à 
l'infini,  elle  deviendra  égale  à 


b  -4-  v/ft-  —  \<ic 


•la 


n  étant  un  nombre  quelconque  positif  ou  négatif. 

La  première  partie  de   cette  proposition  est   facile  à  vérifier  par 
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le  simple  développement  des  puissances   «'""",    puisque  le   radical 


V^"  —  4«^  disparait  de  lui-même,  et  d'ailleurs  elle  est  déjà  connue 
par  le  théorème  de  .Moivre. 

Pour  vérifier  l'autre  partie,  il  faut  réduire  en  série  le  radical  lui- 
même.  Ainsi,  eu  luisant,  par  exemple,  n  —  i ,  \-à  série  devient 

b       c        f.ac-       3.'4«'-<','^ 
(i        b         •->. /r'  2.36^ 

lacjuelle  peut  se  mettre  sous  cette  l'orme 

/;  h  i     ■?(•        II     Hftr-        I.I.3    3',rt'-r.''' 

'xa       "2(1        ■'-      b         "2.4       b-'  2.4-6         b' 


Or  cette  série  est  évidemment  égale  à 


b         sjb-  —  ^ac 
na  in 


18.  Soit  l'équation  indéfinie 

a  —  bx  +  ex-  —  dx^  -)-  ex''  —  fx'^  -+- . 


on  fera,  dans  la  formule  générale  du  théorème  ci-dessus. 


-,    ,        ci(- —  (In^ -h  en'' —  fu^ -h  .  ■  . 
/(«)  =  • h '- ' 


d  ou  I  ou  tire 

c-u''  —  2 rdu'  +  ( rf- 4-  2 ce) «•*  -t- . 


b^ 
c^u<!>  —  3cdu''  -+- .    . 


c"  u" 


/'(«)=— ST 
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Oi'  {u'']'  =^  ru'*;  donc 

[ur]'f[u)    =r ^— --^ , 

,      N, /.w    ^  c-W^^  — -y.cdW^'' -hid- -h->.ce]u>-^'' -h  .  .  . 


b- 

,,-,,,  c^  W^-'  —  3  rdw^f'  + .  .  . 


Prenant  les  fonctions  dérivées  et"  substituant  dans  la  formule  doiil 

a 
b 


il  s'agit,  on  aura,  après  avoir  fait  u  =  j  et  changé  v.  en  a-. 


a'  fa'-^^c       a'^-d      n''^'^e       a''^' f 


br-  \  b''^-  6'+-^  6'^'  b'^' 

r  \~{r  -^'i)n'-+-C'       [r -h  ^]a'-^^.icd       [r -h  5]a'-^'' [a-  +  ice] 


î[' 


r  +  61{r-f-5)a'-+>.3rrt? 


"^  2 . 3  L                 6^^^^^^^^  b'-+-' 

r      r(/-+ 7)(/-  +  6)(/-+5)r<^+^c'  _    _^ 

•2.3.4  L             "'  "  ■*  j 

19.  Si  r=  I,  on  aura 


a       a- c        n^ d       a'' e       a\f 


4- 


3,  à^  c-        ~i  a  '  cd       3  a  m'  ri-  -+-  2  ce  \ 
6>  b^  b' 

5a'' c^       '}.\a''cd 


i4«'c' 
b> 


C'est  la  formule  connue  de  Newton,  pour  le  reloui'  des  suites,  (ju'on 
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n'avait  encore  trouvée  que  par  la  méthode  des  indéterminées.  L'ana- 
lyse précédente,  en  même  temps  qu'elle  donne  la  loi  de  cette  formule 
et  le  moyen  de  la  continuer  aussi  loin  qu'on  voudra,  fait  voir  que  la 
valeur  de  x  qu'elle  exprime  est  la  plus  petite  des  racines  de  l'équation 
proposée. 

20.  Si  l'on  veut  appliquer  la  formule  précédente  à  la  détermination 
de  la  valeur  de  p  dans  l'équation 

F(«)  +pr[a)  +  JÇ  F"[a)  +  f-  Y"\a)  +...=  o, 

(jue  nous  avons  considérée  au  commencement  de  cette  Note,  il  n'y  aura 

plus  qu'à  substituer  F(«),  — F'(a),  -¥"{a), ^F"'(a),  ...  au  lieu 

de  a,  b,  c,  ci,  . . .,  el p  au  lieu  de  oc;  on  aura  ainsi 

I      ^,__,         T"{a)    „„,    ,    .    F'fa)F"'(^)-3F"2(rt)„„ 


F(«]  -         '    \FHa)  +      '  \.   „.,    :      '  THa]  + .  .  . , 


'  F'(a)     ^    '       ^e'^{a]       ^    '  2.3F'3{a 

ce  qui  donne  la  même  série  que  nous  avons  trouvée  par  deux  méthodes 
dillérentes. 

Nous  pouvons  généraliser  encore  la  formule  du  théorème  donnée 
plus  haut.  En  effet,  puisque  a  est  une  des  valeurs  de  x,  ce  théorème 
peut  se  présenter  ainsi. 


=  u^f[x] 


21.  L'équation 
donne,  en  général, 

Or,  suit  F(.r)  une  fonction  quelconque  donnée  de  x-,  on  peut  la  sup- 
poser l'éduile  à  la  forme 

Ma"'  +  Nx-'-f-  Vx'  -+-.  .  .; 
ainsi,  pour  la  valeur  de  F(a;),  il  n'y  aura  (|u'à  ajouter  ensemble  les 
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valeurs  (le  x'',  x\  x  ,  ...  iiuiltipliéos  respectivement  par  M,  N,  P,  . . .  ; 

on  aura  par  ce  moyen  une  forniuie  dans  laquelle,  à  la  place  de  «',  il  y 

aura 

Mf/'  +  Nm^+  P«'  +  .  . ., 

c'est-à-dire  t\w;,  et  par  conséquent  F'(m)  à  la  place  de  (m'")'. 

De  la  résulte  enfin  ce  nouveau  théorème,  remarquable  autant  par  sa 
généralité  que  par  sa  simplicité  : 

L'èqualion 

X  ^=  u  -\-f[x-) 
dorme 

Fl^-)  -  F(.0  +  V[u)f[u]  +  '-  [F'(»)/-M«)J'  +  ~  [F'(«)/M«))"+-  ■  ■  ' 

où  les  fonctions  désignées  par  les  caractéristiques  f  et  F  peuvent  être  quel- 
conques. 

En  effet  ce  théorème,  présenté  de  cette  manière,  est  indépendant  de 
la  considération  des  racines  et  n'est  plus  qu'un  résultat  de  la  transfor- 
mation des  fonctions,  qu'on  peut  vérifier  par  l'élimination  successive 
de  X  ou  de  u.  J'ai  donné  le  premier  ce  théorème  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  de  Berlin  pour  l'année  1768;  j'y  étais  parvenu  par  une  ana- 
lyse à  peu  près  semblable  à  la  précédente,  mais  moins  rigoureuse. 
Plusieurs  géomètres  se  sont  occupés  depuis  à  le  démontrer  a  posteriori 
parle  développement  des  fonctions;  mais  La[)lace  en  a  donné,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  l'année  ^ ']']'],  une 
démonstration  directe  et  élégante,  tirée  du  Calcul  différentiel;  c'est 
cette  démonstration  que  j'ai  transportée  dans  la  Théorie  des  fonctions 
(n"  99). 

Il  est  bon  de  remarquer  qu'en  faisant  w  =  o  l'équation  x  =  u  -f-/(.r) 
devient  x=f{x),  laquelle  peut  représenter  une  équation  quelconque 
en  X,  et  l'on  aura  la  valeur  d'une  fonction  quelconque  Y{x)  en  faisant 
M  =  o  dans  la  série 

¥[u)-i-r{u)f{n]-i-'~[F\n]p{u)]'+-^^[F'{u)p{u)]"  +  ..., 

après  le  développement  des  fonctions,  ce  qui  est  beaucoup  plus  simple. 
Mil.  36 
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22.  Avant  de  terminer  cette  Note,  je  vais  fï\ire  voir  comment  la 
méthode  ilu  n"  13,  pour  résoudre  par  approximation  ré(|uation 
F(a+/?)  =  o,  peut  être  appliquée  à  la  résolution  simultanée  de  j)lu- 
sieurs  équations  à  plusieurs  inconnues. 

Supposons  que  l'on  ait  deux  équations  entre  les  deux  inconnues  jc 
et  y,  que  nous  désignerons  en  général  par 

F(r,  ^-j^o     el    /{x,x)  —  o. 

Supposons  en  môme  temps  que  l'on  connaisse  déjà  deux  valeurs  appro- 
chées a  et  b  de  a^  et  y,  en  sorte  qu'en  taisant  or  =^  a  -\- p,  y  ^=  h  +  q 
les  quantités/?  et  q  aient  des  valeurs  fort  petites.  Il  s'agira  de  tirer 
ces  valeurs  des  deux  équations 

¥[a-^-p,  b  +  q)  =  o,     f[a  +  p,  b  -+-  q]  =  o. 

Suivant  l'esprit  de  la  méthode  de  Newton,  on  développerait  les  deux 
fonctions  en  séries;  les  deux  équations  deviendraient  ainsi 

F  [a,  t)  -+-My>-t-  N^  +  .  .  .=  o, 
f[n,  b)  -h  mp  -+-  11]  +  .  .  .  =  o, 

d'où  l'on  lire  pour  première  approximation 

N/(«,  b]  —  ji¥{n.b] 


Mn  —  N/» 
Mf{a,b]-\-mF(a,b] 


M  n  —  M  m 


Ainsi,  a  et  h  étant  les  premières  valeurs  approchées  de  .r  et  r, 
a  -\-  p,  h  +  q  seront  des  valeui's  plus  approchées,  qu'on  pourra  suhsti- 
tuer  à  la  place  de  a  et  b  dans  les  fonctions  /;  et  q;  et,  désignant 
par/;,,  q^  ces  nouvelles  valeurs  de/;  et  q,  on  aura  a+p  +  p^  et 
b  -h  q  -h  q,  pour  les  valeurs  de  ce  cl  y  encore  plus  approchées,  et  ainsi 
de  suite. 

Ce  procédé  a  été  donné  |)ai'  Thomas  Sin)pson  dans  ses  Essais  sur 
plusieurs  sujets  mathématiques ,  cl  il  est  assez  commode  pour  le  Calcul 
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arithmétique;  mais  il  serait  diflieile  d'en  tirer  des  expressions  de  x 
et  >'  en  séries  ordonnées  suivant  les  puissanees  des  quantités  Y{a,  b) 
^\.J\a,  h),  qui  expriment  les  erreurs  provenantes  des  premières  sup- 
positions, et  surtout  d'avoir  la  loi  de  ces  séries;  voici  comment  on  peut 
y  parvenir. 

On  regardera  les  quantités  a  et  b  comme  des  fonctions  quelconques 
de  deux  autres  quantités  a  et  ^,  de  manière  que,  ces  quantités  deve- 
nant y.  +  /  et  [i+o,  les  quantités  a  et  b  deviennent  a-hp  et  b-^q; 
et  l'on  supposera  que  ces  fonctions  soient  telles  que  ¥{a,  b)  =  y.  et 
/'//,  bj='fi,  ce  qui  donnera,  en  mettant  7.  +  /  et  [i  +  o  au  lieu  de 
y.  et  ';!>, 

F  [a-hp,  b  -h  q]  =  a  -\-  i,    f'a-hp,  b  -\-  q)  =  ^ 


o\ 


de  sorte  que  les  équations  proposées  deviendront  alors 

a  +  <  =  o,     j3  +  o  =  o, 
d'où  l'on  tire 

/  =  —  a  =  —  F(a,  Z»),     o  ^  —  [3  =  — /(a,  6). 

Or,  en  adoptant  la  notation  des  fonctions  dérivées,  indiquée  dans  la 
Note  précédente  (n"  9),  les  fonctions  a  et  b  des  quantités  a  et  fi, 
lorsque  ces  quantités  deviennent  a  +  «  et  p  +  o,  se  développent  dans 
les  séries 


/«  ' 

/a" 

\ 

1  a"^ 

\  '-        i 

/  a"  ^ 

\  ■          1 

fa"' 

\  0- 

rt  + 

- 

/  + 1 

— 

]o  + 

-^ 

K  + 

V^'P'y 

Wo  + 

V^'^/ 

— 

v^. 

\P\ 

/ 

Uv 

'  2        ' 

/           ' 

'  -1 

If' 

\  ■   i 

ff' 

\                    y 

f  b"  \ 

/-        , 

f  h"  N 

\  ■        i 

///'^ 

\  O' 

6  + 

h 

\-'-  / 

)'  +  ( 

\P'. 

)o  +  ( 

\^'-) 

1 1-  1 

•2 

wp-, 

),0  +  { 

V3'v 

)t 

Donc,  substituant  —  F(a,  b)  pour  i  et  —/{a,  b)  pour  o,  on  aura 

/,=-(j;)f(«,z,)-(^)/(./.6) 
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,  =  -(^V,a,h] 


h' 


)/.«.  b) 


-.l{f)^Ha,b)-,^Via,b)fia,l.) 


b" 


'-^^{^"Vf'^'''^'-^---' 


oïl  il  n'y  aura  plus  qu'à  substituer  les  valeurs  des  fonctions  partielles 

ir 


©•(?;)■ 


qu'on  tirera  des  équations 

F(rt,  ft)  =  a     cl    f[a,  i)  =  ,3, 


en  prenant  successivement  les  fonctions  dérivées  relativement  à  «  et  ;i, 
et  substituant  à  mesure  les  valeui's  déjà  trouvées  dans  les  suivantes. 
Ainsi  l'on  aura  d'abord 


F'(«,  h\ 


F'(a,  h 


=io, 


^5^)-    (^^W,. 


3Iais  on  a  en  général,  relativement  à  a  et  6, 

ria,b,  =  {n^..{n^y, 

donc,  en  regardant  a  et  />  comme  fonctions  de  x  et  [i,  on  aura,  relati- 
vement à  cbacune  de  ces  quantités  en  particulier. 


r^^w. 


r'{a,b]\_(r[a,b)\    /a'\^[F{a.b)\    (  b_ 


(>'    y\r'""- 


(■^)=('^)-(?)-F:--)-(p- 


o, 


DES  ÉQUATIONS  ALGÉBRIQUES.  283 

d'où  l'on  tirera  les  valeurs  des  quatre  fonctions  dérivées  partielles  du 
|)reiiii('r  ordre 


a  \      I  n  \       1 1>  \       //'    . 

y.  I      \|^  /      \^  I       \P'  ! 


exprimées  par  les  fonctions  partielles 

Fr/.  //\      lW[n,b\\      (f'[a,  b]\      (f'[a,  b] 


•>       -, M 


b' 


(|ui  sont  faciles  à  déduire  des  fonctions  données  F(a,  b),  f[a,  b),  en 
prenant  leurs  fonctions  dérivées,  relativement  à  a  et  b  en  particulier. 
Ensuite,  en  prenant  de  nouveau  les  fonctions  dérivées  des  valeurs 

••  relativement  à  a  et  ^,  on  aura  les  valeurs  d( 


(ï)'  (? 


y. 


~r.,  lî  •■•5  et  ainsi  de  suite. 

^■?  J 

Si  l'on  fait,  pour  abréger, 


on  aura 


(, 

a 

M). 

M, 

(■^ 

[a. 
à 

-y 

m, 

(J) 

= 

M 

n 

«-N 

—  ? 
m 

('^'\ 

m 

F'frt. 

b\ 

b' 

fia. 

.b] 

=  N, 


b'       '-"' 


a^\_ N_ 

[37  ~       M/i  — N 


b'  \  M 


— ■  » 
m 


\y:  )  M/i-Nm       V?'/  M/i-Nm 

et  les  premières  valeurs  de  p  et  r/  seront 

nY'a.b)     ^     ^f{a,b)  ^ 
^  Mn  —  Nm       M«  — Nm' 

_        mT[a,  b)  _   M/(a.  b) 
^^       M«  —  Nm       Mn  — Nm* 

Ces  premières  valeurs  de  p  ei  q  coïncident  avec  celles  que  nous 
avons  li'ouvées  ci-dessus;  mais  les  formules  que  nous  venons  de  donner 
pour  les  expressions  générales  d(!  p  et  q  ont  l'avantage  de  présenter 
des  séries  toutes  développées  et  faciles  à  continuer  aussi  loin  que  l'on 
veut. 
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NOTE  XII. 


SLK  LA  MANIÈRE  DE  TUANSIORMER  TOUTE  EQI'ATION,  EN  SORTE  QUE  LES  TERMES 
OUI  CONTIENNENT  l'iNCONNUE  AIENT  LE  MÊME  SIGNE  ET  QUE  LE  TERME  TOUT 
CONNU    AIT    UN    SIGNE    DIFFÉRENT. 


J'ai  observé,  dans  l'Introduction,  que  les  méthodes  de  Yiète  et  de 
Uarriot  pour  la  résolution  des  équations  numériques  ne  peuvent 
s'appliquer  d'une  manière  certaine  qu'aux  équations  dont  tous  les 
Ici'mes  qui  contiennent  l'inconnue  ont  le  même  signe  et  le  terme  tout 
connu  a  un  signe  dill'érent,  et  j'ai  dit  qu'on  peut  toujours  ramènera 
cette  forme  toute  équation,  pourvu  qu'on  ait  deux  limites  d'une  de  ses 
racines,  lesquelles  soient  assez  rapprochées  pour  que  toutes  les  autres 
racines  réelles,  ainsi  que  les  parties  réelles  des  racines  imaginaires, 
s'il  y  en  a,  tombent  hors  de  ces  limites.  Comme  j'ignore  si  cette  trans- 
lormation  est  connue,  je  crois  devoir  l'exposer  ici,  afin  que  ceux  (jui 
désireraient  se  servir  des  anciennes  méthodes  puissent  toujours  les 
ciuployer  avec  succès. 

1.  Soient  a,  b  les  deux  limites  données  ou  connues  d'une  manière 
quelconque,  a  la  limite  en  moins,  h  la  limite  en  plus.  En  supposant 

que  X  soit  I  inconnue  de  I  ('(jualioii  proposée,  on  iera  x  -= -■>  et, 

après  les  substitutions  et  les  réductions,  on  aura  une  équation  trans- 
formée en  y,  du  môme  degré  que  l'équation  en  x,  qui  aura  la  forme 
demandée  si  la  limite  a  est  assez  près  de  la  valeur  de  la  racine. 

Car  soient  a,  fi,  y,  ...  les  racines  de  l'équalion  pi'oposée  en  x,  et  a 
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lii  racine  dont  a  et  h  sont  los  Innitos.  Piiisnue  x  — <  on  ;uir:i 

.r  —  a 

(l(MU'  les  l'acinos  de  ré(]nation  en  y  seront 

y.  —  n     (3  —  rt     y  —  a 
b  —  x'   b  —  ^^   b  —  y' 

Oi'  on  a,  par  l'hypothèse,  rt<a<Z';   donc   a  —  a  >  o,    /»—  y.  >o; 

(h)nc  h»  racine  y sera  positive  et  d'autant  plus  petite  que  la  did'é- 

rence  enti'e  la  limite  a  et  la  racine  x  sera  moindre.  Ensuite,  cou)n)e  les 
auti'es  racines  ^,  v,  . . .  sont  supposées  tomber  hors  des  limites  a  et  h, 
si   fi<a,   on  aura  aussi  nécessairement  [i</>;  donc  p  — rt<o   et 

h  —  [i>o;  donc  la  racine  y — ^  sera  nécessairement  négative.  Si,  au 

contraire,  [^  >  ^,  on  aura  aussi  p  >  a;  donc  fi  —  a  >  o  et  6  —  ^  <  o; 

donc  7^ — ^  sera  encore  une  quantité  négative.  Donc  la  racine  y — ^  sera 

dans  tous  les  cas  négative.  II  en  sera  de  même  de  toute  autre  racine, 

comme  ( — -^  qui  correspond  à  une  racine  réelle  y  de  l'équation  en  ce. 

Mais  supposons  que  [t.  et  y  soient  imaginaires;  elles  seront  néces- 
sairement de  la  l'orme 


G  et -7  étant  des  quantités  réelles  (Note  IX);  donc,  faisant  [ij  =  p -h  g \/ —  i , 

p  —  a  -h  (7  v —  I 
b  —  p  —  (7  V  —  I 


la  racine  r — ô  deviendra 
6-[3 


multiplions  le  haut  et  le  bas  par  b  —  p  -f-  -7  y  —  i,  on  aura 

{p  —  a]{b  —  p)  —  <7--h{b  —  a](T\/—i 
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Mais  on  suppose  que  la  partie  réelle  p  tombe  aussi  hors  des  limites  a 

et  h;  donc,  si  p  <  «,  on  aura  aussi  ^  <ih,  par  conséquent  p  —  a  <<o, 

^  —  p  >  o,  donc  (p  —  a)  (^  —  p)  <<  o;  et,  si  p>  Z»,  on  aura  aussi  p>  «, 

donc  p  —  a>o,  i  — p<o,  et  par  conséquent  aussi  (p  —  a)[b  —  p)<o. 

Donc  la  quantité  (p  —  a)(/>  —  p)  sera  dans  tous  les  cas  négative. 

Donc,  puisque  c-  et  (6  —  p)"-  sont  essentiellement  des  quantités  po- 

_        g a  . 

sitives,  la  racine  r deviendra,  dans  ce  cas,  de  la  l'orme 

6  -  (i 

P  et  Q  étant  des  quantités  réelles,  et  P  étant  essentiellement  positive. 
De  même,  en  faisant  y  =  p  —  g  y—  > ,  la  racine  j,  _     deviendra 

et  ainsi  des  autres  racines  imasinaires. 

Donc,  en  prenant  des  quantités  positives  p,  q,  r P,  0.  H 

les  racines  réelles  de  l'équation  en  x  donneront  dans  la  transformée 

en  y  les  racines  réelles 

p,  -q,  -r,   .... 

et  les  racines  imaginaires  de  la   même  équation  donneront   dans  la 
transformée  les  racines 

-P  +  Qy/^,     -P-Qs/~,     -R  +  Sv'^,     -R-Sy/^^,      .... 

Donc  la  transformée  en  j  sera  formée  des  facteurs 

r-i-P-Qv^^,    r  +  P  +  Q\/-^,    j-4-R-S^^=^,    j  +  R  +  Sv~,    .... 

Or  les  deux  fadeurs  imaginaires  J  -t-  P  —  Q  \j  —  i  et  j  +  P  -i-  Q  y  —  i 
donnent  le  facteur  double  réel 

7--i-^-P7  +  P-  +  Q^ 

et  ainsi  des  autres.  Donc  l'équation  en  y  sera 

(r  -/>)(/  +  q)  [r  +  '■)■•  •(/'  +  ^i»;-  +  p^  +  Q-)  (j^  + 1  wy  +  r-  +  <,■')... ^  o. 
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2.  Considérons  le  produit  de  tous  ces  facteurs,  excepte  le  premier 
y  —  p;  comme  tous  les  termes  de  ces  facteurs  sont  positifs,  il  est  visible 
que  leur  produit,  ordonné  par  rapport  a  y,  ne  pourra  contenir  (|ue  des 
termes  positifs.  Le  produit  sera  donc  de  la  forme 

y-m^i  ^  \j^  m    -1  _,_  B_)-"'-:'  +  .  .  .  +  K  , 

OÙ  les  coefficients  A,  B,  C,  ...,  K  seront  tous  positifs,  sans  (ju'aucun 
puisse  être  nul.  Multiplions  maintenant  ce  polynôme  par  le  facteur 
V  —  p,  on  aura 

y'"  +(  A  —/>)_>'"-'  +  ( B  —  .\p]y"'  -  +  (C  —  B/>)j"'-3  +  . . .  —  K/)  =  o, 

pour  l'équation  en  y. 

On  voit  ici  que  le  dernier  terme  —  K/?  est  essentiellement  négatif 
et  que  les  termes  précédents  seront  tous  positifs  si  l'on  a  A>/j, 
IJ  >  A/;,  C  >  B/j,  Comme  en  rapprochant  la  limite  a  de  la  ra- 

cine  a  la  valeur  de  p,  qui  est  r-^— '  peut  devenir  aussi  petite  qu'on 

voudra,  il  est  clair  qu'on  pourra  toujours  prendre  a  telle  ([ue  l'on  ait 

B  C 

/>  <  A,  <  -T'  <C  "(7'  ••  ■'  ce  qui  rendra  tous  les  termes  positifs,  excepté 

le  dernier. 

On  ne  doit  pas  craindre  qu'en  diminuant  ainsi  la  valeur  de  p  les 
valeurs  de  ^,  r,  . . . ,  P,  Q,  . . .  diminuent  en  même  temps,  de  manière 
à  devenir  nulles  avec/?,  car,  en  faisant  a  =  a,  ce  qui  donne/;  =  o,  la 

valeur  de  q,  qui  est  —  'T  _    -,  deviendra 

et  les  valeurs  de  P  et  Q,  qui  sont  —  —  , .   '^   ,,        . —  et      ^ 
deviendront 


(6  — p)--t-o--         '    (A— p)--i-(7- 


[p  —  (x.)[b  —  p)  —  C--       ^  {h—(x.]>7 


[b  —  py- -h  (j-  [b  —  p)- -\- Œ- 

et  ainsi  des  autres. 

Mil.  37 
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Donc  on  est  assuré  que  la  substitution  de au  lieu  de  oc-  don- 

ncv.i  une  transformée  en  j  qui  aura  la  condition  demandée,  pourvu  ([ue 
la  limite  a  en  moins  soit  assez  près  de  la  racine;  dont  elle  est  limite,  ce 
qu'on  pourra  toujours  obtenir  en  essayant  successivement  pour  a  des 
valeurs  de  plus  eu  plus  grandes. 

3.  On  a  trouvé  dans  le  Chapitre  IV  (n"27j  que  l'équation 

a  trois  racines,  deux  positives  et  une  négative,  et  que  les  deux  racines 
positives  sont  exprimées  par  des  fractions  continues,  dont  les  termes 
sont  I,  r,  2,  4.  ...  et  I,  2,  i,  4,  ...;  de  là  on  peut  former  ces  frac- 
tions convergentes  vers  les  deux  racines 


—  ) 
0 

I          9, 

—  5      —  ■> 
I            I 

3' 

"29. 

73 

I 

-  •> 
0 

I      3 

—  5    — ) 
I      1 

4 
3' 

>9 
■4 

On  voit  d'al)ord  que  1  et  2  sont  deux  limites  de  la  première  racine; 

mais,  comme  la  seconde  racine  est  renfermée  entre  les  nombres  i  et  -■> 

■2 

elle  se  trouve  aussi  nécessairement  renfermée  entre  les  mêmes  limites; 

")         ,       >  ') 

on  prendra  donc  les  limites  suivantes  2  et  7:->  et  l'on  fera  «  =  ttj  //  =r  2, 

et  par  conséquent 

_  f  H-  -2  j 5  -h6y 

~    I  +  j  ~  3  (  I  +  /) 

Mais,  puisque  les  multiples  de  j  ne  changent  pas  les  signes  de  Téepia- 
tion  en  y,  on  pourra  faire  simplement 

5  -+-  iy 

X  = ■-  ■, 

3+.>- 

en  mettant  j  pour  3 y.  On  trouvera  ainsi  la  transformée 
qui  est,  comme  l'on  voit,  à  leial  demandé. 
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De  même,  si  l'on  prend  pour  l'autre  racine  les  limites  -  et  -:;•>  en  f'ai- 
sant  «  =  i  et  ^  =  -■>  on  aura  la  substitution 

—  i^  +  tr  _  8  +  ç)r 

^~~  i+r  ~6(n-j)' 

ou  bien,  en  mettant  simplement  j' au  lieu  de  3r, 

et  Ton  trouvera  la  transformée 

_>•■'  -h  8y-  -+-  4  r  —  8  r=  o, 

qui  a  aussi  la  forme  demandée. 

Les  limites  que  nous  avons  employées  ont  conduit  directement  aux 
transformées  que  l'on  cherchait;  mais,  si  l'on  avait  pris,  par  exemple, 

pour  la  première  racine  les  limites  2  et  -■■  qui  ont  écjalement  la  pro- 


priété qu'aucune  autre  racine  ne  s'y  trouve  comprise,  puisque  l'autre 

racine  positive  est  moindre 
aurait  donné  la  substitution 


3  .  3 

racine  positive  est  moindre  que  --  on  aurait  eu  «  =  -?  6  =  u,  ce  qui 


f  -h  ir  _  3  -i-  \r 


i+j-      2(1 -t-r) 

ou  bien,  en  mettant  y  pour  2y, 

3  -+-  ir 

^= -, 

et  l'on  aurait  trouvé  la  transformée 

j  3  ^  y2  —  ^j^  —  I  =r  O  , 

qui  n'a  pas  encore  la  forme  demandée,  parce  que  la  racine  positive  se 
trouve  trop  grande. 

Mais,  sans  recourir  à  une  nouvelle  substitution  en  auffinentanl  la 
valeur  de  a,  il  suilira  de  diminuer  toutes  les  racines  d'une  même  (|uan- 

37. 
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tité  /,  en  faisant  r  =  c  +  /,  et  cliercher  ensuite  par  des  essais  une  valeur 
(le  /  qui  satisfasse  aux  conditions  qu'on  demande.  On  aura  ainsi  celte 
transformée 

2^  +  (3/  +  i]z-  -+-  (3/'-  +  -ii  —  ■2]z  -\-  i->  -+-  i-  —  Il  —  i  =  n, 

et  il  s'agira  de  prendre;  positif  et  tel  que  3i-+  o.i'^ieti^-+  i-<i-2i-hi . 
On  voit  tout  de  suite  que  i=  t  satisfait,  et  l'on  a  la  transformée 

z'-^  +  f\ z-  -\-  "i Z  —  1  =  o, 

qui  est  la  même  que  la  transformée  en  y  trouvée  d'abord. 


4.  Nous  avons  vu  dans  l'Article  III  du  Chapitre  V  (n°72)  que,  si 


ter 
m' 


et  -^  sont  deux  fractions  convergentes  vers  une  des  racines  de  l'équa- 
tion en  ce,  la  transformée  en  /,  qui  doit  servir  à  trouver  la  fraction 

suivante,  résulte  directement  de  la  substitution  de  -, ^  au  lieu  de  x 

dans  l'équation  proposée.  Faisons  t  =  —j-,  on  aui^ 

_  _p _  P  gT    _ 

■^^    C7'(j+l)    ~       J-^l 

Cette  substitution  est,  comme  l'on  voit,  analogue  à  celle  que  nous 

avons  employée  ci -dessus,  en   prenant  ^  et  4  pour  les  deux  limites 

que  MOUS  avons  nommées  a  et  b. 

Or,  comme  deux  fractions  consécutives  sont  elles-mêmes  des  limites 
alternativement  plus  grandes  et  plus  petites  que  la  racine  cherchée,  et 
qui  se  resserrent  continuellement,  il  s'ensuit  que  les  transformées  qui 
répondent  aux  fractions  plus  pclilcs  (|n('  la  laciiie  approcheront  de 
plus  en  plus  d'avoir  les  conditions  nécessaires  pour  pouvoir  être  de  la 
forme  proposée;  et  les  transformées  intermédiaires  aui'onl   la  mèuie 

pro|)riété,  en  y  substituant  -  au  lieu  de  y,   cai',  si  ^,  >  4?  l'expies- 
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sion  (le  x  devient  par  cette  substitution 


CT  0 


La  (lifTérence  entre  les  deux  fractions  —,  et  ~  étant  ——■,   lorsque 

cette  difFérence  sera  devenue  moindre  que  la  plus  petite  (lifTérence 
entre  les  racines  de  l'équation  proposée,  c'est-à-dire  moindre  que  la 

limite  j-  (Note  IV),  on  sera  assuré  qu'il  ne  pourra  tomber  entre  ces 

fractions  qu'une  seule  racine;  mais,  à  l'égard  des  parties  réelles  des 
racines  imaginaires,  il  ne  sera  pas  facile  de  s'assurer  a  priori  qu'elles 
tombent  bors  de  ces  fractions,  à  moins  de  former  l'équation  dont  les 

3  +  7 

racines  seraient  a  —  ^ '-  et  de  cbercber  ensuite  une  limite  plus  pe- 
tite que  chacune  de  ces  racines,  pour  la  comparer  avec  la  même  diffé- 


rence -7-r 


Au  reste,  quoique  les  fractions  consécutives  fournissent  des  limites 
qui  se  resserrent  de  plus  en  plus  autour  de  la  même  racine,  il  est  pos- 
sible que  les  transformées  n'acquièrent  jamais  la  forme  dont  il  s'agit, 
par  la  raison  que,  les  deux  limites  se  resserrant  à  la  fois,  la  racine  posi- 
tive peut  aller  en  augmentant  au  lieu  de  diminuer.  ]Mais,  lorsqu'on 
sera  parvenu  à  des  fractions  entre  lesquelles  il  n'y  aura  qu'une  seub; 
racine  réelle  et  aucune  des  parties  réelles  des  racines  imaginaires,  il 
suffira  de  diminuer  toutes  les  racines  de  la  transformée  correspondante 
d'une  même  quantité  qu'on  pourra  trouver  par  quelques  essais,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut. 

Lorsqu'une  équation  est  réduite  à  la  forme  dont  nous  parlons,  c'est- 
ii-dire  que  tous  ses  termes  ont  le  même  signe,  à  l'exception  du  dernier 
terme  tout  connu,  on  fera  passer  ce  dernier  terme  dans  le  second 
membre,  et  l'on  pourra  en  extraire  la  racine  à  peu  près  comme  dans 
les  équations  à  deux  termes  où  il  n'y  a  qu'une  seule  puissance;  de  l'in- 
connue; seulement  on  aura  besoin  de  plus  d'essais  et  d'épreuves,  à 
raison  des  dillerentes  puissances  de  l'inconnue  qu'elle  contiendra. 
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Ainsi,  par  exemple,  si  l'on  a  l'équation  du  troisième  degré 

dans  laquelle  A,  B,  N  sont  supposés  des  nombres  positifs,  en  la  niellant 

sous  la  forme 

^•••'  -I-  Aj-+  Bj=  N, 

on  voit  que,  au  lien  d'extraire  simplemenl  du  nombre  N  la  raeine  de  la 
puissance  v'',  il  s'agit  d'en  extraire  celle  de  la  somme  des  puissances 
v'  +  Aj-  +  Hjk;  et,  si  a  est  la  partie  de  cette  racine  déjà  trouvée  et  y; 
le  reste,  on  aura 

(3«^-l--iAa  +  B)/)  +  {3a  -h  A) p^  -^  p^  =  N  —  a'  —  Aa-  -  Ba, 

et  par  conséquent 

^N  —  a[a-  +  Aa  +  B) 
P< 


3  «2  4-  2  A  a  +  B 
foiniule  qui  répond  à  celle-ci 

■^  àa- 

sur  laquelle  est  fondé  le  procédé  de  l'extraction  de  la  racine  cubique. 
Prenons  l'équation  trouvée  plus  baut 

la  formule  sera  ici 

^  \_  —  a  (  «-_+J^+^  ) 

Il  est  d'abord  facile  de  voir  que  le  premier  ebillVe  de  la  valeur  de  « 
ne  peut  être  que  0,2;  faisant  donc  «  — 0,2,  on  trouvera /><  -7-^  <(),o,5. 
l*]n  prenant  p  =-  0,04,  la  nouvelle  valeur  de  a  sera  0,24,  et  l'on  ti'ouvera 

0,035776 
p  <  -r 'ùr  <  0,008,  
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NOTE  XIII. 


SIK    LA    RESOLUTION    DES    ÉQUATIONS    ALGEBRIQUES. 


La  résolution  des  équations  du  second  degré  se  trouve  dans  Dio- 
pliante  et  peut  aussi  se  déduire  de  quelques  propositions  des  Daia 
d'Euclide;  mais  il  parait  que  les  premiers  algébristes  italiens  l'avaient 
apprise  des  Arabes.  Ils  ont  résolu  ensuite  les  équations  du  troisième  et 
du  quatrième  degré;  mais  toutes  les  tentatives  qu'on  a  faites  depuis 
pour  pousser  plus  loin  la  l'ésoiutiou  des  équations  n'ont  abouti  qu'à 
faire  trouver  de  nouvelles  méthodes  pour  le  troisième  et  le  quatrième 
degré,  sans  qu'on  ait  pu  entamer  les  degrés  supérieurs,  si  ce  n'est  poui- 
des  classes  particulières  d'équations,  telles  que  les  équations  récipro- 
ques, qui  peuvent  toujours  s'abaissera  un  degré  moindre  de  la  moitié, 
celles  dont  les  racines  sont  semblables  aux  racines  des  équations  du 
troisième  degré  et  que  JMoivre  a  données  le  premier,  et  quelques  autres 
du  même  genre. 

1 .  Da ns  les  Mémoires  de i' Académie  de  Berlin  (années  1 7 "o  e t  1 7 7 1  )  (  *  ) , 
j'ai  examiné  et  comparé  les  principales  méthodes  connues  pour  la  réso- 
lution des  équations  algébriques,  et  j'ai  trouvé  que  ces  méthodes  se 
réduisent  toutes,  en  dernière  analyse,  à  employer  une  équation  se- 
condaire (ju'on  appelle  résolvante,  dont  la  racine  est  de  hi  forme 

x'  -h  xx"  -\-  !x-x"'  -\-  ot.'^x^"  +  .  .  .  , 

en  désignant  par  x',  x'\  x" ,  ...  les  racines  de  l'équation  proposée,  et 

(*)  CEiivrcs  (le  Ldi^ranvc,  t.  III,  p.  aoS. 
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\).\v  y.  une  des  racines  de  l'unité,  du  même  degré  que  celui  de  l'équa- 
liiiii. 

Je  suis  ensuite  pai'ti  de  cette  forme  générale  des  racines,  et  j'ai 
cherché  a  /i/iuri  le  degré  de  l'équation  résolvante  et  les  diviseurs 
qu'elle  peut  avoir,  et  j'ai  rendu  raison  pourquoi  cette  équation,  qui  est 
toujours  d'un  degré  plus  haut  que  l'équation  donnée,  est  susceptible 
d'abaissement  pour  les  équations  du  troisième  et  du  quatrième  degré 
cl  pciil  servir  à  les  résoudre. 

J'ai  cru  (ju'uii  précis  de  cette  théorie  ne  serait  pas  déplacé  dans  le 
présent  Traité,  non-seulement  parce  qu'il  en  résulte  une  méthode  uni- 
forme pour  la  résolution  des  équations  des  quatre  premiers  degrés, 
mais  encore  pai'ce  que  cette  méthode  s'applique  avec  succès  aux  équa- 
tions à  deux  termes,  de  quelque  degré  qu'elles  soient. 

2.   lleprésentons  l'équation  proposée  par  la  formule  générale 

et  désignons  ses  m  racines  par  x',  x",  x",  ...,  a?'"'^;  on  aura,  par  les 
propriétés  connues  des  équations, 

\  =  x'-hx"+x"'+...  +  .rC"), 

B  =  x'x"  +  x'x'"  +  .  .  .  +  x"x"'  +  .  .  . , 

C=x'x"x"'  +  .... 

Soit  t  l'inconnue  de  ré(}uation  résolvante;  nous  ferons,  d'après  ce 
(|ue  nous  venons  de  dire, 

la  quantité  a  étant  une  des  racines  m"'""^'  de  l'unité,  c'est-à-dire  une 
des  racines  de  l'équation  à  deux  termes/'"  —1=0. 

Pour  avoir  l'équation  en  t,  il  faudra  éliminer  les  m  inconnues  x' ,  x", 
x" .  . . .  au  moyen  des  équations  précédentes,  qui  sont  aussi  au  nombre 
de  m;  mais  ce  procédé  exigerait  de  longs  calculs,  et  aurait,  de  plus, 
linconvénient  de  conduire  à  une  équation  finale  d'un  degré  plus  haut 
(|u"cllc  ne  devrait  être. 
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3.  On  peut  parvenir  directement  et  de  la  manière  la  plus  simple  ii 
l'équation  dont  il  s'agit,  en  emjiloyant  la  méthode  dont  nous  avons  l'ait 
un  fréquent  usage  jusqu'ici,  hujuidle  consiste  à  trouver  d'abord  la 
forme  de  toutes  les  racines  de  l'équation  cherchée,  et  à  composer  en- 
suite cette  équation  par  le  moyen  de  ses  racines. 

Il  est  d'abord  clair  (jue,  dans  l'expression  de  /,  on  peut  échanger 
entre  elles  à  volonté  les  racines  x',  oc",  ..,,  puiscjue  rien  ne  les  dis- 
tingue jusqu'ici  l'une  de  l'autre;  d'où  il  suit  (|u'on  aura  toutes  les  dif- 
férentes valeurs  de  t  en  faisant  toutes  les  permutations  possibles  entre 
les  racines  a;',  a;",  x" ,  ...,  et  ces  valeurs  seront  nécessairement  les 
racines  de  la  réduite  en  t  qu'il  s'agit  de  construire. 

Or  on  sait,  par  la  théorie  des  combinaisons,  que  le  nombre  des  per- 
mutations qui  peuvent  avoir  lieu  entre  m  choses  est  exprimé  en  géné- 
ral par  le  produit  r.2.3...//«;  donc  l'équation  en  l  aura  en  général 
autant  de  racines  qu'il  y  a  d'unités  dans  ce  nombre,  et  sera  par  consé- 
quent d'un  degré  exprimé  par  le  nombre  \  .i.'b . .  .ni\  mais  nous  allons 
voir  que  cette  équation  est  susceptible  d'abaissement  par  la  forme 
même  de  ses  racines. 

Comme  cette  forme  dépend  de  la  quantité  a  qu'on  suppose  être  une 
racine  de  l'équation  y'"-  —  i  =  o,  nous  commencerons  par  quelques  re- 
marques sur  les  propriétés  des  racines  de  cette  équation,  et,  pour  cela, 
nous  considérerons  séparément  les  cas  où  l'exposant  m  est  un  nombre 
premier  et  celui  où  cet  exposant  est  un  nombre  composé. 

4.  Supposons  d'abord  que  le  nombre  m  soit  premier.  Dans  ce  cas, 
toutes  les  puissances  de  y.  jusqu'à  a.'"  auront  des  valeurs  difierentes,  à 
moins  que  l'on  n'ait  a  =  i  ;  car,  si  deux  puissances  a"  et  a'  étaient 
égales,  on  aurait  a"  z=z.  ^y ^  et  de  là  z"  '' =  i;  or,  aucune  puissance  de  a 
moindre  que  m  ne  peut  être  =  i,  tant  que  v.  n'est  pas  =  i .  En  eflet, 
puisque  a'"  —  i  =:  o,  si  l'on  avait  en  même  temps  a"  —  i  =  o,  n  étant 
<im,  il  faudrait  que  ces  deux  équations  eussent  une  racine  commune; 
et,  en  cherchant  par  les  règles  oïdinaires  le  plus  grand  commun  divi- 
seur des  deux  quantités  y.'"—!  et  a"  —  i ,  on  trouve  nécessairement 

VIII.  38 
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a  —  I  pour  ce  diviseur,  à  cause  que  m  est  un  nombre  premier,  de  sorte 
que  la  racine  commune  aux  deux  équations  x'"  —  i  --  o  et  a."  —  i  —  o 
ne  peut  être  que  l'unité. 

5.  Il  s'ensuit  de  là  :  i°que  les  puissances  a,  a-,  a,',  ...,  7.'"  repré- 
sentent toutes  les  racines  de  l'équation  j'"  —1  =  0,  en  prenant  pour  -j. 
nue  quelconque  des  racines  de  cette  équation,  autre  que  l'unité;  car, 

puisque  a™  =  i ,  on  aura  aussi  7.-'"  =  i ,  râ'"  =  1 de;  sorte  que  les 

puissances  a,  a'-,  a',  . . . ,  a'"  seront  aussi  des  racines  de  la  même  équa- 
tion, et,  comme  elles  sont  au  nombre  de  m,  et  ont  toutes  des  valeurs 
différentes,  elles  donneront  nécessairement  toutes  les  racines  de  l'é- 
quation y'"  —  1  =  0. 

6.  Il  s'ensuit  aussi  :  2"  que,  si  dans  la  série  des  puissances  a,  a-, 
7.',  ...,  7.'"  '  on  substitue  pour  %  une  (juelconque  de  ces  puissances, 
comme  a",  n  étant  < /«,  la  nouvelle  série  a",  a-",  7.'"',  ...,  en  rabais- 
sant toutes  les  puissances  au-dessous  de  a'",  à  cause  de  x'"  ^  i,  con- 
tiendra encore  les  mêmes  puissances,  mais  dans  un  ordre  différent;  car 
il  est  visible  que  tous  les  exposants  n,  2/?,  3/i,  ...  sont  différents  et 
que  leurs  restes  de  la  division  par  m  le  sont  aussi,  parce  que  m  est  un 
nombre  premier;  de  sorte  qiie  ces  restes,  étant  au  nombre  de  m  et  tous 
différents  entre  eux,  ne  peuvent  être  que  les  nombres  i,  2,  3,  . . . ,  m. 

7.  Considérons  maintenant  le  cas  où  m  est  un  nombre  composé. 
Dans  ce  cas,  si  n  est  un  diviseur  de  m,  toutes  les  racines  de  l'équation 
j" — 1^0  seront  communes  à  l'équation  r'" — i  =;=  o,  j)arce  <[u'en 
supposant  le  nombre  /■  racine  de  l'équalion  r"  —  i  =  o  on  aura  /"=  i, 
et  par  conséquent  aussi  /'"  =  r,  de  sorte  que  /•  sera  aussi  racine  de  l'é- 
quation y'"  —  [  =r  o.  Kn  faisant  donc  a  = /•,  on  aura  y."'-=i,  et,  si 

m^np,  il  est  visible  que  dans  la  série  des  puissances  a,  a-,  a' a'" 

(;hacune  se  trouvera  répétée />  fois;  par  conséquent,  ces  puissances  ne 
pourront  plus  représenter  toutes  les  racines  de  l'équation  j'"  —  i  —  o, 
parce  que  cette  équation  ne  peut  avoir  de  racines  égales. 


DES  ÉQUATIONS  ALGÉBKIQUES.  299 

8.  Soit  m  ^pq,  p  cl  q  étant  deux  nombres  premiers,  et  soient  p  une 
des  racines  de  l'équation  y''  —  i  =  o  et  y  une  des  racines  de  l'équation 
y'' —  1  =  0;  il  est  clair  que  ;î  et  y  seront  aussi  racines  de  l'équation 
y'" — 1=0,  parce  que,  [i^'  et  y''  étant  =1,  on  aura  aussi  [i/'^=i, 
yP^  —  1;  mais  toutes  les  racines  de  l'équation  j'"  —  1  =  o  ne  pourront 
pas  être  représentées  par  les  puissances  successives  de  ces  racines  {i  et  y. 

On  voit  aussi  que  le  produit  |iy  sera  racine  de  la  même  équation 
y"'  —  1  =  0;  mais  aucune  puissance  de  cette  racine,  dont  l'exposant 
serait  inférieur  à  m,  ne  pourra  être  égale  à  l'unité,  à  moins  que  fi 
ou  y  ne  soit  =  i;  car  il  faudrait  que  l'exposant  de  cette  puissance  fût 
un  diviseur  de  m,  et  par  conséquent  égal  à  /j  ou  l\  q;  on  aurait  donc 
(Py)^=  I  ou  ([Ey)?=  I.  Dans  le  premier  cas,  on  aurait  y'' =  1,  à  cause 
de  p^=  I  (hyp.),  et,  comme  on  a  déjà  y''—  i  =  o  (liyp.),  il  en  résul- 
terait y  —  I  r=  o,  à  cause  que  p  c[  q  sont  premiers  entre  eux;  dans  le 
second  cas,  on  aurait  [5  —  i  =  o, 

9.  Ainsi,  tant  que  ^  et  y  sont  dilTérents  de  l'unité,  la  racine  [iy  de 
l'équation  y"' —  i  =  0  a,  lorsque  m^^pq,  la  même  pi'opriété  que  la 
racine  a  lorsque  m  est  un  nombre  premier,  savoir,  que  toutes  les  ra- 
cines de  cette  équation  peuvent  être  représentées  par  les  puissances 
successives  de  py. 

10.  Comme  les  valeurs  de  [i  sont  au  nombre  de  p  et  celles  de  y  au 
nombre  de  q,  les  valeurs  de  py  seront  au  nombre  de  pq,  c'est-à-dire 
de  T7i,  et  il  est  facile  de  prouver  que  ces  valeurs  seront  toutes  diffé- 
rentes entre  elles,  parce  qu'elles  peuvent  être  représentées  par  p'y', 
en  faisant  successivement  r  =  r ,  0,  3,  . . . ,  /?  et  ^  =  r ,  2,3.  . . . ,  q,  à 
cause  que  les  nombres/?  et  q  sont  supposés  premiers;  d'où  il  suit  que 
toutes  les  racines  de  l'équation  y'"  —  1  =  o,  m  étant  '=  pq,  peuvent  être 
représentées  par  les  produits  py  des  racines  des  équations  j/'—  i  =  o, 
y*  —  \  =0,  p  ci  q  étant  des  nombres  premiers. 

On  prouvera  de  même  que,  si  Tn=^pqr,  en  supposant  p,  q,  r  des 
nombres  premiers,  et  que  p,  y,  (5  soient  respectivement  des  racines 
quelconques  des  trois  équations  j^  —  i  =  o,  j^  —  i  —  o,  j''  —  1  —  o,  le 

38. 
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produit  Py?),  en  donnant  successivement  à  [i,  y,  f5  toutes  leurs  valeurs, 
pourra  représenter  toutes  les  racines  de  l'équation  y'"—  i  =o,  et  que 
celles  de  ces  racines  qui  seront  exprimées  par  fiy<5,  en  excluant  l'unité 
des  valeurs  de  |î,  y,  ?),  auront  les  mêmes  propriétés  que  les  racines  de 
l'équation  y'"—  i  =  o,  lorsque  m  est  un  nombre  premier. 
Et  ainsi  de  suite. 

1 1  .Mais,  si  l'on  avait  m  ~  p-,  p  étant  un  nombre  premier,  en  pre- 
nant [i  pour  une  quelconque  des  racines  de  l'équation  y''  —  i  =  o,  il  est 
clair  que  ^  serait  aussi  racine  de  l'équation  jk'"—  i  =  o,  et  que  \  fi  le 
serait  aussi.  On  prendrait  donc,  dans  ce  cas,  pour  y  une  quelconque 
des  valeurs  de  y^.  et  l'on  aurait  également  py  pour  l'expression  de 
toutes  les  racines  de  y'"  —  \  =zo. 

De  même,  si  m=p\  en  conservant  les  valeurs  de  |5  et  y,  on  ferait 
de  plus  ^=:Çy,  et  l'on  aurait  pyf>  pour  l'expression  de  toutes  les  ra- 
cines de  j'"—  I  =  o,  en  donnant  successivement  à  p,  y,  ^  toutes  leurs 
valeurs.  Et  ainsi  de  suite. 

12.  Donc,  en  général,  si  /;?  =//^"' /•"... ,  et  que  [i,  y,  ^,  . . .  soient 
respectivement  des  racines  quelconques  des  équations 

yP  _  ,  —  o,     j?  —  I  =  o,     y  —  I  —  o,       .  .  . , 

p,  (],  r,  ...  étant  des  nombres  premiers;  si  l'on  fait  de  plus 

on  aura 

(3^'(3"...Xyy'y"...Xôô'ô"... 

pour  l'expression  générale  des  racines  de  l'équation  y'"  —  i  =  n,  en 
donnant  successivement  à  fi,  [i',  ...,  y,  y',  ...,  î^,  (>',.. .  toutes  les  va- 
leurs dont  ces  quantités  sont  susceptibles  chacune  en  particulier. 

On  voit  par  là  que,  pour  avoir  les  racines  de  l'équation  à  deux  termes 
y'"  —  I  =;o,  lorsque  m  n'est  pas  un  nombre  premier,  il  suffit  de  l'é- 
soudre  des  équations  semblables  des  degrés  dont  les  exposants  soient 
les  nombres  premiers  qui  composent  le  nombre  m. 
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13.  Enfin  nous  remarquerons  que,  comme  l'équation  j'"  -  i  =  o 
manque  de  tous  les  termes  intermédiaires,  si  l'on  nomme  i ,  y.,  ^i,  y,  . . . 
ses  racines,  on  aura,  par  les  formules  générales  données  au  commen- 
cement de  la  Note  VI, 

i  -\-  X        +  ;3        +  y        +  .  .  .  —  o, 
\  -\-  x-       -+■  ^-      -f-  y-       +  .  .  .  =  o, 


x> 


f5^'       +-/■'      +.    .^o. 


I  +  x'"^'  4-  ^"'-'  -+-  y'"-'  + .  .  .  =  o  ; 
ensuite,  à  cause  de  x'"  =  i,  [ù'"  —  i ,  . . . ,  on  aura 

I  -f-  x'"     +  ;3'«    +  •/"'     +...  =  /)/, 

,_!_  ^m+\  _,_  O^m^l  _,_y-»  +  l  _|_.  .  .—  o, 

I  -+-  x"'+-  -t-  ^"'^-  -+■  y">^-  -t- .  .  .  =  o, 

et  ainsi  de  suite. 

Ces  différentes  remarques  nous  seront  fort  utiles  dans  la  suite. 

14.  Ces  préliminaires  posés,  considérons  la  fonction 

t  —  x'-+-xx"^  x-x"'-'r-  x'^x'^-h  x'^x"  -\-.  .  . -f-  a'"    '  x("'\ 

dans  laquelle  ce',  x",  x'" ,  . . . ,  x^'"'^  sont  les  racines  de  l'équation  pi'opo- 
sée  du  degré  m,  et  a  est  une  racine  quelconque  de  l'équation  y'"  —  i  =  0, 
de  manière  que  l'on  ait  a'"  =  i. 

On  voit  d'abord  que  cette  expression  est  une  fonction  invariable  des 
quantités  yJ^x',  y-x" ,  %-x",  ...,  et  qu'ainsi  le  résultat  des  permutations 
des  racines  x',  x",  x'",  . . .  entre  elles  sera  le  même  que  celui  des  puis- 
sances de  y.  (uitre  elles. 

15.  Il  s'ensuit  de  là  que  a/  sera  le  résultat  des  permutations  simul- 
tanées de  x'  en  .x",  x"  en  x'",  . . . ,  x'"'^  en  x',  à  cause  de  0."'=  1 .  De 
même,  x'-t  sera  le  résultat  des  permutations  simultanées  de  x'  en  x'", 
x"  en  x^",  . . . ,  a;'"'"''  en  x  et  x'-'"''  en  x" ,  à  cause  de  a.'"  =  r,  7.""  '  =  a, 
et  ainsi  de  suite. 
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Donc,  t  étant  une  des  racines  de  l'équation  résolvante  en  /,  y.t,  y.'-f, 
a'/,  . . . ,  a'"  '/  seront  aussi  des  racines  de  la  même  équation;  par  con- 
séquent, l'équation  en  /  devra  être  telle  qu'elle  ne  change  pas  en  y  chan- 
geant /  en  xt,  en  a-/,  en  y.'/,  . . . ,  en  a'"  '/,  d'où  il  est  facile  de  conclure 
d'abord  que  cette  équation  ne  pourra  contenir  que  des  puissances  de  / 
dont  les  exposants  soient  multiples  de  m. 

Si  donc  on  fait  /'"  =  0,  on  aura  une  équation  en  0  qui  ne  sera  que  du 
degré  \  .2.'5. .  .[m  —  i]  et  dont  les  racines  seront  les  différentes  valeurs 
de  0  résultant  des  permutations  des  m  —  i  racines  x",  x" ,  . . . ,  a;""' 
entre  elles. 

IC.  L'expression  de  6  sera,  à  cause  de  a'"  =  i,  a-'"  =  i,  ...,  de  la 
forme 

dans  laquelle  les  quantités  c",  E',  ç",  ...  seront  des  fonctions  détermi- 
nées de  x' ,  x",  x'",  . . . ,  lesquelles  auront  en  général  la  propriété  d'être 
invariables  par  les  permutations  simultanées  de  x'  en  x",  x"  en  x'\  .... 
x^'"'^  en  x\  de  x'  en  xl" ,  x"  en  o;'^,  . . . ,  o^'"^''  en  x ,  ^'"''  en  x" ,  et  ainsi 
de  suite,  ce  qui  suit  de  ce  que  6  est  également  — /'"  —  (a/)"'=r  (a-/)'",  ... 
Lorsque  les  quantités  E°,  ç',  ç",  ...  seront  connues,  on  aui'a  tout  de 
suite  les  valeurs  de  toutes  les  racines  x' ,  x  ,  x'" ,  ...  de  la  proposée; 
car,  puisque  6  =  f",  on  aura  ^=  yO,  et,  si  l'on  dénote  par  i ,  y.,  fi,  y.  . . . 
les  racines  de  l'équation  y'"  —  i  =  o,  et  qu'on  dénote  aussi  par  0",  0', 
0",  ...  les  valeurs  de  0  qui  répondent  à  la  substitution  successive  de 
I ,  a,  p,  y,  ...  à  la  place  de  y.  dans  l'expression  de  0,  on  aura,  à  cause  de 

t  =  x'  +  xx" -\-  oc-x"'  +  .  ..-h  cc"'-'xO")^ 
les  équations  suivantes 

x'  -+-    x"  -\-      .r'"  +  .  .  .  -t-  x("'1  =  "v  6», 

x'  -+-  xx"  +  X- x'" -h  .  .  . -+-  X'"-'  x("'^  —  "v  '6', 
x'  -+-  [3a-"+  |3-x"'-+- .  .  .  -1-  (3™  '  x("')=  "v'6", 
.z"+  yx"  -+-  y-x'"  -h    .  .  +  y'"    '  a("'>  =  "{'0'", 
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Ces  équations,  étant  ajoutées  ensemble,  donneront  d'abord,  par  les 
propriétés  des  racines  i,  a,  fi,  y,  •  •  •  (n"  13), 


m 


,jn  - 1 

i 


Ensuite,  si  on  les  multiplie  respectivement  par  i,  a'"'',  fi'"  ', 
et  (ju'on  les  ajoute  de  nouveau  ensemble,  on  aura,  par  les  mêmes  pro- 
priétés, 

„ _  "\  ô^+  g"'-'  "(  Q^+  P"'-'  W  +  y"'"'  "{'¥•+    .  . 

m 

On  trouverait  de  la  même  manière 

V &» H-  a'"   -  V  &  +  3'""-  \/0'  +  y'"--  V 6"  + . . . 

^     ^  : 1 

m 

et  ainsi  de  suite. 

17.  Nous  remarquerons  sur  ces  formules  que  le  terme  "y  6",  étant  égal 
à  la  somme  x  -\- x"  +  ce" ^  . . .  des  racines,  est  donné  immédiatement 
par  l'équation,  de  sorte  qu'on  a"yO''--A(n"  2),  équation  nécessaire- 
ment identique,  et  qui  pourrait  servir,  s'il  en  était  besoin,  à  s'assurer 
de  la  bonté  du  calcul. 

Il  s'ensuit  de  là  aussi  que,  comme  0"  =  ç"  +  ç'+  ;"+...,  en  faisant 

y.  =  I,  on  aura 

H«  +  I'  +  >"  +  ■••  +  ^("'-"  =  5^  =  A'«, 

et  par  conséquent 

^    — ■  ^  ^  ^  ^  •  •  •  ' 

valeur  qui,  étant  substituée  dans  l'expression  générale  de  0,  la  réduiia 
à  cette  forme  plus  simple 

5  ==  A'«  +  (a  -  i)|'+  («2  _  ,)ï"+  (j,^  _  ,)^;"  +  . . . , 

et  l'on  aura  les  valeurs  de  0',  0",  0",  ...  en  mettant  les  racines  a,  fi, 
Y,  ...  de  l'équation 

il  la  place  de  a  (n"  16;. 
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18.  La  difficulté  se  réduit  donc  à  trouver  les  valeurs  des  quantités 
;',  ;",  ç",  ...  (\m  entrent  dans  l'expression  de  0,  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  données  immédiatement.  Dans  celte  recherche,  il  convient  de  dis- 
tinguer le  cas  où  l'exposant  m  est  un  nomhre  premier  de  ceux  où  m  est 
un  nombre  composé. 

Supposons  d'abord  que  m  soit  un  nombre  premier;  nous  avons  dé- 
montré ci-dessus  (n°  6)  qu'alors,  en  prenant  pour  a  une  racine  (jucl- 
conqlie  de  l'équation  j'"—  i  =o,  autre  que  l'unité,  si  dans  la  série  des 
puissances  a,  a-,  y.'\  ...,  a'"  '  on  substitue  à  la  place  de  a  une  (|uel- 
conque  de  ces  mêmes  puissances,  on  retrouvera  toujours  la  même  série 
de  puissances,  seulement  dans  un  ordre  différent.  Or  il  est  visible  que, 
dans  la  fonction  t,  le  changement  de  y.  en  a-  répond  aux  substitutions 
simultanées  de  a;"  à  œ'",  x"  à  x^ ,  ...,  que  le  changement  de  a  en  y? 
répondra  aux  substitutions  simultanées  de  x"  à  x^^ ,  x"  \i  .t",  ...,  et 
ainsi  de  suite.  Donc  les  changements  successifs  de  a  en  y-,  y.\  ..., 
a'""'  répondront  à  autant  de  permutations  oîi  x"  prendra  la  place  de 
x" ,  ^■'^,  . . . ,  x'^"'\  ce  qui  fait  m  —  i  permutations,  dont  chacune  pouri'a 
ensuite  être  combinée  avec  toutes  les  pernfiutations  possibles  entre  les 
autres  m  —  2  racines  x" ,  x^^ ,  . . . ,  .r''"'. 

Il  en  sera  donc  de  même  de  la  fonction  0,  et,  comme  dans  cette 
fonction  les  changements  de  a  en  a-,  a%  ...  répondent  à  des  sub- 
stitutions de  l!  à  E",  à  ç",  ...  eori'espondantes  à  celles  de  x"  à  .r'", 
à  OL^^',  ...  dans  la  fonction  /,  il  est  facile  d'en  conclure  que  les  (juan- 
tités  E',  E",  E'",  ...  seront  les  rn—i  l'acines  d'une  équation  en  E  du 
degré  m  —  \ ,  dont  les  coefficients  seront  des  fonctions  de  x' ,  x",  x'",  . . . 
(jui  ne  seront  susceptibles  que  d'aulant  de  valeurs  difierentes  qu'il  y 
aura  de  permutations  entre  les  m—-x  racines  .r'",  .*",  ...,  jf'"',  c'est- 
à-dire  de  r .  2.3. .  .(m  —  2)  valeurs,  et  dépendront  par  conséquent 
d'équations  du  degré  r.  2.3. .  .(m  —  2). 

19.  On  peut  même  démontrer  que  tous  ces  coefficients  ne  dépen- 
dront que  d'une  seule  équation  de  ce  nu"'me  degré,  car,  si  l'on  repré- 
sente par 

■^m-\  _  M I"'--  +  N  Ç"'  -3  —  .  .  .  =  O 
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l'éqnation  en  ;  dont  ç',  ç",  ç",  ...  sont  les  racines,  en  faisant  dans  les 
fonctions  M,  N,  ...  les  i .  2 .  3 . . .  {r?i  —  2)  perniii talions  enti'e  les  racines 
or'",  j:"',  ...,  on  aura  autant  de  pareilles  équations  qui,  élant  niullipliées 
ensemble,  donneront  une  équation  finale  en  l  du  degré  i  .2.5. ..(m  —  il, 
dans  laquelle  les  coefficients  seront  des  fonctions  invariables  des  ra- 
cines x',  a",  .r'",  ...  et  par  conséquent  déterminables  par  les  coefficients 
A,  B,  C,  . . .  de  l'équation  proposée. 

L'équation 

ï"'-'  —  M|"'-2  -^  N4"'-3  _  . .  .=  o 

sera  donc  un  diviseur  de  celle-ci;  faisant  la  division  à  la  manière  ordi- 
naire et  égalant  à  zéro  les  m  —  i  tei'nies  du  reste,  on  aura  autant 
d'équations,  dont  les  premières /??  — 2  donneront  les  valeurs  de  N,  P,  ... 
en  fonctions  rationnelles  de  M.  Ainsi  il  suffira  de  trouver  l'équation 
en  M  du  degré  i.  2.3. .  .(w  —  2). 

Si  donc  cette  équation  pouvait  se  résoudre,  et  il  suffirait  d'en  con- 
naître une  seule  racine,  on  aurait  les  valeurs  des  coefficients  de  l'équa- 
tion en  ;,  qui  est  d'un  degré  moindre  d'une  unité  que  la  proposée,  et 
dont  les  m  —  i  racines  seraient  les  valeurs  des  quantités  ç',  E",  ç",  . .  . 
qui  entrent  dans  l'expression  de  0. 

20.  Mais,  au  lieu  de  clierclier  les  racines ç',  l",  ç'",  ...,  il  pourrait  être 

plus  simple  de  cbercher  directement  0',  H",  0 ', Il  est  clair  que  ces 

quantités  seront  les  racines  d'une  équation  en  0  du  (//i  — 1)'^'°"^  degré, 
((u'on  trouvera  en  éliminant  y.  de  l'expression  de  0,  au  moyen  de 
l'équation 

a'"  —  1  =  0, 

après  en  avoir  ôté  la  racine  r,  c'est-à-dire  de  l'équation 

X'"    '  +  a"'^-  +  x'"-^  +  ...4-1  =  0. 

Cette  équation  en  0  sera  ainsi  débarrassée  de  la  racine  a,  et  ses  coeffi- 
cients exprimés  par  les  quantités  l",  ;',  ;",  . . . ,  étant  considérés  comme 
fonctions  des  racines  x',  .r",  x",  ...,  ne  seront  susceptibles  que  de 
1.2. 3...  (m—  2)  variations  par  toutes  les  permutations  possibles  entre 
VIII.  39 
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ces  racines;  car,  comme  les  changements  de  place  île  .r"  répondent 
aux  substitutions  de  a-,  v? ,  ...  au  lieu  de  a,  et  que  la  quantité  -/  a 
disparu  de  l'équation  en  0,  il  s'ensuit  que,  dans  l'expression  de  ses 
coeffîcients,  on  pourra  regarder. r"  comme  fixe,  ainsi  que  .r'. 

Sans  employer  la  voie  de  l'élimination,  on  pourra  parvenir  directe- 
ment à  cette  équation  en  0  au  moyen  de  ses  racines  0',  0  ",  0",  . . . ,  dont 
l'expression  est  connue  ;  car,  en  représentant  cette  équation  par 

^m-\  _  '\qm-1  ^  U{}"'-3  — .  .  .=  O, 

on  aura,  par  les  formules  connues, 

T  =  9'     +  6"    +  6'"     + . . . , 


21.  On  pourra  faciliter  beaucoup  la  détermination  de  ces  coeiFi- 
cients  en  les  déduisant  des  sommes  des  puissances  successives  des 
racines  6',  0",  . . .  jusqu'à  la  ;n'""*  puissance.  En  effet,  si  l'on  élève  suc- 
cessivement le  polynôme 

aux  puissances  2'''"%  3'''""',  ...,  et  qu'on  dénote  par  c.,  ç,,  ;,.,  ...  les 
termes  de  ces  puissances  qui  ne  seront  point  alïectés  de  la  quantité  a, 
après  avoir  substitué  partout  i  pour  x'",  a  pour  a'"^',  et  ainsi  des 
autres;  que,  de  plus,  on  fasse  pour  l'uniformité 

G"  =  ï»  +  ^' +  ^"-1- i"'+ . . .  + ^('«-'^ 

en  sorte  que  les  quantités  0",  0',  0",  ...  répondent  aux  racines  i,  a, 
[i,  . . . ,  il  est  fa(;ile  de  voir  qu'on  aura,  par  les  propriétés  de  ces  raiànes 
exposées  plus  haut,  m;",  /«!,,  //i;.,,  ...  pour  les  sommes  des  puis- 
sances i"'%  2""'%  3"''"'',  . . .  des -quantités  0",  0',  0", 

OrO"  =  A'"  (n°  17);  donc,  si  l'on  retranche  respectivement  des  quan- 
tités in^\  m\.,,  /w';.,,  ...  les  puissances  de  A'",  les  restes  /«;"  —  A'", 
m;. —  A-'",  mi,i  —A'",  ...  sont  les  sommes  des  m  —  i  racines  0',  0", 
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0",  . . .  (lo  leurs  cari'és,  de  leurs  cubes,  etc.,  d'où  l'ou  tirera  les  sommes 
de  leurs  produits  deux  à  deux,  trois  à  trois,  etc.,  par  les  lormules  don- 
nées dans  le  Chapitre  I  ;n"8),  ainsi  qu'il  suit  : 


T  =  /»;"  —  A'" 

9 

'2 

A"') 

mil  —  A-'" 

1 

U(/j/;«- 

\m] 

T(/«4.  —  A-^'«) 

ni'i:t  —  A-"" 


22.  Maintenant,  si  l'on  fait  dans  les  expressions  des  coefficients 
T,  U,  V.  ...  en  a-',  x",  oc" ,  . . .  toutes  les  permutations  possibles  entre 
ces  racines  x  ,  x" ,  . . .,  on  ne  trouvera  pour  chacun  de  ces  coellicients 
que  1 .  2  .3. .  .[m  —  2)  permutations,  provenant  uniquement  des  permu- 
tations entre  les  m  —  1  racines  x'\  x'",  .... 

Ainsi,  on  aura  pour  la  détermination  de  T  une  équation  de  ce  même 
degré,  qu'on  pourra  former  par  le  moyen  de  ses  racines;  ensuite  on 
trouvera  les  valeurs  des  autres  coefficients  U,  V,  ...  en  fonctions  ra- 
tionnelles de  T  par  la  méthode  donnée  plus  haut,  relativement  aux 
coefficients  de  l'équation  en  ç  (n°  19). 

Le  problème  se  trouvera  donc  réduit  à  la  résolution  de  l'équation 
en  T  du  degré  i .  2 . 3 ...(/«  —  2),  laquelle  sera  toujours  d'un  degré  plus 
haut  que  la  proposée  lorsque  m  sera  au-dessus  de  3.  Il  est  possible  que 
cette  équation  puisse  être  abaissée  à  un  degré  moindre,  mais  c'est  de 
quoi  il  me  parait  très-difficile,  sinon  impossible,  de  juger  a  priori. 

23.  A  l'égard  des  racines  a,  p,  y,  . . . ,  comme  elles  sont  avec  l'unité 

les  racines  de  l'équation 

y'"  —  \  =  o, 

si  l'on  divise  cette  équation  par  j—  i  pour  en  éliminer  la  racine  i,  on 
aura  l'équation  du  degré  m  —  i 


ym~\  _^  y/ni  _|_  j/H-3  ^_  ..._).  I  ;rr  o, 

dont  x,  [i,  y,  . . .  seront  les  m  —  i  racines. 


3.J. 


308  NOTES  SUR  LA  THÉORIE 

Cette  équation  est  d'abord,  comme  l'on  voit,  d'un  degré  moindi'e 
d'une  unité  que  l'étjualion  proposée;  mais,  étant  d'une  forme  conver- 
tible, elle  peut  toujours  s'abaisser  à  un  degré  moindre  de  la  moitié; 
de  plus,  par  la  belle  découverte  de  M.  Gauss,  on  peut  la  résoudre  à 
l'aide  d'autant  d'équations  qu'il  y  a  de  facteurs  premiers  dans  m—  \, 
et  qui  ne  montent  qu'aux  degrés  marqués  par  ces  facteurs.  On  peut 
même  la  résoudre  directement  sans  passer  par  aucune  équation  inter- 
médiaire, comme  on  le  verra  dans  la  Note  suivante. 

2i.  Nous  avons  supposé  (n"  18)  que  l'exposant  m  du  degré  de 
l'équation  est  un  nombre  premier;  considérons  maintenant  le  cas  où 
cet  exposant  est  un  nombre  composé.  Dans  ce  cas,  nous  avons  vu  que 
les  racines  de  l'équation  y'"  —  i  =  o  sont  de  deux  espèces:  les  unes 
sont  communes  à  l'équation  y"—  i—-o,n  étant  un  diviseur  de  m,  et 
leurs  puissances  ne  peuvent  pas  représenter  toutes  les  racines  de  l'é- 
quation primitive,  parce  qu'elles  n'ont  do  valeurs  diflerentes  que 
jusqu'aux  puissances  n,  après  quoi  les  mêmes  valeurs  l'cviennent  lou- 
joui's  dans  le  même  ordre;  les  autres  n'appartiennent  qu'à  l'équation 
y'"  —  r  =  o  et  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les  racines  de  cette 
équation  lorsque  m  est  un  nombre  premier.  Ainsi,  il  faudrait  d'abord 
borner  le  raisonnement  du  n°  18  aux  seules  racines  a,  qui  sont  propres 
à  l'équation  j'" — i=o,  et  moditier  en  conséquence  les  conclusions 
que  nous  en  avons  déduites  relativement  à  l'équation  en  L  De  plus,  en 
n'employant  même  que  ces  racines  pour  a,  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
substitution  d'une  puissance  quelconque  de  a  à  la  place  de  y.  dans  la 
série  a,  a-,  y.\  . . . ,  y.'"  '  redonne  toujours  les  mêmes  termes,  parce  que, 
si  /n  =  np,  la  substitution  de  y."  pour  x  ne  donnera  jamais  que  les  puis- 
sances a",  a-",  ...,  y."i\  à  cause  de  a"'' =  i .  Il  résulte  de  là  (jue  les 
quantités  ç',  ç",  ç",  ...  ne  pourront  plus  être  les  racines  d'une  même 
équation,  mais  devi'ont  dépendre  d'éijualions  diderentes  qu'il  faudrait 
cbercber  séparément,  ce  qui  allongerait  le  calcul. 

]Mais,  en  employant  les  racines  communes  à  l'équation  y"  —  i  =  o, 
la  métbode  générale  se  simplitie  et  la  résolution  du  degré  m  se  réduit 
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à  celle  d'autant  d'équations  des  degrés  inférieurs  n  que  l'exposant  ui 
a  de  laeteui's  premiers;  c'est  ce  que  nous  allons  développer. 

25.  Supposons  donc  que  l'équation  m  ait  un  diviseur  n;  nous  avons 
vu  (n"7)  que  toutes  les  racines  de  l'équation  y" —  i  =  osont  communes 
il  ré(juation  y'"  —  i  =  o;  ainsi,  dans  la  fonction 

l  =  x'  -\-  (xx"  +  oi.-x"'+.  .  .+  a"'-'jj:("", 

nous  pourrons  prendre  pour  %  une  des  racines  de  ré({uation  y"—  i  =  o. 
On  aura  alors 

a"  =  i,      a"^'  =  3:,      oi.'<^-  =  x-,      ....      01.-"  =  i,     a2"^"  =  a,      a^''^- =  a-,      ... 

jusqu'à  a'"  =  1,  et  l'expression  de  t  se  réduira  à  cette  forme  plus  simple 

en  faisant,  pour  abréger, 

X'    =x'     +x(''^-')  +  x(-"+"  +  . .  .  +  x:"'-"+", 


Regardant  maintenant  les  quantités  X',  X",  X'",  ...,  X"'  comme  les 
racines  d'une  équation  du  degré  n,  il  est  clair  qu'on  pourra  appliquer 
à  la  fonction  /  les  mêmes  raisonnements  qu'on  a  faits  dans  les  n"*  15 
et  16,  et  (ju'on  parviendra  à  des  conclusions  semblables. 

Ainsi,  en  faisant  /"  =  0,  on  aura,  à  cause  de  a"  =  i,  une  expression 
de  0  de  la  forme 

0  =  ;"-+-  y.X  +  x^lf  +  .  ..+  a"-';("-'^ 

dans  laquelle  les  quantités  ç°,  ;',  ç",  ...  seront  des  fonctions  connues 
de  X',  X",  X",  . . . ,  lesquelles  auront  la  propriété  d'être  invariables  par 
les  écbanges  simultanés  de  X'  en  X",  X"  en  X'",  . . . ,  X'"'  en  X'. 
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Connaissant  ces  quantités,  on  aura  immédiatement  les  valeurs  des 
racines  X',  X",  X'",  ...  par  des  formules  semblables  à  celles  du  n"  16. 

Ainsi,  en  prenant  i,x/^, ...  pour  les  racines  de  l'équation  v"  —  i  =  o, 
et  supposant  que  0",  0',  0",  . . .  soient  les  valeurs  de  0  qui  répondent  à 
a=  I,  a,  p,  y,  . . . ,  on  aura 


X' 

X" 
X'" 

V¥+ 

VF 

-+- 

w+  .. 

_  v'0»+a"- 

•W 

n 

(3«- 

-10"  +  .. . 

VB^+oc"- 

-^VF 

n 

-h 

P"- 

--'{'¥'+  . 

II 

où  l'on  remarquera  que  le  terme  yO"  est  toujours  égal  à  la  somme  des 
racines,  qui  est  ici 

X'  +  X"  -f-  X"'+  .  .  .  :=  X  +  x"+x"'+  .  .  .  =  A. 

On  n'aura  encore  par  là  que  les  racines  X',  X",  X'",  ...;  pour  avoir 
les  racines  primitives  x',  x",  x"\  ....  il  n'y  aura  qu'à  regarder  séparé- 
ment celles  qui  composent  chacune  des  quantités  X',  X",  X'",  . . .  comme 
les  racines  d'une  équation  du  degré  égal  au  nombre  de  ces  racines  et 
y  appliquer  la  même  méthode. 

26.  Lorsque  n  est  un  nombre  premier,  ce  qu'on  peut  toujours  sup- 
poser en  prenant  pourn  un  des  facteurs  premiers  du  nombre  «i,  les 
quantités  ç',  ç",  ç",  . ..  seront,  comme  dans  le  n°  18,  les  racines  d'une 
équation  du  degré  n—  \,  dont  les  coel'ticients  dépendront  d'une  équa- 
tion du  degré  1.2  .3...(/i  —  2).  Cette  dernière  équation  aura  pour  coef- 
ficients des  fonctions  rationnelles  de  ceux  de  l'équation  en  X  dont  X', 
X",  X'".  . . .  sont  les  racines.  Or  ceux-ci  ne  sont  pas  connus;  il  n'y  a  que 
ceux  de  l'équation  donnée  dont  x\  x" ,  x'",  ...  sont  les  racines  (jui  le 
soient;  il  s'agit  donc  de  voir  comment  ceux-là  pourront  dépendre  de 
ceux-ci. 
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Il  est  clair  que,  en  substituant  pourX',  X",  X",  ...  lours  valeurs  en 
.r',  x",  x'",  . . .,  les  coefficients  dont  il  s'agit  deviendront  des  fonctions 
connues  des  racines  x' ,  x",  x"',  . . .,  et,  pour  trouver  les  équations  d'où 
ces  fonctions  dépendront,  la  difficulté  se  réduira  à  chercher  de  combien 
de  valeurs  dillerentes  ces  fonctions  seront  susceptibles  par  toutes  les 
permutations  possibles  entre  les  racines  x,  x",  x'",  . . . ,  x''"'\ 

27.  Le  nombre  total  des  permutations  entre  ces  m  racines  est  en 
général  i .  2 . 3 . .  .m;  mais,  s'il  y  a  des  permutations  qui  ne  produisent 
aucun  changement  dans  les  fonctions  dont  il  s'agit,  il  faudra  diviser 
par  le  nombre  de  ces  permutations  le  nombre  total  des  permutations, 
parce  que  chaque  permutation  se  combinant  avec  toutes  les  autres  ne 
s'ajoute  pas  aux  autres,  mais  les  multiplie. 

Or  les  racines  x' ,  x'"^^'',  ...,  j-C"-"^')  qui  entrent  dans  l'expression 
de  X',  et  qui  sont  au  nombre  de/>,  à  cause  de  m  =  np,  sont  susceptibles 
de  1.2.3. ../)  permutations;  mais,  comme  elles  entrent  dans  X'  sous 
une  forme  invariable,  leurs  permutations  ne  produisent  aucun  chan- 
gement dans  la  valeur  de  X';  par  conséquent,  on  aura  d'abord  le  divi- 
seur J . 2.3.  .  .p. 

L'expression  de  X",  étant  dans  le  même  cas,  donnera  de  nouveau  le 
diviseur  1.2.3. .  ./j,  de  sorte  qu'on  aura  le  diviseur  (i.  2.3. . ./;)-,  à 
raison  des  deux  fonctions  X'  et  X";  par  la  même  raison,  les  trois  fonc- 
tions X',  X",  X"  donneront  le  diviseur  (i .  2 . 3 . .  .pf ,  et  les  n  fonctions 
X',  X",  X'",  . . . ,  X'"^  donneront  par  conséquent  le  diviseur(f .  2.3..  .p)". 

Enfin  les  n  quantités  X',  X",  X",  . . .  sont  susceptibles  en  elles-mêmes 
de  i.2.3.../<  permutations,  et,  comme  les  coefficients  de  l'équation 
en  X  sont  des  fonctions  invariables  de  ces  quantités,  il  en  résultera 
encore  le  nouveau  diviseur  i .  2 . 3 . . .  a«. 

D'où  l'on  peut  conclure  que  les  coefficients  de  cette  équation,  regar- 
dés comme  des  fonctions  des  m  racines  x' ,  x",  x'",  ...,  ne  seront 
susceptibles  que  de 

I .  "2 . 3 ...  m 
i  .1.6.  .  .n[i  .-JL-S. .  .pf 


312  NOTES  SUR   LA  THEORIE 

valems  difTérentes,  et  ne  dépendront  par  conséquent  que  d'une  équa- 
tion de  ce  degré. 

Ainsi,  les  coefficients  de  l'équation  du  degré  i.2.3. .  .(/i  —  2),  qui 
sont  des  fonctions  rationnelles  de  ceux  de  l'équation  en  X,  dépendront 
d'une  équation  de  ce  degré. 

Donc,  en  donnant  à  ces  coefficients  toutes  les  valeurs  qui  répondent 
aux  racines  de  cette  dernière  équation,  et  multipliant  ensemble  toutes 
les  équations  j'ésultantes,  on  aura  enfin  une  équation  du  degré 

1 . 9. .  3 ...  777  „       ,  ,  .  1 . 9. .  3 ...  777 

X  I  .■i.3. . .  rt  —  2  ,     savoir 


i.>..  .  ./i[i  .-2.6.    .p)"  ^  '  [n  —  ijn[i.2.6.  .  .fj)" 

ce  sera  l'équation  d'où  dépendront  les  coefficients  de  l'équation  en  ç  du 

degré  n  —  ï ,  dont  les  racines  seront  les  valeurs  de  i',  l",  c", Ainsi, 

on  peut  dire  que  c'est  à  une  équation  de  ce  degré  que  la  résolution 
de  l'équation  proposée  se  réduira  en  dernière  analyse. 

28.  Pour  achever  la  résolution  de  l'équation  proposée  en  ce,  il  faudra 
encore  tirer  les  valeurs  de  ses  racines  x',  x" ,  x'",  ...,  x^'"^  de  celles 
des  racines  X',  X",  X',  ...  (n°25).  Pour  cela,  on  regardera  les/»  ra- 
cines a;',  x^"^^\  ...  qui  composent  la  valeur  de  X'  comme  étant  les 
racines  d'une  équation  du  />'''"'^  degré  et  qui  sera  de  cette  foi'uie 

arP  —  X'xP-*  -f-  IxP--  —  [j.xP-'^  -+-  vxP-''  —  ...=:  o, 

dans  laquelle  les  coefficients  1,  u.,  v,  . . .  seront  inconnus;  mais,  comme 
cette  équation  est  censée  renfermer/)  des  m  racines  de  l'équation  pro- 
posée 

x>"  —  Ax"'~'  +  Bx'"--  —  Cx'"-^  -4- .  .  .  =  o, 

où  jn^np,  elle  devra  êti'e  un  diviseur  de  cell<;-ci;  par  conséquent,  il 
n'y  aura  qu'à  faire  la  division  ordinaire,  en  supposant  nuls  les  termes 
affectés  de  x^^' ,  x^'-,  . . .  dans  le  reste.  On  aura,  par  ce  moyen,/?  équa- 
tions en  X',  >.,  [j.,  ...,  dont  les /7  —  i  premières  donneront  les  valeurs 
de  >.,  [j.,  ...  eu  X'  par  des  équations  linéaires.  Ainsi,  X'  étant  connu, 
on  aura  aussi  1,  ;x,  ...,  et  il  ne  s'agira  plus  que  de  résoudre  cette 
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équation  du  degré  p.  De  même,  en  substituant  la  valeur  de  X"  à  la 
place  de  celle  de  X',  on  aura  l'équation  qui  donnera  les  racines  x" , 
x'"*---,  a:'-"^-' et  ainsi  de  suite. 

29.  On  voit  par  là  que  cette  dernière  méthode  revient  à  décomposer 
l'équation  du  degré  m  =  np  en  n  équations  du  degré  p;  mais,  si  poui' 
cette  décomposition  on  suivait  la  méthode  ordinaire,  il  faudrait  ré- 
soudre une  équation  du  degré 

m{m  —  I )  ( m  —  i).  .  .[m  —  /?  +  0 

7 5 

l .1.A . .    p 

comme  nous  l'avons  vu  dans  la  Note  X,  au  lieu  que  celle-ci  ne  demande 
que  la  résolution  du  degré 

I  .  -2  .  3  .  .  .  rtJ 

[n  —  \]n[\  .i.'i.  .  .p)'^ 

qui  est  toujours  moindre  que  le  précédent. 
Soit  m=r4,  n^:z-2,  p=^  -2;  CCS  degrés  seront 

1.2  2 1 ^  J " 

Soit  m  —  G,  n  =  2,  />  =  3  ;  on  aura 

6.5.4  1.-2.3.4.5.6 

I.2.J  l[l  .1.6)- 

et,  si  l'on  fait  n  =  3,  />  —  2,  on  aura 

6.5        -,       1.2.3.4-5.6        ^ 
=i5,     5- —-  =  15, 

1.2  2 . 3 ( I . 2 ) 3 

et  ainsi  du  reste. 

30.  Appliquons  la  théorie  précédente  aux  équations  du  second,  du 
troisième  et  du  quatrième  degré. 

Soit  d'abord  l'équation  du  second  degré 

X-  —  A.r  -+-  B  ^=  o, 

dont  les  racines  soient  x'  et  x". 

Mil.  4° 
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On  a  \ci  ni  =  2,  qu'on  peut  regarder  comme  un  nombre  premier; 
prenant  pour  %  une  racine  de  l'équation 

7-  —  I  =  o, 
on  fera 

t  z=  x'  -+-  OCX", 

d'où  l'on  déduit 

6  =  t-  =  x'-  -h  x"--{-  ixx'x", 

à  cause  de  a- =  1;  donc  i'=^  0.x' x" ,  fonction  invariable  des  racines^' et o^". 
En  effet,  on  a  Vt^x'x",  et  par  conséquent  E' =  2B.  Or  l'équation 


donne  j=  i,  —  r;  donc  a=  —  i   et  (n°  17)  0'  — A^  —  2;'  =  A-  —  4B. 
Ainsi  les  expressions  des  deux  racines  seront  (n°^  16,  17) 


X 


comme  on  le  sait  depuis  longtemps. 

31.  Soit  maintenant  l'équation  générale  du  troisième  degré 

x"^  —  A^-  +  Bx  —  C  :=  o, 

dont  les  racines  soient  x' ,  x",  x'". 

On  a  ici  w=  3  nombre  premier;  la  fonction  t  sera  donc,  en  prenant 
pour  a  une  racine  de  y  —  r  =  o, 

t^x'-^r  ax"  -+-  x-x'", 
et  la  fonction  0  =  i^  sera,  à  cause  de  a^  =  i, 

O^^o  +  aï'+a^r. 
OÙ  l'on  aura 

^"  =  x'-^  +  x"^  +  x'"-^  +  6x'x"x"', 

l'  =  3[x'-' x"  4-  x"-' x'"  +  x""^x' ] , 

|"=:3(x'-'^"'+  JC"^X'  -\-x"'-x"]. 


A  +  ^/A^ 

-4B 

1 

A-s/V- 

-4B 

1 
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Les  quantités  ç',  c"  seront  donc  les  racines  d'une  équation  du  second 
degré,  dont  les  coefficients  dépendront  d'une  équation  du  degré 
1 .  2 ...  (m  —  2),  c'est-à-dire  du  premier  degré,  et  qui  seront  par  consé- 
quent des  fonctions  rationnelles  de  ceux  de  l'équation  proposée.  En 
effet  on  voit  que,  par  toutes  les  permutations  possibles  entre  les  trois 
racines  jc',  x",  x'",  les  deux  fonctions  E',  E"  restent  les  mêmes  ou  se 
changent  l'une  dans  l'autre,  de  sorte  qu'en  les  supposant  racines  de 
l'équation 

on  aiira  M  =  ;'  -f-  c,",  N  =  ;'^",  fonctions  invariables  de  x\  x",  x",  et  par 

conséquent  déterminables  par  les  coefficients  A,  B,  C  de  la  proposée. 

En  effet  on  trouve  Aicilement,  par  les  formules  de  la  Note  X  (n"  4), 

M  =  4'  +  ^"=3AB-9C, 

N  =^T=9B3  +  9(A3-6AB)C  +  8iC2. 

Ainsi  l'on  n'aura  à  résoudre  que  l'équation  du  second  degré 

H2-(3AB-9C)^  +  9B3  +  9(A3-6AB)C  +  8iC2  =  o, 

dont  on  prendra  les  deux  racines  pour  les  valeurs  de  \'  et  ^". 
Faisant  ensuite  (n"  17) 

6"  =  A3  +  (p-i)r+((3^-.)r, 

et  substituant,  dans  les  formules  du  n°  16,  3  au  lieu  de  m  et  A  au  lieu 
de  yO"  (n"  17),  on  aura 

,       A  4-  W+  W'  \ 

X    = ^ 5  J  I    X 

x"  =^ ^ ^ ,  ^     ou  bien 


X    -  ^  , 

à  cause  de  ?  =  a-,  et  par  conséquent  ^^ 


A 

+  'v^+ 

■  W' 

3 

> 

A 

-i-^vF 

+  aW 

3 

A 

H-  a.  v'ô' 

+  ^W\ 

40. 
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Va  les  deux  quantités  a,  ^  seront  (n"  23)  les  racines  de  l'équation 


laquelle  donne 


+  V-3        ^        -  I  -  V -  3 
~^ '      P= ^ 


32.  Mais  on  peut  avoir  des  expressions  plus  simples  par  le  moyen 
(le  l'équation  en  0  qui  sera  ainsi  du  second  degré. 
En  représentant  cette  équation  par 

on  trouvera  les  valeurs  de  T  et  U  par  les  formules  données  plus  haut 

(n"21). 

On  aura  ainsi 

ï=  3^»  — A% 

--      TfS^o— A3)       3;.,— A6 
U  — —  ? 

■2  1 

où  l.,  est  le  premier  terme  dégagé  de  a  dans  le  développement  de 
(^*'+ 0.;'+ x^;")%  et  l'on  trouve,  à  cause  de  a^  =  i , 

Or  on  a  (n"  17) 

^o=rA5-^'-^"  =  A3-M; 

donc,  puisque  l'l"=  N,  on  aura 

T  =  aA3-3M, 

^,       T2       3(Â3— M)2-(-6N- A« 

et,  substituant  les  valeurs  de  M  et  N  trouvées  ci-dessus,  on  aura 

T  =  aA3  — 9AB  +  27C, 

U  =  A«  -  9 A>  B  +  ?.7  A2B2  -  27B  =  (  A2  -  3B) '. 

L'équation  en  0  sera  donc 

02— (2A''  — 9AB  +  9.7C)9  +  (A2-3B)3  =  o, 
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dont,  les  deux  racines  étant  prises  pour  0'  et  0",  et  substituées  dans 
les  expressions  précédentes  de  x' ,  x",  x" ,  ....  on  aura  la  résolution  la 
plus  simple  de  l'équation  du  troisième  degré. 

33.  Venons  à  l'équation  du  quatrième  degré  représentée  par  la 
formule 

.r»  —  Ax^+  Bx-—  C:c  +  I)  =  o. 

Comme  on  a  ici  4  =  2.2,  il  est  plus  simple  de  suivre  la  méthode 
du  n°25;  en  faisant  /2  =  2,  on  prendra  pour  a  une  racine  de  l'équa- 
tion 

J2  -  1  =  o, 

en  sorte  que  a^  =  i .  On  fera  ainsi 

/  =  X'  +  a  X",     X'  =  ar'  +  x'",     X"  =  x"  +  .r-  \ 

De  là,  on  aura 

0r=ïo  +  a^',     et    ^"  =  X'2-i-X"S     ^'=2X'X". 

Ainsi  l'équation  en  ^,  dont  l!  est  racine,  ne  sera  que  du  degré  n  —  i, 
c'est-à-dire  du  premier  degré,  et  ses  coefficients  ne  dépendront  (jue 

d'une  équation  du  degré  '-  =  3  (n"27),  de  sorte  qu'on  aura  en  ç' 

une  équation  du  troisième  degré,  telle  que 

Les  racines  de  cette  équation  seront  les  valeurs  de 

l'=i\.'\"—i[x'  +  x"'][x"+x'^] 

qui  proviendront  des  permutations  entre  les  trois  racines,  et  il  est 
facile  de  voir  en  effet  que  ces  valeurs  ne  seront  que  les  trois  suivantes  : 

i[x'  +  x"'  )[x"  -^x'-'], 
-îlx'  +  x"  )(.r"'+.r'''), 
'î[x'  -Jt-x''')[x"  +  x"'  ]. 

D'après  ces  racines,  on  pourra  former  les  coefficienls  M,  N,  (|ui  se 
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trouveront  exprimés  par  des  fonctions  invariables  de  .r',  x" ,  x'",  a;'", 
et  seront  déterniinables  en  A,  B,  C,  D. 

34.  Pour  faciliter  cette  recherche,  nous  remarquerons  que  l'on  a, 
par  l'équation  proposée, 

B  =  x' x" -^  x' x'" -^  x'x'^^  x"x"'-^  x"j(.  '"+  A"'.t" 
=  [x'  -\-  x'"  )[x"  -h  x'")  -hx'x'"  -h^'x'" 
=  [x'  +  x"  )  {x"'+x"')  +  x'x"  +  x"'x"' 
=  [x'-i-x"')[x"  -+-sl"'  )  -h  x' x'" -i- x" x'" , 

d'où  il  suit  que,  si  l'on  fait  ^'—  2B  —  211,  l'équation  en  l'  se  trans- 
formera en  une  équation  en  u  dont  les  racines  seront 

x'x'"  +  x"x'%     x'x"  4-  x"'x'%     x'x'" -h  x"x"'. 

Soit 

«3 — R«<-  +  Sm  — T=o 

cette  équation  en  u\  on  aura 

R  =  x  x"  +  x"x'"  +  x'x"  +  ^'"x"  +  X  x'''-^-  x"x"'  =  B, 

et   l'on  trouvera  de  la   même  manière,  en  employant  les  formules 
données  dans  la  Note  X,  les  valeurs  suivantes  : 

S  =  AC-4D,     T=(A2-4B)D  +  C2. 

Désignons  par  u!  une  quelconque  des  racines  de  l'équation  en  u 

«^-B«-+(AC  — 4D)»-(A2-4B)D  — C2=o; 

on  aura  ^'=  2B  —  lu' ,  et  de  là,  en  faisant  a  =  —  i  et  «  =  2,  on  aura 

0'=A2-  a^'^A^  — 4B4-4m', 


et  enfin 


^,^  A  +  v/0'^     ^„_A-v/ë' 


1  -2 


35.   Maintenant,  comme  X'^x'-\-x"',  on  peut  regarder  x'  et  x" 
comme  les  deux  racines  de  l'équation  du  second  degré  (n"  28) 

X-  —  X'x  +  )i  =  o, 
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et,  pour  avoir  >.,  il  n'y  aura  qu'à  diviser  l'équation  proposée  du  qua- 
trième degré  par  celle-ci;  le  premier  terme  du  reste,  égalé  à  zéro, 

donnera 

X'3-  \X  M  RX-n 

■~  2X'  — A 

Ainsi,  en  résolvant  l'équation  du  second  degré,  on  aura 


et,  comme  X"=  a;"+ o^'"',  on  aura  les  racines  x",  x^"-',  en  changeant 
dans  ces  expressions  X'  en  X",  ce  qui  ne  demande  que  de  changer  le 
signe  du  radical  v^'- 

Cette  solution  revient  à  celle  de  Descartes,  dans  laquelle  on  résout 
l'équation  du  quatrième  degré  en  deux  du  deuxième,  moyennant  une 
du  troisième. 

36.  On  peut  simplifier  ces  formules  en  substituant  d'abord y — — 

à  la  place  de  u,  ce  qui  donnera  cette  équation  en  0 

Ô»-(3A2— 8B)52-f-(3A^  — i6A2B-+-i6B2+i6âC  — 64D)Ô-(A3-4AB-t-8C)-^=o, 

dont  6'  sera  une  quelconque  des  racines  à  volonté;  mais,  en  employant 
les  trois  racines,  on  peut  avoir  tout  d'un  coup  les  quatre  racines  x', 

rr"      rr'"       T-iv 

Car,  en  faisant  y.  —  —  i ,  on  a 

l  =  x'  -\-  x'"  —  x"  —  x'-' , 
et,  par  conséquent, 

!j  =  t-=  [x'  -{-x"'  —  x"  —  X'"]"^. 

Cette  expression  de  0  n'est  en  effet  susceptible  que  de  ces  trois 
valeurs  différentes 

[x'+x"'—x"  —  x'''Y-,     [x'  -{-  x"  —  x"'—x"']-,      [x'  +  x'^—  x"—  x"'\^, 
qui  seront,  par  conséquent,  les  trois  racines  de  l'équation  en  0. 
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Nommons  0',  0",  h'"  les  trois  racines  de  cette  équation;  on  aura  donc 
ces  trois  équations 


x' 

+  x"' 

-x" 

—    X"'=    S:0'  , 

x' 

-hx" 

—  x'" 

-x-=vV, 

x' 

-hx-' 

—  x" 

-x"'  =  v'&^, 

qui,  étant  jointes  à  l'équation 

x'  -^  x"  +  x'"  +  x'"  =  A, 

laquelle  répond  à  a  =  i,  serviront  à  déterminer  chacune  des  quatre 
racines  x  ,  x" ,  x" ,  a^'",  et  l'on  trouvera 


X     ^ 


X' 


4 

7 

A 

— 

^W 

+  v'^- 

^V' 

4 

A 

+ 

^w 

-  ^¥- 

V/6'"^ 

4 

A 

— 

v^ 

-\I0''  + 

v&"' 

37.  Cette  solution,  la  plus  simple  de  toutes,  est  due  à  Euler;  mais 
elle  présente  une  espèce  d'ambiguïté,  h  cause  des  radicaux  carrés  qui 
peuvent  être  pris  chacun  en  plus  et  en  moins.  En  effet  on  voit  que, 
en  changeant  le  signe  d'un  quelconque  de  ces  radicaux  ou  les  signes 
des  trois  radicaux  à  la  fois,  on  a  un  autre  système  de  racines,  repré- 
senté par  les  formules 

k  —  ^J'-sfW'-  sjV' 


X      = 


X 


X''  = 


4 

A 

+ 

s/'W 

—  v/&^-t- 

sJO"' 

4 

A 

— 

■yW 

+  v/'ë^+ 

sjl/' 

4 

A 

+ 

^iW 

-f  ^¥'- 

,¥' 
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Au  contraire,  on  ne  changeant  à  la  (bis  que  les  signes  de  deux  des 
radicaux,  on  a  toujours  le  même  systt'uie  de  racines.  Ainsi,  pour  savoir 
lequel  des  deux  systèmes  il  faut  employer,  il  n'y  a  qu'à  déterminer  le 
signe  que  doit  avoir  le  produit  \<}'\h"\h"'. 
Or  l'équation  en  6  donne 

doue,  extrayant  la  racine  carrée, 

et,  remettant  pour  \0',  v^",  \h"  leurs  valeurs  en  x',  œ",  ..., 

[x'  -+-  x"'  —  x"  —  jc'")  [x'  +  x"  —  x'"—  X")  [x'  +  jr'"—  x"  —  x'"]  — ih  (  A^  —  4.\n  +  8C 

Pour  déterminer  le  signe  ambigu,  il  n'y  a  qu'à  considérer  un  cas 
particulier,  par  exemple,  celui  où  les  trois  racines  x" ,  x" ,  x'''  sont 
nulles.  Dans  ce  cas,  on  aura  A  =  a',  B  =  o,  C  =  o,  D  -^  o,  et  l'équa- 
tion précédente  deviendra 

x'-''  :^±  A-', 

par  où  l'on  voit  qu'il  faut  prendre  le  signe  supérieur  pour  la  rendre 
identique.  Ainsi  on  aura  nécessairement 

sj'¥ sV'^'O"' :=  A-'  -  4AB  -^  8C, 
d'où  l'on  doit  conclure  que,  lorsque  la  quantité 

A''-4AB  +  8C 

aura  une  valeur  positive,  il  faudra  euiployer  le  premier  système  des 
racines,  et  que,  lorsque  celte  quantité  aura  une  valeur  négative,  il 
faudra  employer  le  second  système,  en  donnant  toujours  aux  radicaux 

\0',  \h",  sjH'"  une  valeur  positive  (*). 


r*> 


La  règle  donnée  dans  cet  arlicle,  pour  savoir  lequel  dos  deux  systèmes  d'c(iualions  cm 
doit  choisir  dans  ciia(|uc  cas,  n'est  pas  assez  générale. 

M.  Bret,  professeur  de  Matliématiriucs  au  Lycée  de  Grenoble,  a  trouvé  un  exemple  oa  ello 
est  en  défaut. 
Soit  l'équation 

j  *  H- 2.7.2  —  8^ -I- 5  =  o  ; 

viii.  '  4i 


322  NOTES  SUR   LA  THEORIE 

38.  Passé  le  quatrième  degré,  la  méthode,  qu()i([ue  applicable  en 
général,  ne  conduit  plus  qu'à  des  équations  résolvantes  de  degrés 
supérieurs  à  celui  de  la  proposée. 

Pour  le  cin(juième  degré,  soit  la  formule  générale 

x-'  —  A^''  4-  R^-'  —  Cjc-  +  \)x  —  E  =;  (), 

dont  les  racines  soient  x' ,  x",  x'",  x^" ,  .r''. 

On  aura  ici  77i  =  5  nombre  premier,  et  l'on  fera 

/  =  .r'  -i-  cf.x" -^  (/.-x'"  +  x'^x'"  +  x'  x", 

où  y.  est  une  des  racines  de  l'équation 

y-'  —  I  =  o, 

autre  que  l'unité. 

On  fera  ensuite  0  =  r',  et  l'on  parviendra  à  une  équation  en  0  du 

la  transformée  en  0  est 

fy3+  i6'52  — -2560  —  (Gi)-  =  o, 

dont  les  racines  sont  —  i6,  —  iG,  iG,  ce  qui  donne 

I-a  fonction  A^  —  4  AB  +  8C  est  >  o,  parce  que  A  =  o,  C  =  8;  ainsi  il  faudrait  i)ren(iro 
le  premier  système.  On  aurait  d'abord 

(|ui  ne  satisfait  pas.  En  effet, 


(i-f-2v/^)-  =  -3-+-4v'-i,    (_3  +  4^/_,)V 


7  —  24  y/  -  I  ; 


ainsi  l'équation  serait 

—  7  —  2iv/-i  —  G~H  Sy/"^  -  8  —  iG\/~  -h  .5  =  —  iG  —  32  /"^i . 

ce  qui  n'est  pas  zéro. 
Le  deuxième  système  donnerait 

a.'  =  —  \  —  1  y'—  1  ; 
donc 

—  7  —  24  y/— I  —  c  -t-  Sy''—  1  -H  8  -+-  iCy/'—  1  -1-  5  =  o. 

Mais  je  remarque  que  l'analyse  donne  simplement  la  condition 

y/'7  y/(7'  v/-7'  =  A3  —  4  AB  -t-  8C  ; 
d'où  il  suit  que  le  produit  des  trois  radicaux  y/'/,  y/'J',  /'/"doit  être  égal  et  par  consé(jueni 
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degré  1.2.3.4.  niais  qui  sera  décomposahlo  on  2.3  équations  cliacuiic 
(lu  quatrième  degré,  de  manière  que,  en  représentant  eliaeune  de  ces 
équations  par  la  formule 

les  coefTicients  T,  U,  ...  ne  seront  susceptibles  chacun  (jue  de  six 
valeurs  différentes  par  toutes  les  permutations  possibles  entre  les 
cinq  racines  a;',  x" ,  x"\  a;",  x^' ,  dont  ces  coefficients  sont  fonctions,  et 
ces  six  valeurs  ne  dépendront  par  conséquent  que  d'une  équation  du 
sixième  degré;  de  sorte  qu'en  dernière  analyse  la  résolution  de  l'équa- 
tion du  cinquième  degré  serait  réduite  à  celle  d'une  équation  du 
sixième.  Il  est  donc  inutile  d'entreprendre  ce  calcul,  dont  on  peut  au 
reste  voir  le  commencement  dans  les  Mémoires  de  V Aeadèmie  de  Ik-ilin 
(année  1771,  p.  i3o  et  suiv.)  (*). 

39.  Nous  n'avons  considéré  jusqu'ici  que  des  fonctions  résolvantes 
de  la  forme  x'  +  ax"+  7.-0;' -t-  ...  ;  mais  les  principes  que  nous  avons 

de  même  signe  que  la  quantité  A*  —  »  AB  -h  8C.  Donc,  si  en  prenant  les  trois  radicaux  po- 
sitivement leur  produit  est  de  môme  signe  que  cette  quantité,  ce  sera  le  premier  système 
qui  aura  lieu;  mais,  s'il  est  de  signe  contraire,  alors  il  faudra  donner  le  signe  —  à  l'un  des 
trois  radicaux,  ce  qui  donnera  le  second  système. 
Dans  l'exemple  dont  il  s'agit,  on  a 

^/&'  ^'W  \/¥'  =4.4  y/^ .  4  v'^  =  -  64 , 
tandis  que 

Aï-  }AD  +  8C  =  G4. 

Ainsi  c'est  le  second  système  qui  a  lieu. 

La  méprise  vient  de  ce  qu'on  a  supposé  que  le  produit  des  trois  radicaux,  pris  positi\c- 
ment,  serait  toujours  positif. 

Au  reste,  on  peut  ôter  toute  ambiguïté  en  prenant  dans  le  premier  système 

A3_4AB+8C 

Dans  1  exemple  proposé,  pour  lequel 

A3-4ABH-  8C  =  64, 

ayant  fait  \/0'  =  4,  y'0"=4v^^,   on   aura  \J'j"' =  —  i\/ -  i  ;  alors  le  premier   système. 

donnera  

x'  =  i,     .v"  —  —  I  -H  '2 v'—  I ,     .r'"  —  1 .     x"  —  —  1  —  2 V  —  '  1 

véritables  racines. 

(*)  OEuvrcs  de  Lngrangr,  t.  ill,  p.  2o5. 

4'- 
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employés  pour  trouver  directement  l'équation  dont  ces  fonctions 
seraient  les  racines  peuvent  s'appliquer  à  toute  autre  fon(;tion  des 
racines  a-',  x",  x'",  . .  .  de  l'équation  proposée.  Il  ne  s'agit  que  de  cher- 
cher toutes  les  dili'érentes  formes  dont  la  fonction  proposée  est  sus- 
ceptihle  par  toutes  les  permutations  des  racines  x',  x",  x'",  . . .  entre 
elles,  et  former  une  équation  qui  ait  toutes  ces  différentes  formes  pour 
racines.  Les  coefficients  de  cette  équation,  étant  des  fonctions  inva- 
riahles  de  ses  racines,  seront  aussi  des  fonctions  invariahles  des  racines 
de  la  proposée  et  pourront,  par  conséquent,  se  déterminer  par  des 
fonctions  rationnelles  des  coefficients  de  celles-ci,  qu'on  trouvera  tou- 
jours par  les  formules  données  dans  la  Note  X. 

On  pouri'ait  croire  que  chaque  fonction  différente  des  racines  d'une 
même  équation  dépendrait  aussi  d'une  équation  différente;  cela  a  lieu, 
en  effet,  pour  toutes  les  fonctions  qui  ne  sont  pas  semblahles,  mais 
pour  celles  que  j'appelle  ^em/y/zZ^/e^,  et  dont  la  propriété  consiste  en  ce 
que,  par  les  mêmes  permutations,  elles  varient  ensemble  ou  demeurent 
les  mêmes,  on  j>eut  les  faire  dépendre  toutes  d'une  même  équation, 
parce  qu'on  peut  toujours  les  exprimer  pai'  des  fonctions  rationnelles 
d'une  quelconque  d'entre  elles. 

J'ai  donné  dans  les  Mémoires  de  f  Acadcmie  de  Berlin  de  l'année  1771 
(p.  2o3  et  suiv.)  (*)  une  méthode  générale  pour  la  détermination  des 
fonctions  semblables  des  racines  d'une  équation  quelconque  donnée; 
je  ne  la  rapporterai  point  ici,  pour  ne  pas  trop  allonger  cette  Note. 

iO.  IMais  j(;  ne.  saurais  la  terminer  sans  dire  un  mot  du  beau  travail 
que  feu  Vandermonde  a  donné  dans  les  Mémoires  de  l' Académie  des 
Sciences  de  Paris  (année  1771)  sur  la  l'ésolution  générale  des  équations. 
Son  Ouvrage  et  le  mien  ont  été  composés  el  lus  à  peu  près  en  même 
temps,  l'un  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  et  l'autre  à  celle  de 
Berlin.  Vandermonde,  en  parlant  d'un  principe  général,  est  ariivê  à 
des  résultats  semblables  à  ceux  auxquels  m'avait  conduit  l'examen  des 

(*)  OEiwrcs  (le  L(igrtmf>r,  l.  111,  p.  -^oj. 
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(lifférontos  méthodes  connues  jusqu'alors.  Comme  ce  rapprochement 
est  intéressant  pour  l'analyse,  on  sera  hien  aise  de  les  trouver  ici. 

Le  principe  dont  il  s'agit  est  que  l'expression  analytique  des  raciiu's 
d'une  équation  doit  être  une  fonction  de  ces  racines,  telle  qu'elle  puisse 
égaler  indifTéremment  chacune  des  racines,  et  qui  ne  soit([u'une  l'onc- 
tion de  leui'  somme,  de  la  somme  de  leurs  produits  deux  à  deux,  de 
celle  de  leurs  produits  trois  à  trois,  et  ainsi  de  suite,  afin  que  cette 
fonction  puisse  en  même  temps  se  déterminer  par  les  seuls  coefficienls 
de  ré(juation  donnée. 

41.  En  examinant,  conformément  à  ce  principe,  la  résolution  connue 
de  l'équation  du  second  degré,  Yandermonde  ohserve  que  la  fonction 
(jui  donne  cette  résolution  est  de  la  forme 


a-h  b  +  vf'''  —  f>y- 

' 5 

1 

a  et  b  étant  les  deux  racines  de  l'équation.  En  effet,  à  cause  de  l'ambi- 
guïté du  radical  carré,  cette  expression  devient  indifféremment  a  ou  fj, 
et,  en  même  temps,  les  deux  quantités  a  +  ^  et  {a  —  b)-  sont  expri- 
mables par  les  coefficients  de  l'équation 

X-  —  Ax -+-  B  =  o, 
car  ou  a 

n  -h  b  =  A,     [a  —  b]-=-n--\-  b-—  7.ab  =  [a  +  b)- —  /{ab  —  A-  —  ^B, 

ce  qui  donne  la  résolution  connue 


a±s/a^— 4» 

2 

L'auteur  aj)pli((ue  ensuite  le  même  principe  aux  équations  du  troi- 
sième degré,  et  il  trouve  que  la  fonction  (jui  donne  leur  résolulion 
peut  se  réduire  à  la  forme 


■ -■ ) 
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où  a,  h,  c  sont  les  trois  racines  de  l'équation,  et  r' ,  r"  les  valeurs  qui 
satisfont  avec  l'unité  à  l'équation 


o. 


Ku  elFet,  cette  expression  devient  d'abord  égale  à  a,  à  cause  de 
!  H-/'-f- /"=  o;  ensuite,  comme  chaque  radical  cube  peut  être  mul- 
tiplié par  r' ou  / ',  la  même  expression  deviendra  Z*  ou  c  en  multipliant 
les  deux  radicaux  par  r'  et  r",  ou  par  /"  el  r  ,  à  cause  de  r"  =  r'-  (n"  5). 
De  là  Vandermonde  conclut  que,  pour  un  nombre  quelconque  m  de 
racines,  la  fonction  qui  deviendra  indifl'éremment  a,  ou  b,  ou  c,  etc. 
sera  de  la  forme 

-[[a  +  b  -\-  c  + .  .  .]  +'l  [a  -{-  r'b  +  i-"c  +  .  .  .  )'« 
m 

-4-"^  (a  -+■  r-b  +  r"-c  +  .  .  .]'"+"{' [a  +  /-'^  6  +  r"^c  4- .  .  .)'"  +  .  .  .], 
/• ,  /•' ,  r"',  . . .  étant  avec  l'unité  les  racines  de  l'équation 


Si  l'on  compare  cette  expression  à  celle  de  la  racine  x'  du  n°  16, 
on  verra  facilement  leur  accord,  en  considérant  que  0  est  en  général 

=  (a:.-'-i- a^"-Ha-.r" '+  . . . )'"  (n°  15),  et  que  0',  0",  . .  .  sont  les  valeurs 
de  6  qui  répondent  aux  racines  a,  [i,  y,  ...  de  l'équation 

l('S(|iiclles  sont  désignées  par  r' ,  r",  r"\  ...  dans  l'analyse  de  Vander- 
monde, et  que,  lorsque  m  est  un  nombre  premier,  toutes  les  racines 
sont  représentées  également  par  i,  a,  a-,  a%  ...,  par  i,  [i,  [i^,  [i',  ... 
(n'^S). 

Poui'  déterminer  les  valeurs  de  [a -ï- r' b  +  r"c +  ...)'"  en  fonctions 
des  coefficients  de  l'équation  donnée,  en  quoi  consiste  toute  la  diffi- 
culté du  problème,  l'Auteur  emploie  un  algorithme  ingénieux,  fondé 
sur  une  notation  particulière;  il  ne  cherche  pas  a  priori,  comme  nous 
l'avons  fait,  le  degré   de  l'équation   d'où   cette    détermination    doit 
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(lépcnilre,  mais  il  donno  pour  les  équations  du  troisième  et  du  (jua- 
trième  degré  leur  résolution  complète,  et  pour  celles  du  cinquième  et 
du  sixième  degré  des  formules  générales  qu'il  appelle  hpes,  et  (|ui 
t'ont  voir  que  la  résolution  de  l'équation  du  cinquième  degré  dépend 
en  dernière  analyse  d'une  équation  du  sixième  et  (|ue  la  résolution  de 
celle-ci  dépend  de  celle  d'une  équation  du  quinzième  ou  du  dixième 
degré,  comme  nous  l'avons  trouvé. 

42.  Yandermonde  a  aussi  remarqué  les  simplifications  dont  la  for- 
mule générale  des  racines  est  susceptible  dans  les  degrés  dont  l'expo- 
sant est  un  nombre  composé;  par  exemple,  il  trouve  que,  pour  les 
équations  du  quatrième  degré,  les  racines  a,  h,  c,  d  peuvent  être 
représentées  par  la  fonction 


I  \ji  -h  h  -h  c  -hd  -^\'[u  -\-  0  —  c  —  d  j-  +  \'[a  -h  c  —  0  —  d}--\-\J[a  -h  d  —  o  —  <;J-J , 

en  prenant  les  radicaux  carrés  en  plus  et  en  moins,  et  il  en  déduit  la 
résolution  donnée  plus  haut  (n"  36). 

Comme  la  méthode  de  Yandermonde  découle  d'un  principe  fondé 
sur  la  nature  des  équations,  et  qu'à  cet  égard  elle  est  plus  dii'ecte  que 
celle  que  nous  avons  exposée  dans  cette  Note,  on  peut  regarder  les 
résultats  communs  de  ces  méthodes  sur  la  résolution  générale  des 
équations  qui  passent  le  quatrième  degré  comme  des  conséquences 
nécessaires  de  la  théorie  générale  des  équations. 
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NOTE  XIY. 


or  1.  ON  uonnï:  la  resolution  générale  des  équations  a  deux  termes. 


1.  Quoique  les  équations  à  deux  termes  telles  que 

^H-— A^o,     ou  plus  simplement    ^s^— i=^o 

(puisque  cette  forme-là  peut  se  réduire  à  celle-ci,  en  y  mettant  x\\ 
pour  x),  soient  toujours  résolubles  par  les  Tables  des  sinus  d'une 
manière  aussi  approchée  qu'on  puisse  le  désirer,  en  employant  la 
formule  connue 

X  =  COS   -  3DO"4-  SIM  -  3()0"l   —  I 

F-  F- 

et  faisant  successivement  v  =  i,  2,  3,  . .  .,  ;x,  leur  résolution  algébrique 
n'en  (!st  pas  moins  intéressante  pour  l'Analyse ,  et  les  géomètres  s'en 
sont  beaucoup  occupés.  Ils  ont  d'abord  réduit  la  difficulté  à  résoudre 
les  é(|uati()ns  dont  le  degré  a  pour  exposant  un  nombre  premier, 
coujme  nous  l'avons  vu  au  commencement  de  la  Note  précédente.  Ils 
ont  trouvé  de  plus  que,  comme  l'équation 

x\^  —  1  =  0 

a  nécessairement  i  pour  l'une  de  ses  racines,  en  la  divisant  par.r  —  r, 
ou  a  pour  les  autres  l'équation  <lu  degré  [j.  —  i 

xv--'  -h  xV-~-  -f-  xv---^  -+...  +  1  =  0, 

hicjucllc,    étant   du    genre  des   équations    (ju'on   appelle   rccipor/ncs, 

parce  (iirclies  demeurent  les  mêmes  en  y  changeant  x  en     1  est  décom- 
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posable  en  '"  —  équations  du  sorond  degré,  telles  que 

x-  —  rx  -4-1  =  0, 
dans  lesquelles  ■»- dépend  d'une  équation  du  degré de  la  forme 


rv+r--'-(v-.).rv-^-(v-^)jv-3+^'^-'^Hv-3)^,_,_^(v-3](v-41^ 


.V-ô 


où  V  =  '- ,  couinie  nous  l'avons  vu  dans  la  Note  X  (n°  14). 

De  cette  manière  on  avait  pu  résoudre  l'équation 

x'  —  I  =:  O, 

parce  qu'elle  se  réduit  à  une  équation  du  troisième  degré;  mais  on 
était  ar-rêté  à  l'équation 

x"  —  I  =t  o, 

qui  ne  se  réduit  par  ce  moyen  qu'à  une  du  cinquième. 

2.  On  en  était  là  loi'sque  M.  Gauss  donna,  en  i8oi,  dans  son  excel- 
lent Ouvrage  intitulé  Disquisitioiies  arithmetuœ  (*),  une  méthode  aussi 
originale  qu'ingénieuse  pour  réduire  la  résolution  de  l'équation 

X'''-  —  I  ^  o. 

lorsque  [j.  est  un  nombre  premier,  à  la  résolution  d'autant  d'équations 
particulières  que  le  nombre  [j.  —  i  contient  de  facteurs  premiers,  et 
dont  les  degrés  soient  exprimés  par  ces  mêmes  facteurs.  Ainsi  l'écjua- 
tion 

ne  demande  que  la  résolution  de  deux  équations  du  second  et  d'une  du 
troisième,  parce  que  i3  —  i  =  2.2.'^.  L'équation 

x^'  —  1^0 

(*)  Cet  Ouvrage  vient  d'Ctre  traduit  en  franrai-,  sous  le  titre  (le  Rccluichcs  ariihmé- 
titjiic.i,  chez  Coiircier. 

Mil.  42 
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lie  (lomandc  que  la  rôsolution  d.'  qualre  équations  du  second  degré, 
el  ainsi  de  suite. 

Mais,  en  applicjuanl  les  principes  de  la  théorie  de  ;M.  Gauss  à  la 
méthode  exposée  dans  la  Note  précédente,  j'ai  reconnu  qu'on  pouvait 
oi)tenir  directement  la  résolution  complète  de  toute  équation  à  deux 
termes  dont  le  degré  est  exprimé  par  un  nombre  premier,  sans  passer 
par  aucune  é([ualiou  intermédiaire  ni  avoii'  ii  craindre  l'inconvénient 
qui  nail  de  l'ambiguïté  des  racines.  C'est  ce  que  je  vais  développer 
dans  cette  Note. 

3.  Soit  l'équation  à  résoudre 

X''^ —  I  =  o, 

[j.  étant  un  noml)re   premier;    si  l'on  en   sépare  la  racine   =i,   elle 
s'abaisse  à  celle-ci  du  deoré  y.  —  i 

x'^^'  +  X'"-'-  -\-  jr'''~''  -I-  ...  4-  I  1=  o. 

Soit  /•  une  racine  quelconque  de  cette  équation;  on  pourra  repi'ésenter 
ses  u.  —  I  racines  par  les  termes  de  la  série  géométrique 

/■,    /•■-,    /■',    /■■',  .  .  .,    /■:'•    ', 

comme  nous  l'avons  démontré  dans  la  Note  précédente  (n"  5). 

M.  Gauss  a  eu  l'idée  ingénieuse  et  heureuse  de  substituer  à  la  pro- 
gression arithmétique  des  exposants  de  /•  une  progression  géomé- 
triques, en  vertu  du  iameux  tliéorèine  de  Fermai  sur  les  nombres  |)re- 
micrs. 

Par  ce  théorème,  démontré  d'aboi-d  par  luiler  et  ensuite  par  tous 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  théoiie  des  nombres,  on  sait  que.  si  [j. 
est  un  nombre  premier  et  a  un  nombi-e  moindre  que  a,  le  nombre 
a^''  —  j  sera  nécessairement  divisible  j)ar  ;/.,  de  sorte  que  k  reste  de 
la  division  de  a^~'  par  [j.  sera  l'unité. 

Euler  a  démontré  de  plus  que,  si  en  divisant  tous  les  tei-mcs  (h;  la 
progression  a,  a-,  a\  . . . ,  a^  '  par  y.  il  se  trouve  d'autres  puissances 
de   a   qui    donnent    aussi    l'unité   pour    resle,   les  exposants   de   ces 
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puissances  seront  nécessairement  des  diviseurs  de  y-  —  i ,  de  sorte  ([ne, 
pour  savoir  si  parmi  les  puissances  de  a  moindres  que  cif'  '  il  y  en  a 
aussi  qui  étant  divisées  par  <>.  donnent  le  reste  i,  il  sullira  d'essayei' 
relies  dont  l'exposant  sera  un  diviseur  de  ;-'-  —  i . 


4.  On  nomme  racines  primitives  les  nombres  a  dont  aucune  puis- 
sance moindre  que  rt'^  '  ne  donne  le  reste  i  par  la  division  par  |x,  et  ces 
racines  ont  la  propriété  que  tous  les  termes  de  la  progression  «,  rr, 
à\  ...,  d^  \  étant  divisés  par  y.,  donnent  des  restes  différents  et 
donnent  par  conséquent  tous  les  nombres  moindres  que  y.  pour  restes, 
puisque  ces  restes  sont  au  nombre  de  y-  —  i  •  Car,  si  deux  puissances  a", 
a''  donnaient  le  même  reste,  n  et  p  étant  <  |7.  et  /><n,  leur  diffé- 
rence a"— a^=  a^(a""^— i)  serait  nécessairement  divisible  pai'  a; 
mais,  a  n'étant  pas  divisible  et  [j.  étant  premier,  il  faudrait  que  a"'''—  \ 
le  lût;  donc  il  y  aurait  une  puissance  a"~^  moindre  que  a^  '  qui  don- 
nerait l'unité  pour  reste;  par  conséquent,  a  ne  serait  pas  racine  pri- 
mitive, contre  l'iiypotbèse. 

On  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  de  métliode  directe  pour  trouver  les 
racines  primitives  pour  chaque  nombre  premier;  mais  on  peut  toujours 
les  trouver  facilement  par  le  tâtonnement.  Euler  en  a  donné,  dans  les 
Commentaires  de  Pétersbourg  (T.  XVIIl),  une  Table  pour  tous  les 
nombres  premiers  jusqu'à  37,  que  nous  placerons  ici  : 


'9 

-9 
3i 

37 


■?.,  3, 

3,  5, 

0,  G,     7,     8, 

2,  G,     7.11, 

3,  5,     G,     7,10,11,12,1  :), 
2,  3,  10,   i3,    14,   i5, 

5,  7,  10.   Il,    i3,   i.j,   i5,   17,  20,  21, 

2,  3,     8,    10,    II,    14,    i-'j,    «8,    If),  21,  7.G,  '.>.7, 

3,  II,  12,   1 3,    17,  21 ,  2>,  ■_>  j, 

2,  5,  i3,   i5,   17,   18,   i(),  20,  22,  2/i,  32,  35, 


42. 
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où  l'on  remarque  que  le  nombre  de  ces  racines  primitives,  pour  un 
nombre  premier  [j.  donné,  est  toujours  égal  à  celui  des  nombres 
moindres  que  [j.  et  premiers  à  ;^- —  '  •  On  peut  voir  sur  ce  sujet  la 
Section  III  des  Discjuuiliones  oritJinielicœ. 

Au  reste,  pour  notre  objet,  il  suftli-a  de  connaître  une  seule  des 
racines  primitives  pour  un  nombre  premier  donné,  et  il  sera  toujours 
plus  avantageux  pour  le  calcul  d'en  connaître  la  plus  petite. 

5.  Soit  donc  a  une  racine  primitive  pour  le  nombre  premier  y.,  de 
manière  que  les  a  —  i  termes  de  la  progression  géométrique  a,  cr, 
a\  . . . ,  rt'^  ',  étant  divisés  par  a,  donnent  pour  restes  tous  les  nombres 
moindres  que  [j.,  dont  l'unité  sera  le  dernier;  il  est  facile  de  voir  que 
les  [J.—  i  racines  r,  /-,  /',  ...,  /''■  '  (n"  3)  pourront  aussi,  en  faisant 
abstraction  de  l'ordre,  être  représentées  par  la  série 

r     r''     /•''■     r'"  i-'^*"' 

1,1,1     ,    I     ,...,1  , 

car,  comme  on  a  par  l'équation  oc^' —  i  —  o,  dont  r  est  supposé  racine, 
r^  =:  i ,  il  est  visible  qu'à  la  place  de  cbaque  puissance  de  r,  comme  r^ , 
lorsque  \  >  y.,  on  pourra  toujours  prendre  la  puissance  r',  où  v  sera  le 
reste  de  la  division  de  >.  par  u..  Ainsi,  dans  la  série  précédente,  on 
pourra  toujours  réduire  les  exposants  de  r  à  leurs  restes  après  la  divi- 
sion par  [J.,  restes  que  nous  avons  vus  comprendre  tous  les  nombres  i, 
2,  3,  ...  jusqu'à  [7.—  r,  mais  dans  un  ordre  différent  de  l'ordre  natu- 
rel, ce  qui  est  ici  indifférent  pour  les  racines  /■,  r'-,  r\  .... 

L'avantage  de  cette  nouvelle  forme  des  racines  consiste  en  ce  que,  si 
dans  la  série  des  racines 

r,   r',  /•■'■•,   r''',   r"\  ....   /•''""" 

OU  met  /•"  à  la  place  de  r,  elle  devient 

et,  si  l'on  y  nu;t  /•"'  à  la  place  de  /•,  elle  devient 

..7-       ••<i'      i<i'       i-r'      j'ii"  ..      ^'1 

et  ainsi  de  suite. 
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En  effet  il  est  visible  que,  par  la  subslitutiou  de  /"  à  la  place  de  /, 
r"  devient  (r")"=  /"',  /•'"  devient  (/-")"'  =  /•"',  etc.,  et  le  dernier  ternie 
devient  (r")'"^"' =/•"'''  = /•,  à  cause  que  le  reste  de  é''  '  après  la  divi- 
sion par  \j.  est  l'unité. 

De  même,  par  la  subslitulion  de  /"'  au  lieu  de  /•,  r"'  devient  {/•"■■)"=  /•"', 
/•"'  devient  (/-"')"'=/■"',  etc..  l'avant -dernier  ternie  /"'' '  deviendra 
(r"')"'' '=  r"*"'' =  r,  le  dernier  deviendra  (/•"')"'"'■'=/■"''—/■",  à  cause 
que  le  reste  de  la  division  de  cif"  par  ;/.  est  «,  puisque  a'^=«.a^  ',  et 
que  le  reste  de  la  division  de  r/  '  est  i. 

6.  Cela  posé,  si  pour  résoudre  l'équation  du  degré  a  -  i  (n°  5) 
dont  les  racines  sont  fn"  5) 

1,1,1       ,    I       ,...,;  , 

/•^  étant  —  i,en  vertu  de  l'équation  x^' —  \  =  o,  on  emploie  la  niétliode 
de  la  Note  précédente,  et  qu'en  prenant  ces  racines  pour  x' ,  x" ,  x" ,  . . . 
on  fasse  (n"  14,  Note  précédente) 

OÙ  y.  est  une  des  racines  de  l'équation  jr*^' —  i  —  o;  qu'ensuite  on 
développe  la  puissance  (;x  —  i)"''"e  jg  ^^  g^j  faisant  attention  de  rabaisser 
les  puissances  de  y.  et  de  r  au-dessous  de  a"^  '  et  de  r,  par  les  condi- 
tions a'^  '  =  I  et  /'^^  1,  de  manière  qu'on  ait  cette  fonction  ordonnée 
suivant  les  puissances  de  y. 

les  quantités  ;",  ç',  ;",  ...  seront  des  fonctions  rationnelles  et  entières 
de  r,  telles  qu'elles  ne  changeront  pas  par  la  substitution  de  r",  r"'', 
r"\  ...  à  la  place  de  /•,  puisque  nous  avons  vu  (n"  16,  Note  précédente) 
que  ces  quantités,  regardées  comme  des  fonctions  de  x' ,  x",  x",  ..., 
sont  invariables  par  les  permutations  simultanées  de  ^' en  x",  x"  e.w 
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x",  etc.,  ainsi  que  par  les  permutations  simultanées  de  .r' en  x'",  x" 
en  x'",  ete.,  auxquelles  répondent  les  changements  de  /•  en  /",  en 
/■"=,  etc.  (n"5). 

7.  .>rainlenanl  il  est  clair  que  toute  fonction  rationnelle  et  entière 
de  ;■  dans  laquelle  r'^=  r  peut  toujours  se  réduire  à  la  forme 

A -f- I3r  +  Cr- -4- Dr'' -i- .  .  . -h  N/ 1'-' , 

les  coefiicienls  A,  B,  C,  ...  étant  des  quantités  données,  indépendantes 
de  /■.  On  peut  même  prouver  que  toute  fonction  rationnelle  de  r  est 
réductible  à  cette  forme,  car,  si  elle  a  un  dénominateur,  on  pourra 
toujours  le  faire  disparaître  en  multipliant  le  haut  et  le  bas  de  la  frac- 
lion  par  un  polynôme  convenable  en  r,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
la  Note  IV  (n"  3). 

Or,  puisque  dans  notre  cas  les  puissances  /•,  /-,  /•',  . .  .,  r^''  '  peuvent 
être  représentées,  quoique  dans  un  autre  ordre,  par  les  puissances  r, 
/•",  /•"',  /•"',  . . .,  /•'"'',  on  pourra  également  réduire  toute  fonction  ration- 
nelle de  /•  à  la  foi'me 

en  prenant  poui'  A,  B,  C,  ...  des  coefticients  quelconques  indépendants 
de  T\ 

Donc,  si  cett(;  fonction  est  telle  qu'elle  doive  demeurei-  la  même  en 
y  mettant  /"  à  la  place  de  /■,  il  faudra  que  la  nouvelle  forme 

A  H-  lî  1^'  +  c  r"'-  -\- 1)/-'''  + .  .  .  +  N  ;■ 

(la  puissance  /"'"^devenant  r"'""'  se  change  en  /•,  puisque  /"^  ==  i  et  a^  ' 
divisé  par  [j.  donne  le  reste  i)  coïncide  avec  la  précédente,  ce  (]ui  donne 
ces  conditions 

B  .=  C.     C  =  D,     1)  =  E,     .  .  . ,     N  =  B, 

et  réduit  la  foiine  de  la  fonction  à  celle-ci 

A  -4-  B  f  /■  +  /■«  +  /••''  -t-  /■"■''  +  . .  .  -t-  /•«''"'  ). 
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8.  Donc,  si  l'on  dénote  par  s  la  somme  des  racines  /•,  /-,  /•',  . . .,  r^  ', 
on  aura  éiialement 

5  =  r  +/■''+  f'  -f-  /•'''  + .  .  .  +  /■"•'"', 

et  les  quantités  ç",  ç',  ;",  . . .  de  la  fonction  0  seront  toutes  de  la  forme 
\-hBs. 

Les  coeiïicieuts  A  et  li  se  déterminei'ont  parle  développement  actuel 
de  la  fonction  0  =  /^  ',  et  la  quantité  s  est  connue  par  la  nature  de 
l'équation  à  résoudre  (n"  6) 

laquelle  donne  sur-le-champ  ^  =  —  i.  Ainsi,  on  a  le  cas  oli  les  valeurs 
des  quantités  ;",  ;  ,  ç",  ...  sont  connues  immédiatement,  sans  dépend ic 
d'aucune  équation,  d(;  sorte  qu'en  désignant  par  i,  a,  [i,  --,  ...  les 
[j.  —  I  racines  de  l'équation 

j"   '  — i  =  o, 

et  par  0",  0  ,  0",  0' ,  ...  les  valeurs  de  0  qui  répondent  aux  substitutions 
de  ces  racines  à  la  place  de  a,  on  aura  sur-le-cliamp,  par  les  formules 
de  la  Note  précédente  (n"  16),  en  substituant  /-pour  x  et  a  —  i  pour  /;/, 

•/.  —  I  [i.  —  1  '^  —  1  jx  —  1 

~  Ij.-i 

Telle  est  l'expression  d  une  des  racines  de  ré(|na(iou 

on  aura  toutes  les  autres  par  les  puissances  /'-,  /-',  . . . ,  /'"^  ',  mais  on 
peut  aussi  les  avoir  directement  par  les  mêmes  formules,  en  prenant 
r"  pour  x",  r"'  pour  x'",  etc. 
On  aura,  de  cette  manière. 


—  I 


r" 


U.  —  1 
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!).   On  pourra  aussi,  si  l'on  veut,  se  dispenser  de  calculer  ces  quan- 
tités ç"  et  0",  car,  par  ce  que  nous  avons  dans  l'arlicle  17  de  la  Note  pré- 

cédenle,  le  tei'uie  ^6"  (en  faisant  ici  /n  =  'j.—  i)  est  toujours  égfal  à 
la  somme  des  racines  que  nous  dénotons  en  général  par  s,  et  l'expres- 
sion de  0  peut  se  mettre  sous  la  forme 

û^s-^->+  (a-i)^'+(a--.)r+(a^-i)L"'  +  ..., 

qui  ne  renferme  pas  ç",  et  il  n'y  a  plus  qu'à  substituera,  ^,  y,  ...  au 

lieu  de  y.  pour  avoir  les  valeurs  de  0',  0",  0" 

De  cette  manière,  la  résolution  de  l'équation 

x'*  —  I  -^  o 

ne  dépendra  que  de  la  résolution  de  l'équation 

.?■'"'  —  i  =  o, 

dont  I,  a,  [i,  y,  ...  sont  les  racines.  Or  celle-ci  est  d'un  degré  moindre 
que  la  proposée;  mais  de  plus,  comme  u.  —  i  est  nécessaii-ement  un 
nombre  composé,  on  aura  les  racines  a,  {i,  y,  ...  par  celles  d'autant 
d'équations  y^  —  i  ==  o  qu'il  y  aura  de  fadeurs  premiers  o  dans  le 
nombre  a—  i,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Note  précédente  (n"  12). 

10.  Soit,  par  exemple,  l'équation 

X'  —  I  :=  O 

dont  on  demande  les  racines.  Celte  équation  étant  résoluble  par  les 
mélbodes  connues,  on  pourra  comparer  cette  solution  avec  celle  qui 
résulte  de  la  méthode  précédente. 

En  ôtant  ])ar  la  division  la  racine  i,  on  a  l'écjuation  du  (jiiatrii'uie 
decrré 

x''  -\-  X^  +  x-  -h  X  -{-  l  =^  o, 

dont  les  racines  seront  /•,  r'-,  r',  /■'. 

Puisqu'on  a  ici  [j.  =  f),  on  trouve  par  la  Table  donnée  ci-dessus  (n"  4) 
que  la  plus  petite  racine  primitive  est  2,  de  sorte  qu'on  a  a  =  2,  et 
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(jnc  les  racines  dont  il  s'agit  peuvent  être  représentées  par  les  puis- 
sances /•,  /•-,  /•-',  /■-',  les(|uelles  se  rabaissent,  à  cause  de  r'=i,  à 
celles-ci  /•,/•'-,  /•'.  /',  en  prenant,  au  lieu  de  l'exposant  2'=  8,  le  reste 
de  la  division  par  5. 

On  fera  donc 

/  =  /■  +  XI-  +  x-r'<  -h  a^r', 

en  prenant  pour  x  une  racine  de  ré({uation 

r*  —  1  =  0, 

de  manière  que  l'on  ait  a'=  r. 

Maintenant,  pour  trouver  la  fonction  6,  il  n'y  a  qu'à  élever  à  la  qua- 
trième puissance  le  polynôme  t  et  le  développer  suivant  les  puissances 
de  a,  en  rabaissant  celles-ci  au-dessous  de  a*,  et  celles  de  /-au-dessous 
de  r",  par  les  conditions  y.*=  i  etr'=  r.  On  trouve,  par  un  calcul  qui 
n'a  aucune  difficulté, 

où  les  quantités  ç",  ;',  ...  ont  les  valeurs  suivantes,  dans  lesquelles  je 
mets  s  pour  la  somme  des  racines  r,  r-,  ;•'',  r' : 

^0  =3  12  -4-  r34,       ;'  ^  16  +  lo.i,       i"  =1^  -h  lOS,       ;'"=  1G5. 

Ainsi,  comme  ^  =  —  i  par  la  nature  de  l'équation  en  oc,  on  aura 

et  la  fonction  ()  deviendra 

0  =  —  \  -h  -\x  -{-  i.^x"-—  i6x\ 
Or  l'équation 

se  décomposant  en  ces  deux-ci 

y-  —1  =  0     cl     y-  +1  =  0, 

donne  tout  de  suite  les  quatre  racines  i,  —1,  \  — i,  — \/— i,  (|u'il 
Mil.  4^ 
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faudra  substituer  successivement  pour  y.,  pour  avoir  les  valeurs  de  0", 
6',  0",  h'". 

On  aura  ainsi 

6'  =  -î5,     0"=  —  t5  -h'20\,/—  i,     6'"=  —  i5  — -iov/— I. 

Donc,  substituant  ces  valeurs  dans  l'expression  de  r  du  n°  8  et  mettant 
^=  —  I  au  lieu  de  \  b"  (n''  9),  on  aura  sur-le-champ 


/■  =r  -^  (  —  I  -h  V  5  +  V  —  I  5  -1-  -20  V  —  I  +  V  —  1  5  —  -20  y'  —  I  )  . 
4 

11.  Mais  on  peut  avoir  une  expression  plus  simple  de  la  même 
racine  /•  en  faisant  usage  de  la  méthode  du  n°  25  de  la  Note  précé- 
dente, laquelle  est  toujours  applicable  aux  équations  du  genre  que 
nous  traitons,  parce  que  l'exposant  ;x—  i  est  nécessairement  un  nombre 
composé. 

Supposant  donc  en  général 

(J.  —  1  =  V5J, 

et  prenant  pour  a  une  racine  de  l'équation 
la  fonction  /  du  n°  6  deviendra  de  la  forme 

/  =  X'  +  aX"  -+-  a-  X'"  +  .  .  .  +  a'-  '  X('', 

dans  laquelle 

X'  —r       -h  r""     -+-  /■«■■'    +  r«'"    +  .  .  .  +  /■«'"-''■', 
X"  =  r«     +  r"'"  +  r«''^'  +  r^'"-'  +  ...-+-  ,-«'"^' "^^ 
X'"  =  ;•«•    +  r"'"-'  +  r«"" V  /-'""^  +  .  .  .  +  ,-•-"''"', 


On  formera  ensuite  la  fonction  0  =  ^",  laquelle,  à  cause  de  oC' —  i, 
sera  de  la  forme 
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(>l  iuira  la  propriété  que  les  quantités  l\  l' ,  ;",  . . .  seront  des  fonctions 
(le  X',  X",  X",  . . .  telles,  qu'elles  demeureront  invariables  en  écliangeanl 
à  la  fois  X'  en  X",  X"en  X'",  X'"  en  X'%  etc.,  et  X^'^  en  X'. 

Or  on  voit,  par  les  expressions  précédentes  de  X',  X",  ..  .,  (ju'en  y 
substituant  r"  à  la  place  de  r,  X'  devient  X",  X" devient  X",  etc.,  et  X>''' 
tlcvient  X',  car  X''  se  cban^e  en 


mais  cTv  =:  ;j,  —  I  et  /•"  "  =  r,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (n°  5). 

Donc  les  quantités  ç",  ;',  l" ,  ...  devront  être  des  fonctions  de  r 
telles  qu'elles  demeurent  invariables  par  le  cbangemcnt  de  /•  en  /•"; 
par  conséquent,  par  le  n°  7,  elles  ne  pourront  être  que  de  la  forme 
A -t- B5,  A,  B  étant  des  coefficients  qui  seront  donnés  par  la  for- 
mation de  ces  mêmes  quantités,  et  s  dénotant  la  somme  des  racines 
/•  -t-  r"  -f-  /•"'  -+-  /•"'  +  .  . .  -4-  /•"''',  laquelle  est  =  —  i  par  l'équation  pro- 
posée; de  sorte  que  les  quantités  ç*',  ç',  E",  ...  seront  toutes  données, 
comme  dans  le  cas  précédent  (n°  10),  et  l'on  aura  sur-le-cbamp  par  les 
formules  du  n"  25  de  la  Note  précédente,  en  y  mettant  v  à  la  place  de 
/?,  et  s,  somme  des  racines,  à  la  place  du  terme  (0", 


V'  _  -^  -^ 

Vq'^ 

l^f^    . 

V  -i-  yy 

-'W^-- 

-■^W-^.- 

V 

Dans  ces  expressions,  a,  [i,  v.  ...  sont,   avec  l'unité,   les  racines  de 
l'équation 


jv_,^0, 


et  0',  0",  0",  .  ..  sont  les  valeurs  de  0  qui  répondent  à  la  substitution 
de  y.,  [i,  y,  .  . .  au  lieu  de  a. 

On   n'aura  pas  besoin  de  calculer   la   valeur    de  ;"   en  employ;inl 

43., 
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l'expression  de  0  du  n°  9,  laquelle  devient  ici 


12.  Le  cas  de  v  =  -^ mérite  une  atlention  particulière,  pai'ce  qu'il 

donne  la  division  de  la  circonférence  en  [j.  parties. 

■1.—  I 

Soit.doncv=:  ^^ — ?  el  i)ar  conséquent  cj=  2;  on  aura  X'=r+/-"  ''  . 
Or,  puisque  a^^  '  —  i  est  divisi])le  par  [j.  et  que  a  est  supposé  une 
racine  primitive,  a  ^   —  i  ne  sera  pas  divisible  par  a;  mais 

donc,  [J.  étant  un  nombre  premier,  «  -   +1  sera  divisible  par  ;x;  par 

conséquent,  —  r  sera  le  reste  de  la  division  de  a  *    par  ;x;  donc  /•" 
sera  égal  à  -• 
Ainsi  on  aura 

X'— r+-5     X"= /■''+—,     X"'= /••'"■+ A>      

/'  /"'  /•'■ 

Or  on  a,  par  les  formules  connues  du  théorème  de  Cotes  (n"  1), 

36o°       .    36o"    — 
i=z  ces h  sm v'—  '> 


et,  en  général. 


/•'«zz=  CCS  —  3()o°+  sm  —  Mw"\l—  1, 


Donc 


X  =  2  CCS 5     X  —  3  cos     3G()",     X   =1008  —  SGo", 

[J.  (J.  ij. 


Ainsi  les  valeurs  de  X',  X",  X",  ...  sont  toutes  réelles  dans  ce  cas 
et  donnent  immédiatement  les  cosinus  des  divisions  de  la  circonfé- 
rence en  [J.  parties. 


DES  ÉQUATIONS  ALGÉBRIQUES.  :Vi\ 

13.  Aviint  trouvé,  par  les  formules  générales  du  n°  1 1 ,  les  laciues  X', 
\",  \\  ....  il  faudra  poursuivre  le  ealcul  de  la  niènie  manière  pour 
arriver  ;i  la  raeine  v.  On  regardera  doue  les  cj  raeines  qui  eomposenl 
la  fonetion  X'  comme  les  raeines  d'une  équation  du  degré  n,  et  on  les 
substituera  pour  x',  a.",  ,r"',  ...,  x"^  dans  l'expression  générale  de  la 
fonetion  t;  on  aura  ainsi 

OÙ  il  faudra  prendre  pour  x  une  racine  de  l'équation  j'^  —  r  =  o. 
De  là  on  aura,  à  cause  de  x"=  i, 

(J'écris  ici  /,,  0.,  ;,  poui'  distinguer  ces  quantités  de  celles  que  nous 
avons  désignées  plus  haut  par  /,  0,  E.)  Comme  les  quantités  ç",  ç, , 
;",  ..  .  sont  en  général  des  fonctions  de  x',  x",  x'",  . ..  qui  ne  varient 
pas  par  les  permutations  de  x'  en  x",  x"  en  x'",  etc.,  x^'^^  en  x'  (n"  16, 
Note  précédente),  elles  seront  ici  des  fonctions  de  r  qui  ne  varieront 
pas  en  y  changeant  r  en  /"',  puisque  par  ce  changement  les  raeines  /•, 
/■"',  r"",  ...,  r"'^"''  deviennent  respectivement  r"',  r"",  r"'' ,  ....  /•. 

Or  il  n'est  pas  difficile  de  prouver,  par  un  procédé  semblable  à  celui 
du  n"  8,  que  toute  fonction  rationnelle  de  r  qui  aura  la  propriété  d'être 
invariable  par  le  changement  de  /•  en  /"'  sera  nécessairement  de   la 

forme 

A  +BX'  +  CX"+DX"'  +  ...+  HX(-'), 

en  conservant  les  expressions  de  X',  X  ",  X  ",  . . .  du  n°  1 1 . 

Cai'  d'abord   toute   fonction   rationnelle  de  r  peut  se  réduire   à   la 

forme  (n°  7) 

A  +  B  r  +  C  /•"  +  Dr"'  +  E  r"'  +  .  .  .  +  N  r''"-'; 

et,  pour  que  cette  fonetion  demeure  la  même  en  y  changeant  /en  /•"', 
il  faut  que  les  coefficients  des  termes  qui  renferment  /"',  /"' ,  /"  ',  . . . 
soient  les  mêmes  que  celui  de  r,  que  les  coefficients  des  ternies  <|ui 
renferment/-"    ',  r""*',  r""'" ,  ...  soient  les  mêmes  que  celui  de  r",  que 
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ceux  des  termes  /•""',  /•"''"',  r""'"',  . . .  soient  les  mêmes  que  celui  de  /•"', 
et  ainsi  de  suite;  ce  qui  réduit  la  fonction  à  la  forme  (|ue  nous  venons 
de  lui  assigner.  En  effet,  on  voit  que  chacune  des  quantités  X',  X", 
X'",  ...,  X'''\demeure  la  même  en  y  substituant  r"'  à  la  place  de  r,  car 
le  dernier  terme  r"'""''  de  X'  devient  /•"'"'—  /■"''"'  =  /•,  le  dernier  ^«'"~''''^' 
de  X"  devient  r""'^' = /•",  et  ainsi  des  autres. 

li.  Donc  chacune  des  quantités  ;",  t' ,  i",  ...  deviendra,  après  le 
développement,  de  la  forme 

A  +  BX'+CX"-t-DX"'  +  ... 

et  aura  par  conséquent  une  valeur  connue.  Ainsi  la  fonction  6  sera 
connue,  et  l'on  aura  les  valeurs  de  0',  8",  H'" ,  ...  en  y  substituant,  au 
lieu  de  a,  les  cr  —  i  racines  a,  p,  y,  ...,  ([ui,  avec  l'unité,  résolvent 
l'équation 

y^  —  I  =:  o. 

On  aura  ensuite  pour  r  une  formule  semblable  à  celle  du  n°  8,  en  y 
mettant  ni  à  la  place  de  p. —  i,  et  X',  somme  des  racines,  au  lieu  du 
terme  \fJ".  On  aura  ainsi 


15.  On  aurait  aussi,  si  on  le  désirait,  les  expressions  des  autres 
racines  /"',  /"'',  r"'\  ...  qui  composent  la  fonction  X'(n''  11),  en  mul- 
tipliant dans  l'expression  de  r  les  radicaux  v^',  y^",  ...,  d'abord  par 
a^-',  [i^-',  . . . ,  ensuite  par  a''--,  p^"-,  . . . ,  par  a^-\  [i^-\ 

On  pourrait  même,  sans  faire  un  nouveau  calcul,  avoir  également  les 
racines  /'',  /""",  ...  qui  composent  la  fonction  X",  par  la  seule  consi- 
déralion  que  X'  devient  X",  X"  devient  X'",  etc.,  en  y  changeant  r  en  /"; 
de  sorte  qu'il  suffira  de  changer,  dans  l'expression  générale  de  0,  X' 
en  X",  X"  en  X'",  etc.,  X'"'  en  X'. 

Par  la  même  raison,  comme  X'  devient  X'",  X"  devient  X"',  etc.,  par 
la  substitution  de  r"'  à  la  place  de  r,  on  pourra  déduire  des  expres- 
sions des  racines  qui  composent  la  fonclion  X'  celles  des  racines  qui 
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oomposent  la  fonction  X"  en  cliangcant  siniplemenl,  dans  l'expression 
générale  de  0,  X'  en  X',  X"  en  \'\  etc.,  X'^'^  en  X',  X'"'^  en  X",  et  ainsi 
de  suite. 

16.  Si  le  nombre  a  n'est  pas  premier,  on  pourra,  en  le  décompo- 
sant en  ses  facteurs,  décomposer  encore  l'opération  précédente  en 
d'aulrcs  plus  simples. 

Ainsi,  si  cj  =  v'cj',  on  pourra  ne  prendre  pour  a  qu'une  l'acine  de 
l'équation 

r'  -1  =  0, 

en  sorte  que  x'' =  i ,  et  la  fonction  /,  (n"  11)  deviendra 

/,  =  X',  +  x\",  -+-  X- X';'  +  .  .  .  +  a''-'  X';'\ 
en  supposant 


X',   =/■ 

-t-  r^'"'       4-  /•«'''"       + .  . 

.-^ ,-'"""', 

X",  =  r-"' 

+  ,.«(--')«+,.«(--')»+. 

_^,.„(-vH,;. 

X'i'  =  r-^'"' 

_|_^«'.-''-=^v^^_^('V+=)v^__ 

.+  ,-'--'-^''" 

X',''' =/•«'"■" 

■')  V  ;.«'--"'+  ,..<-'-')v  + . 

.  . -t- /-'"^-"^ 

On  fera  ensuite  0,  =  ('[,  et  l'expression  de  0,  étant  développée  sous 
la  forme 

à  cause  de  oC''  —  i,  les  quantités  ç",  E',,  E'^,  ...  seront  des  fonctions  de 
X,,  X",,  X'I',  ...  qui  ne  changeront  pas  par  le  changement  simultané 
de  X',  en  X'^,  de  X'^  en  X'",  X'"  enX7,  etc.,  X7'  en  X',  (Note  précédente, 
n"  25).  Or  on  voit,  par  les  expressions  précédentes  de  X',,  X'^,  . .  .,  que 
ces  changements  ont  lieu  en  changeant  simplement  r  en  r"".  Donc  les 
quantités  ç",  ç, ,  ;", ,  . .. ,  regardées  comme  des  fonctions  de  /•,  devront 
être  invariables  par  le  changement  de  r  en  r"^;  par  conséquent,  elles 
seront  nécessairement  de  la  forme 

A  +  BX'+  CX"+  DX"'+  . . ., 

par  ce  qu'on  a  démontré  ci-dessus  (n"  13). 
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Donc,  puisque  les  valeurs  de  X',  X",  X'",  . . .  sont  dôjà  connues  par 
l'opération  précédente,  celles  de  ç",ç, ,çî,  ...  seront  connues  aussi. 
Ainsi  la  fonction  0,  sera  connue  aussi,  et  de  là  on  aura  les  valeurs 
des  v'  racines  X', ,  X", ,  X'".  ...  par  des  formules  semblables  à  celles  du 
n°  11,  en  y  changeant  v  en  v',  X  en  X,,  0  en  H,,  et  prenant  pour  a,  [i, 
y,  . . .  les  racines  de  l'équation 

excepté  l'unité. 

On  remarquera  aussi  que  tétant  la  somme  des  racines  X',-i-X"4-X",'-h.,. 

sera  ici  éiifal  à  X'. 
c 

17.  La  valeur  connue  de  X',  ne  donne  que  la  somme  des  nr'  racines  /•, 
r"'\r"^",  ...,  /•"'°~''";  il  faudra,  pour  avoir  la  valeur  de  r,  regar<ler 
encore  ces  îô'  racines  comme  données  par  une  équation  du  degré  rr',  el 
faire  de  nouveau 


en  prenant  pour  v.  une  racine  de  l'équation 
on  fera  ensuite 

et  l'on  suivra  le  même  procédé  que  nous  avons  exposé  dans  les  n"*  13 
et  suivants.  Que  si  le  nombre  cr'  est  composé  de  manière  que  l'on  ait 
n7'=v"cî",  on  pourra,  pour  éviter  le  développement  d'une  puissance 
trop  haute,  prendre  pour  %  une  racine  de  l'équation 

r''"  —  I  =  o, 

ce  qui  donnera  à  (,  la  forme 

/,  =.  x;  +  a  x;  +  a-  x: + . . .  +  ^ '"-'  \t, 

et  l'on  poursuivra  le  calcul  comme  ci-dessus,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  qu'on  arrive  à  un  dernier  facteur  indécomposable. 
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L'avantage  de  ces  décompositions  consiste  dans  l'abaissement  des 
puissances  auxquelles  il  faut  élever  les  polynômes  /  pour  avoii-  les 
fonctions  0,  ce  qui  diminue  la  longueur  du  calcul,  et  ensuite  dans 
l'abaissement  des  radicaux  qui  entrent  dans  l'expression  de  la  racine  / , 
ce  (|ui  simi)lilie  cette  expression. 

Telle  est  la  marcbe  générale  et  uniforme  du  calcul;  nous  allons 
l'appliquer  à  queUiues  exemples  pour  la  faire  mieux  concevoir,  cl  nous 
reprendrons  d'abord  celui  de  l'équation 


X-' 


que  nous  avons  résolue  ci-dessus  (n°  10). 

18.  On  a  ici  \i.  —  1  =  4  =  2.:?;  ainsi  on  fera  v  =  2,  c  =  2  (n"  1 1  ). 
On  prendra  pour  %  une  des  racines  de  l'équation 

de  sorte  que,  à  cause  de  %-=  r,  l'expression  de  la  fonction  i  du  n"  10 

devient 

/  =  X'+aX",     où     \!=r^i'\     X"=r2+^:.. 

De  là  on  trouve,  en  faisant  le  carré  de  /,  à  cause  de  a-=  i, 

6=/^=ï«+ît;',      ?o=X'^+X"-,      ^'=2X'X". 

Substituant  les  valeurs  de  X',  X"  en  r,  et  développant  les  carrés  et  les 
produits,  en  rabaissant  les  puissances  de  /-au-dessous  de  r\  à  cause 
de  r'  =  I ,  on  tiouve 

^'  =-î(r+  i--\-  r'-l-  /•'•). 

Donc,  comme  /•-!-/•- +  /•'-}-/•%  somme  des  racines,  est  —  —  1 ,  par  ré(jua- 
tion,  on  a  '£"  =  3  et  ç'=  —  2.  Ainsi  l'expression  générale  de  0  devien- 
dra 0=3—  27.. 

De  là,  à  cause  que  les  valeurs  de  v.  sont  r  et  —  r,  en  faisant  a  =  —  r, 
on  aura  0  =  5,  et,  comme 

s ^  x  -\-  x" -^  x'"  +  X^" ^=^  —  I , 
VIII.  44 
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les  formules  du  n**  11  ci-dessus  donneront 


x'^. -•*"",    x-= -■-''". 


On  iiura  ainsi  par  la  valeur  de  X'  celle  de  /-h  /-',  somme  de  deux  des 
quatre  racines  de  la  proposée.  Pour  avoir  la  racine  r  en  particulier,  on 
fera  de  nouveau  un  calcul  semblable,  en  considérant  les  deux  racines 
/•  et  /  '  comme  racines  d'une  équation  du  second  degré. 

On  fera  donc  /,=^  r -{-%/•'',  %  étant,  comme  ci-dessus,  racine  de 

et  de  l;i,  on  aura 

6,  = /7=  ^';-+-a;;',,     OÙ     ^?=/-2+r-'     el     "c,  —  irK 

Ici,  on  voit  tout  de  suite  que  les  valeurs  de  ç"  et  ç,  sont  données 
au  moyen  des  valeui's  déjà  connues  de  X'  et  X".  En  effet,  à  cause  de 
/•'=  I,  et  par  conséquent  r^  ~  r\  on  a  ç"  = /•- -f- /-^  r^  X"  et  ç,  =-  2. 
Donc  on  aura  0,  — X"+2a;  de  là,  en  faisant  a=  — i,  on  aura 
0'  =X"—  2,  et  la  foi'mule  du  n°  14  donnera,  c  étant  —  2, 


^_  X'  -f-  \/X''  —  1 


Enfin,  substituant  ici  les  valeurs  X'  et  X"  trouvées  ci-dessus,  on  aui'a 


—  I  +  V  5  -I-  V —  10  —  1  V  5 
r- ^ 

et,  par  les  remarques  du  n"  15,  on  aura  aussi 

X'  -  v'X^^^ 

;■  '  = ) 

1 

el,  changeant  X'  en  X",  X"  en  X', 


,      X"  -f-  V  X'  --y-        ,      X"  -  v/X'  -  2 
■î  2. 
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d'où  l'on  aura,  par  les  substitutions  dos  valeurs  de  X'  et  X", 


^  _  —  I  +  y/S  —  v'—  I o  —  2  v5 


4 

—  I  —  v/5  +  \''— 

I  o  -1-  o  \/  5 

4 

-,-s/-5-\'- 

lo  H-  -i  ^5 

4 

Comme  5  est  un  nombre  premier,  ces  valeurs  de  r,  r-,  r\  r'  seront 
les  quatre  racines  qui,  avec  l'unité,  résolvent  l'équation  (n"  3) 

x''  —  1  =  o. 

19.  Les  expressions  de  ces  racines  coïncident   avec  celles  qu'on 
ti'ouve  en  résolvant  l'équation 

X^  —  I  =  o 

par  les  méthodes  connues.  Car  on  a  d'abord,  en  divisant  par  a:  ~  \ , 

x''  ■+-  X^  +  X-  +  X  -{-  l  =:  O, 

équation  qui,  étant  mise  sous  la  forme 

I  I 

X--\ -i-X  -\ h  I  =^  O, 

devient 

U-  -+■  U  —  1  =  0 

par  la  substitution  de  .r  h —  ^=^11.  On  a  ainsi  l'équation 

X-  —  xu  -\- 1  =  o, 
laquelle  donne 

^= — . — ' 

ensuite  l'équation  en  u  donne  u  —  ~^   ?  de  sorte  que,  en  substi- 

44. 
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tuant  cette  valeur,  ou  a 


—  ?  ±  v^5  ±  \'  —  1 0  zc  ->.  V  5 


où  les  signes  supérieurs  et  inférieurs  de  \j  doivent  se  répoudre,  in;iis 
sont  indépendants  de  ceux  de  l'autre  radical,  de  sorte  ({iTon  a  les 
quatre  racines  par  Fauihiguïté  des  signes  des  deux  radicaux. 

20.  Passons  à  Féq nation 

X'  —  I  =r  O, 

la(juelle,  étant  dégagée  de  la  l'acine  i,  devient 

x"  +  x-'  +  jc'  +  .r^  H-  x-  -+-  .r  -I-  I  =  o, 

dont  les  racines  seront  /■,  /-,  r^,  /',  /•',  ;•". 

La  plus  petite  racine  primitive  pour  le  nombre  7  est  3,  d'apiès  la 
Table  du  n°  4;  ainsi  on  aura  la  progression  3",  3',  3-,  3%  3%  3',  savoir, 
I,  3,  9,  27,  81,  2.43,  dont  les  termes,  étant  divisés  par  7,  donneront 
les  restes  i,  3,  2,  G,  f^,  5,  qu'on  prendra  pour  exposants  de  r.  On  aura 
ainsi,  pour  les  racines  de  l'équation  proposée,  les  termes  /',  /•',  /-,  /'', 
/•',  /"%  qu'on  prendra  pour  x',  x" ,  .r" 

21.  Nous  remarquerons  ici  que,  pour  avoir  les  exposants  de  /•  (jui 
doivent  former  toutes  les  racines,  il  n'est  pas  nécessaire  d'élever  la 
racine  primitive  aux  puissances  successives  et  de  diviser  ensuite  ces 
puissances  par  le  nombre  premier  auquel  la  racine  primitive  se  rap- 
porte; il  suffit  de  multiplier  chaque  reste  par  la  racine  priniilive  et 
de  ne  retenir  que  le  reste  de  la  division  par  le  nombre  premier  donné. 
Ainsi,  en  commençant  par  i,  on  a,  dans  le  cas  présent,  les  deux  pi'c- 
miers  termes  i,  3;  multipliant  3  par  la  racine  primitive  3  et  divisant 
par  7,  on  a  le  reste  2  troisième  terme;  2  multiplié  par  3  donne  G  qua- 
trième terme;  G  multiplié  par  3  et  divisé  ])ar  7  donne  4;  enfin  '\  mul- 
tiplié par  3  et  divisé  par  7  donne  5.  Si  l'on  voulait  continuer  en 
multipliant  5  par  3  et  divisant  par  7,  on  retrouverait  l'unité  et  succes- 
sivement les  autres  termes  déjii  trouvés. 
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22.  ^faintcnanl  on  fera 

/  =  ;•  +  2  /•'  +  x'-r-  -h  a''/'"'  +  x''r''  -f  a  '/•', 

en  pieiianl  pour  x  une  racine  do  l'équation 

y*^  —  I  ^  o  ; 

ensuite  on  formera  la  fonction  0  =  ^";  mais,  comme  l'exposant  6  =  2.3, 
on  pourra  simplifier  le  calcul  et  les  résultats  par  la  méthode  du  n"  1 1, 
en  ne  prenant  d'abord  pour  y.  qu'une  racine  de  l'équation 

r-  —  I  =  o, 

ce  qui,  à  cause  de  %- =  i ,  réduii'a  l'expression  de  t  à  celle-ci 

dans  laquelle 
On  aura  ensuite 

o=^r-=zi^>-\-  xl',    où    ^«  =  X'2  +  X''-\    |'='2X'X", 

et  l'on  trouvera  après  le  développement,  à  cause  de  /' =  i, 

ïu  =  3  (  /•  +  ;•■'  +  r^  +  /■-■  -+-  r''  +  /•'  ) , 

ç'  =  -2  (  3  -(-  /■  +/•■■'+  /•-  +  /■«  +  ;■''  +  /■  ■'  ) . 

Or  /■  + /-^  + /•- -4- r"  4- r' + /•%  somme   des   racines,   est   =  — i;    doue 

;°=  —  3,  ç'=  Z|,  et  la  valeur  de  0  se  réduira  à  0—  —  3  +  ^^y..  De  là,  en 

faisant  a  =  —  i,  on  aura  0'=;— 7,  et  l'on  trouvei'a  sur-le-cliauip  les  deux 

racines 

.  ,_  — i  +  y—  7 

A    —    > 

9. 

X"=  zii^-^S. 

23.  Considérons  maintenant  les  trois  termes  de  l'expression  de  \ 
comme  les  racines  d'une  équation  du  troisième  degré;  prciianl  ■/  pour 
racine  de  réfjualion 

J3_  j  =  o, 
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on  fera 

ensuite,  en  faisant 

on  trouvera,  à  cause  de  a' =  i  et  a' =  i , 

^«  =  G-h  z'^  +  rs-h  /■■■•, 

^"  =  3(r'+rG  +  r''), 

savoir, 

^n=G  +  X",     ^'=3X',     4"=3X"; 

(Je  sorte  qu'on  aura 

0,  =  6  +  X"+3aX'+3a2X", 

donc,  en  nommant  a.  et  [i  les  deux  racines  imaginaires  de 

^3  —  1  =  0,     savoir,  de    j-4-/+i=o, 
lesquelles  sont 

<x  =  î 1      p  — > 


et  faisant 

t/',  =  G  +  X"+3aX'+3a^-X", 

Ô",  =  G  4-  X"+  3(3X'  +  3(32X", 
on  aura  (n"  14),  en  faisant  cr  =  3, 

X'  +  v&', +v''ëT 
'■^ ^3 

24.  Venons  à  l'équation 

^'  '  —  I  :=  o, 

laquelle,  étant  divisée  par  x  —  \,  s'abaisse  au  dixième  degi'é  et  devient 

^'o  +  ,ar»  +  ^«  +  x^  +  x«  +  x^-+-x''  -^-  x^  +  X-  +  X  +  i  -—  Q. 

On  voit,  par  la  Table  du  n"4,  que  la  {)lus  petite  racine  primitive  pour 
le  nombre  ri  est  2;  ainsi  la  suite  des  restes,  qu'on  trouvera  facilement 
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par  le  procédé  du  ii"  21,  sera  ici  r,  2,  .\,  S,  5,  10,  9,  7,  3,  G,  de  sorte 
(|iie  la  série  des  racines  sera 

r,   /••-,   ;•■',   /•^   I-,   /'",   /•',   /•',   r\   r'', 

dont  la  somme  sera  par  conséquent  =  —  i,  et  l'on  aura  pour  t  cette 
expression  générale 

l  =  r-\-  xr--h  x'-r''  -+-  a'' /•"*-)-  y.''  r-'  -t-  a'/-'"  +  y."' v'^  -\-  y' r'  -{-  y'^  r'^  +  y.''  r'', 

laquelle,  en  prenant  pour  y.  une  racine  de  l'équation 
donnera,  à  cause  de  a'"=  1, 

d'où  l'on  tirera  la  valeur  de  /■  par  la  formule  générale  du  n"  8,  en  y 
taisant  >j.  =  \  \ . 

Mais,  pour  se  dispenser  d'élever  le  polynôme  ^  à  la  dixième  puis- 
sance, on  pourra  décomposer  l'opéi'ation  en  deux  autres  correspon- 
dantes aux  deux  facteurs  2  et  5  du  nombre  11  —  1  =  10,  par  la  méthode 
du  n«  11. 

Prenons  d'abord  pour  %  une  racine  de  l'équation 

r-—  I  =  o, 

de  sorte  que  l'on  ait  y.-  =  \ .  Par  là,  l'expression  de  t  se  réduira  à  cette 
forme  plus  simple 

en  faisant,  pour  abréger, 

X' =  r  -t- /•'■  +  r^    +r9-(-r3, 
X"  =  r-  -h  /"*  +  r'  0  +  r  +  /■«, 

et  la  valeur  de  6  sera 

Ô=f-=X'^+  X"2+  2aX'X". 

En  développant  les  carrés  des  fonctions  X'  et  X",  et  rabaissant  toutes 
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les  puissances  do  /•  au-dessous  de  /",  à  cause  de  r''  =  i,  on  trouve 

X'2  =  -2X'+3X",     X"^  =  2X"+3X', 

et  par  conséqueut 

X'^  +  X''-=  5(X'+  X";  =  -  5, 

à  cause  que  X'-i-X"  est  la  somme  de  toutes  les  racines. 
On  trouve  de  même,  pai-  la  multiplication, 

X'X"=  5  +  9.  (X'  4-  X")  ^  5  -  2  =r  3. 

On  aura  ainsi  0  =  —  5  -i-  6a,  et,  faisant  a  =  —  i ,  on  aura  0  =  —  1 1 
Donc  on  aura  par  les  formules  du  n"  11,  en  y  faisant  v  =  2, 


X'  =  ~ ' -^ v^~ " ,    X"  =  -'~\/— 


25.  Ayant  ainsi  les  valeurs  de  X'  et  X",  pour  avoir  celle  de  /•,  il  fau- 
dra considérer  les  cinq  termes  qui  composent  la  quantité  X'  comme  les 
racines  d'une  équation  du  cinquième  degré,  et,  puisque  5  est  un 
nombr'c  premier,  on  ne  pouira  employer  que  l'expression  générale 

de  /, 

t  =  r  -h  X /■''  +  X-  /•■'  +  a^  /•''  -4-  a^  ;■', 

en  prenant  pour  y.  une  racine  de  l'équation 

y'-'  —  I  =r  o. 

Ensuite  il  faudra  faire 

0  =  r-  =  i"  +  a>'  +  a-  ç"  +  x^  ï'"  +  x'  ^'^ 

et  il  ne  s'agira  (jue  de  trouver  les  valeurs  en  /■  des  coefficients  l",  ;',... 
par  l'élévation  de  l'expression  de  /  à  la  cinquième  puissance,  en  ayant 
soin  de  rabaisser  les  puissances  de  a  au-dessous  de  a'  et  celles  de  r 
au-dessous  de  /",  à  cause  de  y.'^  —  i  et  /"  =  i.  Par  un  calcul  qui  n'a 
de  difficulté  qu'un  peu  de  longueur  et  sur  l'exactitude  duquel  cm 
peut  compter,  j'ai  liouvé,  en  retenant  les  expressions  de  X'  et  X"  en  /• 
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(lu  numéro  précédent, 

^«  =10.04-  3iX'-f-7oX", 
l'  ^ioo-4-(ioX'-l-4"iX", 
r  =   5o  +  85X'+3oX", 
H'"=6oX'  +  65X", 
^"'=5oX'+75X". 

Comme  les  valeurs  de  X',  X"  sont  déjà  connues  par  l'opération  pré- 
cédente, l'expression  de  la  fonction  de  0  ne  présente  plus  rien  d'indé- 
terminé, et  elle  donnera  sur-le-champ  la  valeur  de  la  première  racine  r 
par  la  formule  générale  du  n"  14,  en  y  faisant  t?  =  5  et  prenant  pour  a, 
[i.  Y,  (i  les  quatre  racines  qui,  avec  l'unité,  résolvent  l'équation 

r'  —  1  =  o, 

et  pour  0',  0",  0",  0"  les  valeurs  de  0  qui  répondent  aux  substitutions 
de  y.,  ;i.  Y,  <)  à  la  place  de  a  dans  l'expression  trouvée  pour  0. 

26.  Si  dans  les  valeurs  de  ç",  'i' ,  ...  on  substitue  celles  de  X'  et  X" 
données  dans  le  n"  24,  on  a 


^" 


I  3c)  —  3q  v/—  I 

1 

■2 

95  -f-  1 5  v'  —  1 

2 

1 

■2 

125  -4-  5\/—  I 

I 

2 

J  25  H-  25  ^/ —  1 

1 

r'=- 
r=- 


Si  ensuite,  au  lieu  des  racines  [i,  y.  ^.  o'i  substitue;  les  puissances  %-, 
y.',  y.'  de  la  racine  x,  qui  les  représentent,  à  cause  que  5  est  un  nombre 
MU.  45 


35V  NOTES  SUR   LA  TIIÉOIUE 

premier,  ot  qu'on  rabaisse  les  puissances  de  y.  au-dessous  de  a%  on  auia 

fj'  =ï"+5:;'  ^- 3C-;"+ 3:-'ç"'-f- a'';'\ 
0"  =^»+  x-ï'+  a'ï"+  3:;'"  +  a^;'\ 
6'"  =3  ï«  +  a^;'  +  ^;"  +  0L-'  ç"'+  a-ï'\ 
^, V  _  >o  _l_  ^  1  ;/  ^.  ^:t  ^"  _;_  ^i ,-'"  4-  ^ï ' v^ 

et  l'expression  de  la  racine  r  sera 

/■^ ^ ■> 

'■) 

où  il  n'y  aura  plus  qu'à  nieUi'e  pour  %,  a-,  a,',  oc'  les  valeurs  de  r,  /'-, 
r',  /■'  que  nous  avons  données  [)lus  haut  (n"  18). 

27.  On  trouverait  par  les  mêmes  principes  les  valeurs  des  puissances 
de  /•  qui  forment  les  autres  racines  de  l'équation 

a'  '  — 1  =  0, 
excepté  l'unité. 

Et  d'abord  on  aura  les  valeurs  des  l'acines  /•',  /•%  /",  /•'  qui  entrent 
dans  la  fonction  X'  en  multipliant,  dans  l'expression  de  /•,  les  radi- 
caux v^',  \0",  \  ()'",  v^J"',  respectivement,  par  a'',  fi'',  y'',  (5'  pour  la  ra- 
cine /•',  par  a',  fi',  y',  (V  pour  r"',  par  a-,  [i-,  y-,  (5-  pour  /",  et  par  a, 
[i,  y,  (^  pour  r',  c'est-à-dire  par  a',  x\  y.'-,  a,  par  a'',  %,  %' ,  ?.'-,  par  y.'-, 
a',  a,  7.^  et  par  y.,  %',  a^,  a'. 

Ensuite,  pour  avoir  les  valeurs  des  autres  racines  /-,  /%  /' ',  /',  /'■, 
(|ui  entrent  dans  la  fonction  X",  il  n'y  aura  (ju'à  clianger,  dans  celles 
de  /■,  /■■',  r,  r'\  /'■,  X'  en  X"  et  X"  en  X',  ce  (jui  ne  demande  (|ue  de 
clianger  le  signe  du  l'adical  \  ^  1  1  dans  les  expressions  de  ;",  ;',.... 

28.  Je  donne  ici  d'autant  j)liis  volontiers  ces  expressions  des  l'aciiies 

de  l'équation 

Jl  '  '  —  I  =  o, 

qu'elles  n'ont  jamais  été  données  cl  (ju'elles  n'auraient  pas  même  [)u 
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l'être  par  les  méthodes  connues,  qui  demandent  la  résolution  d'une 
é(jualion  du  cinquième  degré. 

Il  y  a  cependant  une  exception  à  faire  à  ce  que  nous  venons  de  dire; 
car  on  trouve  à  la  tin  du  Mémoire  de  Vandermondc  sur  la  lU'so'iKJm 
des  équations,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Note  précédente,  l'expres- 
sion de  la  racine  d'une  équation  du  cinquième  degré,  d'où  dé[)end  la 
résoluliou  de  l'équation 


I  :=  Cl. 


Car  cette  équation,  étant  divisée  par  x  —  \,  devient 

jt: ' «  +  Jt»  +  ^'S  +  .  .  .  +  I  —  o, 

laquelle,  étant  du  genre  des  réciproques,  peut  s'abaisser  au  cinquième 
degré,  par  la  substitution  de  a;  -h  -  =  //,  et  l'on  obtient,  pai'  les  for- 
mules de  la  Note  X  (n°  14),  cette  équation  en  u 

w -{-  li'  —  4"^  ~  3«-  +  3«  +  I  =:  o. 

En  prenant  u  négativement,  ce  qui  change  les  signes  de  tous  les 
termes  pairs,  on  a  l'équation  résolue  par  Vandermonde.  Cet  Auteur 
ne  donne  l'expression  dont  il  s'agit  que  comme  un  résultat  de  sa 
méthode  générale,  sans  indiquer  eu  détail  les  opérations  par  lesquelles 
il  y  est  parvenu,  et  personne,  après  lui,  ne  s'est  occupé,  que  je  sache, 
il  vérifier  ce  résultat,  <jui  parait  même  être  resté  ignoré. 

29.  La  valeur  que  nous  venons  de  trouver  pour  la  racine  /•  de  l'écjua- 
tion 

x'  '  —  I  =  o, 

pourrait  servir  à  cette  vérification;  mais  on  peut  parvenir  directement 
à  nn  résultat  comparable  à  celui  de  Vandermonde  en  prenant  pour  a, 
dans  l'expression  générale  de  /  du  n"2i,  une  racine  de  l'équation 

75-1  =  0, 

au  lieu  de  l'équation 

^•2  —  I  =  o 

45. 
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que  nous  avons  employée,  ce  qui  est  permis,  puisque,  2  et  5  étant  les 
niclciirs  (le  10,  on  peut  partir  de  l'un  ou  de  l'autre  à  volonté. 

30,  Faisant  donc  a'  =  i,  l'expression  générale  de  t  (n°  24)  deviendra 

/  =  X'  +  3t  X"  +  a-  X'"  +  (X?  X"  +  a''  X\ 
dans  laquelle 

et    l'on  regardera    maintenant  les   quantités  X',  X",   ...  comme  les 
i-aeincs  d'une  équation  du  cinquième  degré;   c'est  le  cas  que  nous 
avons  considéré  en  oénéral  dans  le  n°  12. 
On  fera  donc 

5  =  ^;  =  |o  +  ^v  +  3,2  ï"  ^  ^•^  V»  +  ^i  ï.v^ 

et  l'on  cherchera  les  valeurs  de  ç",  E',  E",  ...  en  fonction  de  r  par  le 
développement  de  la  puissance  cinquième  de/,  en  y  rahaissant  conti- 
nuellement les  puissances  de  a  au-dessous  de  a''  et  celles  de  r  au-des- 
sous der",  à  cause  de  a'^ .— i  et  r^^  —  \.  Le  calcul  n'a  d'autre  diffi- 
culté que  la  longueur.  Voici  les  résultats  que  j'ai  trouvés  et  dont  je 
crois  pouvoir  répondre. 
En  faisant,  pour  ahréger, 

5  =  r  H-  /■-  -+-  /•'•  4-  r"  4-  /■'"  +  /■'  »  4-  /•"  4-  /■'  4-  r^  4-  /'", 

on  a 

^0  =ri64o4-i83G5. 

^'   =  1700  4-  i83os, 
X'  =2o5o  4-  1795.9, 

4'"  =  1800  4-  18205, 
^'^■^  1900  4-  l8i()i. 

Or  s  est  la  somme  des  racines,  (|ui,  par  la  nature  de  l'équation  du 
dixième  degré  en  a:,  dont  le  second  terme  est  a;%  doit  être  égale  à  —  1 . 
Faisant  donc  .y  ==  —  i,  on  aura 

^"=-.96,     ^'ir-.-,3o,     r=255,     r=-'o,      ï-^go. 
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Ainsi  la  valoiir  de  0  sera 

9=:  —  ig6  —  i3ux  -f-  2'jja'-  —  20 «^  -(-  91)2:''. 

Kn  mcllant  successivement  à  la  place  de  a  les  quatre  racines  a,  'i,  y.  '^ 
de  l'équation 

on  aura  les  quantités  0',  0",  0",  0",  et,  si  l'on  pi'cnd  coniim'  ci-dessus 

(n°  26),  pour  ces  racines,  les  puissances  a,  a-,  a',  -y.',  dont  les  valeurs 

sont  les  mêmes  que  celles  de  r,  /•-,  r^,  r'  du  n"  18,  on  aura,  à  cause 

de  x''  =  \ , 

0'   = — «96  —  i3oa   H- 2553:"- — aoa:-' +  goa'', 

6"  =  —  196 — i3oa:-+ 255a''  —  20a   +9oa'', 

6'"  =  —  ig6  —  i3oa:*  +  255a   —  20a''  +  90  a-, 

9'"^  —  196  —  i3oa''  +  255a^ — 20a'- +  90a  , 

et  la  formule  générale  du  n"  11    donnera   tout  de  suite,  en  faisant 

V  =  5  et  s  =  —  I, 

^, _  -  I  +  W+  v¥+  't/¥-^l¥~' 
x_  - 

Cette  quantité  X' est  =  r  +  r"*  =  r-h -1   à  cause  de  /•"  =  1  ;  c'est  la 

360° 
valeur  de  2  cos (n"  12);  c'est  aussi  celle  de  la  racine  u  de  l'écjua- 

tion  en  u  du  cinquième  degré  (n"  28),   puisque  r  est  la   l'acinc;   de 

l'équation 

^'  '  — 1^0. 

Ainsi  l'expression  précédente,  prise  négativement,  doit  s'accoi'der  avec 
celle  de  Yandermonde. 

31.  Pour  pouvoir  les  comparer  facilement,  nous  substituerons  dans 
les  expressions  précédentes  de  0',  0",  0",  O""  les  valeuis  de  a,  a-,  a',  y.'', 
qui  sont  les  mêmes  que  celles  de  /■,  r'-,  r^,  r'  du  n**  18. 

En  faisant,  pour  abréger. 


/n  =V— lo  -  2 ^5,    «=:V— 10  +  2^5, 
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on  ;» 

—  I  +  V  5  +  /n 
4 


—  I  —  V  ) 

+  n 

4 

—  /» 

—  I  — v5  — /? 

4  ^ 

cl,  pour  s'assurer  de  la  justesse  de  ces  expressions,  il  n'y  a  qu'à  taire 
le  earié  de  —  i  +  \  5  4-  //?,  qui  est 

or,  en  faisant  passer  sous  le  signe  radical  de  m  le  coefticient  yS  —  i 
élevé  au  carré,  on  trouvera 

(y  5  —  1  )  /??  =^  -2/1, 

de  sorte  que,  en  sul)stituant  la  valeur  de  nï^ ,  on  a 

(  —  n-  v"5  4-  /» )'  =  4  (  —  '  —  V5  +  «)• 

Ou  peut  vérifier  de  mémo  les  autres  puissances  de  a. 
Faisant  ces  substitutions,  on  trouve 

6'  ^  |(—  979  —  ■275^/5  —  220/72  +  l'-j'Sii), 
0"  =  i(  —  979  +  275  /5  —  275/??  —  22on), 
B'"  =^j[  —  979  +  275  y'5  -I-  i']5m  -+-  22o«), 
0'" ^^  \{  —  979  —  275  y/5  +  220HJ  —  1-j'Jnj, 

où  l'on  remarquera  que  les  coefficients  979,  275,  220  sont  tous  divi- 
sibles par  I  I  et  donnent  pour  quotients  89,  25,  20,  de  sorte  que  les 
quantités  b',  H",  H'",  0'^  peuvent  être  exprimées  plus  simplement  ainsi  : 

9'   =  ',,'  (  —  89  —  25  y'5  —  20m  +  25n  ), 
0"   =  —  (  —  89-|-25y'5  —  25/n  — 2oh), 

(5'"  =  V  (  —  89 -f- 25  y'5  +  25 m  4- 20/?  ), 
6'"=  -V  (  —  89  —  25  \/5  +  20 m  —  25 n  ) . 
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32.  Pour  rapprocher  davantage  nos  expressions  de  colles  de  Vandcr- 

niond(>,  nous  (MDploiorons  ces  transformations 

m=p  +  q,     n=p-~q, 

en  snpposant 


p  =  ^—  5  —  1  \J5,     9  =  V  —  5  +  2  y'5, 

lesquelles  se  vérifient  en  faisant  les  carres  et  en  observant  (|uc 
/>7  =  -v5,  parce  que  le  produit  des  deux  radicaux  réels  et  positifs 
y  5  +  2\/5,  Y  5  —  2  v5  est  yô;  donc 

v'5  =  p  v'~ .  q  V  ~  ^-pq- 
Par  ces  substitutions,  les  quantités  0',  0",  0",  0'"  deviendront 

5'  =JJ-(_89-25v/5+    5/;-45ç), 

9"  =  V-(  -  89  +  -25  V  5  -  45/^  -  57), 
6'"  =  -',-!-(-  89  +  i5  v/5  +  45/;  +  57 ), 
ô-=  11(- 89 -a5v5-    5/*  +  4)fy\ 

33.   Vandermonde  a  donné,    dans  les  Mémoires  de  l' Académie  des 
Sciences  de  l'année  1771  (p.  4it>),  pour  la  résolution  de  l'équation 

x"'  —  x''  —  4-^^  +  3^-+  3^  —  I  =F  o, 

cette  expression  de  la  racine 

:r  =  4(i  +  A'  +  A"  +  A"'+A-), 
dans  laquelle 


A'  =\^{8ç)-h-i5s,,5-5q+\5p), 
A"  =V-V-(89  +  25  ^5  +  5^  -  45/;), 
A'"  =  V  V  (89-^5  s/5 -5^-45/?) , 
A-  =  V ^-(89  -  a5  v5  +  5g  +  ^5p), 
en  conservant  les  valeurs  de  /;  et  q  supposées  ci-dessus. 
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On  voit  que  les  expressions  de  A"  et  A'^  coïncident  avec  celles  de 


V  —  6'" et  V  —  ^">  et  que  les  expressions  de  A'  et  A"  ne  diffèrent  de  celles 
de  \  —  0'  et  V  —  H^"  que  p;ir  l'échange  des  quantités  p  et  g  entre  elles, 
ce  qui  ne  tient  qu'au  signe  du  radical  2v5  sous  le  radical  carré.  A 
cette  différence  près,  (jui  peut  venir  d'une  faute  d'impression  dans  le 
Mémoire  de  Vandermonde,  ses  résultats  s'accordent  j)ai'laitement  avec 
les  nôtres,  puisque  la  racine  de  son  équation  en  x  répond  à  la  racine 
de  notre  équation  en  ii,  prise  négativement,  et  que  tout  radical  cin- 
quième V— 0  est  la  même  chose  que  —  y^.  On  peut  donc  dii'C  que 
Vandermonde  est  le  premier  qui  ait  franchi  les  limites  dans  lesquelles 
la  résolution  des  équations  à  deux  termes  se  trouvait  resserrée. 

34.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  correction  à  faire  à  la  for- 
mule de  Vandermonde,  nous  allons  prouver  qu'elle  résulte  des  prin- 
cipes mêmes  de  sa  théorie.  En  effet,  si  l'on  désigne,  comme  lui,  parr', 
/•",  /■',  r-^"  les  quatre  racines  qui,  avec  l'unité,  résolvent  l'équation 

a.-'  —  I  =1  o, 

il  est  facile  de  voir,  pai'  la  formule  générale  de  l'Article  VIII  de  son 
31émoire,  que  la  quantité  A  ne  peut  être  que  de  la  forme 


;/ A  +  B ;■'  +  C /'"  +  Dr" -+-  E /■" 


et  que,  en  prenant  cette  expression  pour  l'une  des  quantités  A',  A",  A'", 
A'^,  les  expressions  des  ti'ois  autres  doivent  résulter  de  celle-ci  par  la 
suhstitution  de  r'-,  /•',  /•'  à  la  place  de  r,  les  quantités  A,  B,  C,  D,  E 
étant  des  fonctions  des  racines  de  l'équation  à  résoudre,  indépendantes 
des  l'aciues  /■',  /",  /'",  /■"'. 

Or,  j)ai'les  relations  données  dans  le  même  Article  entre  ces  dernières 
racines,  on  a 


;•'-=/•', 

v"-^=r^\ 

r" 

'-  =  /•", 

r 

r'3—r'i'"  =  i"\ 

r"<  =  r",- 

^■=r"', 

/•' 

"3^, ■",.'"=  y', 

1 

r"> —.  1^  r'"  :=  r" , 

/'■'  =  ,■",■■" 

—  '•', 

/•' 

'"'  =  /■'  r'"  nzz  v'" 

r 

I-  r"=  I- 


l.i\},  __  /."i^iy 
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Donc  les  (juatrc  expressions  dont  il  s';tgil  deviendront 


H 

H- 

B;' 

-+- 

Cr" 

+ 

bi" 

'  + 

E/'\ 

vA 

+ 

Br" 

'  -t- 

Cr" 

-1- 

1)/" 

+ 

E/-', 

vA 

-f- 

li/- 

'  + 

C/-'" 

H- 

D/^ 

+ 

E/", 

35.  Dans  l'Article  XXIIl  du  même  Mémoire,  on  trouve   pour    les 
racines  de  l'équation 

X''  —  I  ^  o 

ces  expressions,  dans  lesquelles  j'introduis,  pour  plus  de  simplicité,  les 
mêmes  lettres/?  et  q  employées  ci-dessus. 


En  prenant  la  première  de  ces  racines  pour  /•',  de  sorte  que  l'on  ail 

r'  —  I (  —  I  -t-  V  5  +  p  +  q), 

il  foudra,  d'après  les  formules  du  n"  3t,  en  prenant  a  pour  r' ,  et  substi- 
tuant p  +  q^  p  —  q  pour  m,  n,  supposer 

r  =  r'^  =  {{-i-^l+p-q), 


/■"  =,-'^  =  ±(_,+^,5-/;-(7^ 


Substituant  ces  valeurs  dans  les  expressions  ci-dessus,  elles  se  change- 
ront en  celles-ci 


V^i(F 

-^Gv/5 

+  H/; 

+  Kq), 

V'KF 

-  G  v/5  ■ 

+  Kp 

-Hr/), 

V|(F- 

-Gsjl 

-Kp 

+  Hq), 

^/{(F-^Gs/5-H/,-Kç), 
MU.  46 
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en  faisant,  pour  abréger, 

F  =4A-B-C  -D-  E, 
G  =    B  -i-  C  -  D   -  E, 
II  =    B  —  C  +  D  -  E, 
K=    B  -  C  -  I)  +  E, 

lesquelles  doivent  eoincider  avec  celles  de  A',  A",  A",  A'"  rapportées 
ci-dessus  (u"  33).  Mais  on  voit  au  pi'eniier  coup  dœil  que  cette  eoïu- 
oidence  ne  peut  avoii'  lieu,  à  moins  qu'on  ne  change  à  la  fois/;  en  fj  el 
«7  en  p  dans  A'  et  A"  ou  dans  A"  et  A"',  parce  que,  dans  les  formules 
précédentes,  les  coefficients  de/?  et  ^  ne  sont  les  mêmes  que  dans  les 
deux  où  la  racine  yS  est  affectée  du  même  signe,  au  lieu  que  dans 
les  expressions  de  A',  A",  A'",  A'^  les  quantités  p  et  q  ont  partout  les 
mêmes  coefficients. 

36.  En  faisant  ce  changement  dans  A' et  A",  comme  nous  l'avons 
indiqué  (n"  33)  pour  accorder  les  formules  de  Yandermonde  avec  les 
nôtres,  on  pourra  supposer 


A'  =>^^{F  -hG^5  +  Up-\-Kq), 
A"  =;/i{F  +  GsJ5-Hp~liq), 
A'"  =l/\{F-Gs/5-Kp+l]q), 
A'-  =  \-}{F  -  G  v5  -i-Kp-  Uq), 
ce  qui  se  vérifiera  en  faisant 

F  =  M.8.,,     G  ^11.^5,     H  =  -5,     K  =  45. 
De  là  on  aura,  par  les  formules  du  numéro  précédent, 

B  =  A-ii.(i,     C=^  A-iL^C),     1)  =  A  — ii.'ii,     E  =  A- 11.1(5, 
et  la  quantité  A  restera  indéterminée,  parce  que,  à  cause  de 

n-  ;■'+  /■■''+ /■"'+/'"'=o, 
elle  disparaîtra  des  expressions  des  quantités  A  du  n"  34. 
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Si  l'on  fait  A  =  196,  on  trouve 

B  =  i3o,     C^  —  90,     I)  =  — -îSj,     E  ^=  lo, 

et  la  formule 

V  A  +  B  /■'  +  C  r"  -h  !)/■"'  +  E  /■" 

<lu  n"  34  coïncidera  avec  cfllc  de  y/— 9'  du  n"  30,  parce  que,  en  faisant 

y-  =  r',  on  a  r"  =  a'',  /•'"=  a-,  /•'"'=  a''  (n"  35),  et  les  formules  dérivées 
de  celle-là  coïncideront  aussi  avec  celles  de  y  —  ^".  \'—^'\  i^—^'"- 

37.  Prenons  pour  dernier  exemple  l'équation 

(>omm('  i3  —  I  =  12  =  2.  2.3,  l'opération  pourra  se  décomposer  en 
trois  de  la  manière  suivante. 

Il  faut  d'abord  avoir  une  racine  primitive  pour  le  nombre  i3,  et  la 
Table  du  n°  4  fournit  le  nombre  2,  dont  les  puissances  successives 
jusqu'à  la  onzième,  divisées  par  i3,  donnent  les  restes  2,  /J,  8,  3,  6, 
12,  1 1 ,  9,  5,  10,  7. 

Ainsi,  en  nommant  r  une  racine  de  l'équation 

^' -  +  Jf"  +  x'" -f-  j;"  +  x** -+- .  .  .  4-  I  ïs  o, 

les  autres  onze  racines  seront 

/••-',  /•■',   r\  /•■',   /•«,   ri2,   r",   r\  r-,   /■'«,   r. 
On  fera  donc,  en  général, 

/  —  ,._)_  3;;.2_j_3;?,,i  _|_  5tn,.8_j_  3:';-i-i_  x'r'^  -h  a''/-'-  -f-  a'/''  '  -+-  x^r''  +  x''r  -^-  a'"/'"'  -h  x" r' , 
et  l'on  prendra  d'abord  pour  y.  une  racine  de  l'écjuation 

en  sorte  que  y.-  =  i,  ce  qui  réduira  la  fonction  t  à  la  forme 

dans  laquelle 

X' =z  r  +/-'  +  r'4-/-i2-f-r"-f- /•'•', 

X"  =  r-  -+-  /•»  -+-  /-s  -+-/•"  +  /••  +  /•' . 

4G. 
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Do  là  on  aura 

On  pciil  se  dispenser  de  chercher  hi  valeur  de  £"  en  se  servant  de 
l'expression  de  0  du  n°  11,  qui  ne  renferme  pas  ç"  et  qui  donne  ici,  à 
cause  de  v  =  2  et  de  ^  = -^  i ,  somme  des  racines  de  l'équation  pro- 
posée, 0  =  1 +(a  —  i)ç',  de  sorte  qu'en  faisant  7.  =  —  1  on  aura  la 
valeur  de.O',  et  les  deux  racines  X',  X"  seront  (numéro  cité) 


X'  =:   -  '+V'   -''-'^' ,        X"  =::   ~  '  ~  V^  '  ^  ^- ^'  . 
■2  1 

Pour  avoir  la  valeur  de  £',  il  faut  développer  le  produit  X'X"  en  puis- 
sances de/',  ayant  soin  de  l'abaisser  les  puissances  supérieures  à/'-,  à 
cause  de  /'^  —  i,  et  l'on  trouve  X'X"=  3^,  en  mettant  .v  pour  la  somme 

des  l'acines  r,  r-,r'' laquelle  est  =  —  i ,  de  sorte  qu'on  aura  '£'=  —  6, 

et  les  valeurs  de  X',  X"  seront 


i+V'-  "         v'/_  -  '— v/- 


./ 


38.  On  regardera  maintenant  les  six  racines  qui  composent  la  (|uau- 

tité  X'  comme  celles  d'une  équation  du  sixième  degré,  et  l'on  fera  de 

nouveau 

/,  =  /■+  a/'''  +  a-r''+  a''/-'--f-  a''  /•'' -h  aw'"; 

mais,  au  lieu  de  prendre  en  général  pour  %  une  racine  de  l'équation 

r"  —  1  =  0, 

ce  (|ui  demanderait  ensuite  le  développement  de  la  sixième  puissance 
(lu  polynôme  /,,  nous  prendrons  de  nouveau  une  racine  de  l'équation 

r--'  =  o, 

de  sorte  que,  au  moyen  de  2c-=  1 ,  la  fonction  /,  redeviendra  de  la  l'oiine 

fi  =  X'|  +  «X'î, 
dans  laquelle  on  aura 

X',  =  r  +  /-^  4-  /■«,     X"  =  /■''  +  /•'-+  /■'  ". 


DES  ÉOUATIONS   ALGÉBKIQUES.  3Ga 

On  aiii'a  ensuite,  eoninio  ci-ilessus, 

el,  à  cause  que  la  somme  des  racines  esl  ici  X  ,  on  aura  sui-le-cliam|) 
\,_ ,     \,_ ~ , 

on    aura    en   même   temps  0,  =  X'- +  (a  —  i)ç',    et,    faisant   y.  =  — i, 
0'  =X'-—  •>/£'  . 

Pour  avoir  ;, ,  il  l'audra  développer  le  produit  de  X',  par  X",,  en  se 
souvenant  toujours  que  /•'^=  i,  et  l'on  trouvera 


ce  qui  donnera 
et  par  conséquent 


x',x';  =  3  +  x", 


X',= 


x'-^  v'X.'--^— ici-4X" 


„  _  X'-v/X'-^-i^-4X" 


39.  Nous  remarquerons  ici  que,  comme  en  mettant  /-  au  lieu  de  /• 
la  l'onction  X'  devient  X"  et  la  fonction  X"  devient  X',  si  l'on  dénote 
par  (X',),  (X")  ce  que  deviennent  les  fonctions  X',,  X"  en  y  substituant 
r-  au  lieu  de  r  dans  toutes  les  puissances  de  /•,  ce  qui  donne 

( X',  )  =  r-  +  ;•■'  +  /••■,      (  X';  )  =  /•«  4-  /•"  +  r , 

on  aura  les  valeurs  de  (X'J,  (X")  en  échangeant  dans  celles  de  X',,  \'[ 
les  quantités  X',  X"  entre  elles.  On  trouvera  ainsi 


(^i)= ;: ■ 


W) 


X^-v/X'^^-ia-4X' 


■2 


Ce  sont  les  fonctions  correspondantes  à  X',,  X",  (ju'on  obtiendrait  en 
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|)i(K('(l;iiil  ;i  l'égard  des  racines  qui  composent  la  fonction  X"  comme 
on  a  lait  sur  celles  de  X'.  Ces  valeurs  sont  nécessaires  pour  parvenir  ;i 
celles  de  /•. 

•H).  Pour  cet  effet,  il  laut  encore  regarder  les  trois  racines  (jui  com- 
posent la  l'onction  X',  comme  celles  d'une  équation  du  troisième  degré, 
et  laii'c,  eu  conséquence, 

en   i)renant   j)our  y.  une  racine  de  l'équation  j^  —  i  =  o. 
De  là,  on  formera  la  fonction 

6,=  /;!  =  ^!!  +  aï^  +  a^4:, 

et  l'on  trouvera,  par  le  développement,  en  faisant  a,^  =:  i  et  r' '  —  i ,  ces 
expressions 

c::î=6  +  x',,  r.=3(x',),  r,=3(x",). 

Donc,  nommant  a  et  fi  les  deux  racines  de  l'équation 

J-M-J-  +  I  — o, 

et  faisant 

6',  =  6  +  X',  +  3a(X',) -4- 3a2(X';), 

6';  =  6  +  X', +  3,5(X',)  +  3(i2(X';), 
on  aura,  comme  dans  le  n"  23, 

r=: j =. 

Ainsi  la  valeui-  de  r  est  entièrement  déterminée;  nous  ne  chercherons 
pas  à  la  simplitiei',  [)arce  que,  dans  tous  les  cas,  il  est  toujours  plus 
avantageux  d'employer  pour  la  résolution  de  l'équation 

X'^  —  I  r:=  O, 

ainsi  (|ue  de  toutes  les  équations  de  ce  genre,  les  formules  connues  en 
sinus  et  cosinus. 
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41 .  Jo  remarquerai,  en  finissant,  que  la  méthotle  exposée  dans  celte 
Note  peut  être  regardée  comme  une  simplification  de  celle  (|ue 
.M.  Gauss  a  indiquée  d'une  manière  générale  dans  l'Article  'M}0  des 
Disquisiliones  ariiliinelkœ.  Celle-ci  est  fondée  aussi  sur  le  développe- 
ment d'une  fonction  semblable  à  la  fonction  que  nous  avons  désignée 
par  0;  mais  elle  demande  de  plus  la  formation  et  le  développement 
d'autant  d'autres  fonctions  du  même  ordre  que  l'équation  a  de  racines, 
ce  (jui  allonge  considérablement  le  calcul.  Notre  méthode  est  indépen- 
dante de  ces  fonctions  auxiliaires,  et  conduit  directement  aux  expres- 
sions les  plus  simples  des  racines. 


riN   DU  TOiME   HUITIÈME. 
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